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ASSEMBLEE GENERALE
SÉANCE DU 3 MARS 1912.

Présidence de M. Salomon Reinach, president.

M. le President prononce !’allocution suivante :

Mesdames, Messieurs,
Pour la seconde fois, ä quinze ans d’intervalle, la Société des 

Étudesjuives a bien voulu m’appeler ä la présidence. Je suis d’au- 
tant plus touchéde cet bonneur que je sais avoir trop peu fait pour 
lemériter. Mon meilleur titre, á mes propres yeux, c’est d’étre un 
des survivants parmi les amis des études historiques que James de 
Rothschild, Zadoc Kahn et Isidore Loeb groupérent autour d’eux en 
1879 pour donner un organe francais aux recherches d’érudition 
sur l’histoire des Juifs. On tient compte de leur bonne volonté aux 
ouvriers de la premiere heure ; on leur pardonne de n’avoir pás été 
des ouvriers trés actifs

Cette histoire dönt nous colligeons les matériaux se poursuit sous 
nos yeux, trop souvent avec les mémes caractéres qu’au cours des 
quinze derniers siécles, á peine modifies et adoucis par les progrés 
de la civilisation et des moeurs. Mais peut-on vraiment parier 
d’un progrés continu, alors qu’on constate tant de retours en arriére*? 
Lors de la fondation de la Société des Études juives, il semblait ä la 
plupart d’entre nous que l’ére des persecutions fűt ä la veille de 
finir; meme en Russie et en Roumanie, il y avait une accalmie de 
1’esprit sectaire; en France; l’antisémitisme naissait ä peine et 
cherchait encore sa voie. Quelle amére désillusion, Messieurs, a 
trompé les espérances que les hommes de ma génération ont entre- 
tenues! A l’heure oü je parié, pour ne citer qu’un seulfait, uneaccu- 
sation de meurtre rituel s’instruit á Kief. Cette accusation, quelle 
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qu’en doive étre l’issue, vient s’ajouter ä un chapitre de notre his- 
tőire, au plus sombre et au plus sinistre de tous. Un enfant chrétien 
de Kief est trouvé mórt; la rumeur publique désigne les coupables. 
Mais ceux-ci se hátent d’incriminer les Juifs, sachant qu'ils ren- 
contreront des oreilles complaisantes dans la bureaucratie et la 
populace, lune excitant l’autre. A tout prix, on veut découvrir un 
Juif assassin ; on met la main sur un Juif innocent, dont I’inno- 
cence est établie sans réplique au moment mérne oil on 1’accuse. 
Qu’importe I 11 restera en prison pendant des mois, tout le temps 
nécessaire pour faire surgir de faux témoins, pour recueillir d’ab- 
surdes commérages. II y a pourtant desjuges en Russie, Messieurs, 
et ce grand pays, qui a don né tant d’hommes de génié au monde 
moderne, sait réagir contrę 1’ignorance et l’iniquité, meme quand 
un Juif est en cause. Des centaines d'intellectuals russes, et parmi 
eux des écrivains illustres, ont déjá fait entendre leurs protesta- 
tions indignées. Les plus savants hébrai'sants de la Russie, le pro- 
fesseur Chwolson et le baron David de Gunzbourg, ne sont plus la, 
hélas ! pour préter leur concours ä 1’esprit critique, ä la bonne fői 
et au bon sens ; mais il y a longtemps que tous les savants, tous les 
penseurs sont d’accord pour souscrire ä ces paroles de Mgr Duchesne 
dans sa récente fíistoire de 1'Eglise : « La sottise humaine, qui 
entretient les calamities d’inspiration religieuse, est inexpugnable. 
Ne voyons-nous pas renaitre ä chaque instant et se dresser contrę 
les Juifs la stupide accusation du mcurlre rituel? »

Il y a vingt ans, lors de la publication du livre du professeur 
Strack,théologien protestant,sur les superstitions relatives au sang 
chez tous les peuplcs, ouvrage excellent qui a été traduit en fran- 
cais, j’ai publié dans notre Revue un article d’ensemble intitulé : 
L’accusalion de menetre rituel. Ce travail, qu'on a bien voulujuger 
avec indulgence, avait le défaut d’etre un peu court, de supposer 
connue une partie du moins des faits que le professeur Strack, aprés 
beaucoup d’autres, avait relates et discutés. Tout récemment, en 
11)11, avant que n’éclatűt l aifaire de Kief, un lecteur de la/fr7we 
du Qdergé franęais éerivit á ce journal, citant la phrase de 
Mgr Duchesne que je viens de rappeler et demandant á étre éclairé 
plus complétement : « Le meutre rituel existo t-il de nos jours? 
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A-t-il existé autrefois? Si oui, a-t-il été assez generál, ou seule- 
ment le fait de quelques Juifs exaltés? n

La réponse á^ces questions ne s’est pás fait attendre; eile rem- 
plit deux longs articles que la Revue du C'lergé a insérés au mois 
d’aotit 1911 et qui ont été réimprimés, depuis, dans un volume 
A'Etudes de critique, par leur eminent auteur, l’abbé Vacandard. Non 
seulement l’abbé Vacandard confirme le jugement de Mgr Duchesne, 
mais il le precise et le fortifie ; il l’asseoit sur une imposante collec- 
tion d’exemples, passes au crible d'une exacte érudition. Désor- 
mais, grace á un savant catholique francais, aumónier du lycée 
Corneille ä Rouen, les hommes de bonne volonté qu’efiraient des lec- 
tures trop arides ont entre les mains un arsenal de réponses pro- 
bantes ä la plus inepte, ä la plus obstinée des calomnies Voici la 
conclusion de l'auteur : « Il serait temps d’en finir, comme disait 
Mgr Duchesne, avec cette stupide accusation de meurtre rituel. 
C’est lä un heritage de siécles sans critique, que les generations se 
sont transmis aveuglément, á la faveur des haines de races. Ayons 
le courage d'y renoncer une bonne fois. A défaut de la charité 
chrélienne, la simple équité naturelie nous en fait un impérieux 
devoir. »

Il sera certainement question du mémoire de l’abbé Vacandard 
dans la copieuse bibliographic périodique qui fait tant d’honneur á 
notre Revue auprés des savants; mais j’ai voulu en parier á l’avance 
et ici mérne, en presence d’hommes instruits — qui ne lisent pás 
tous la Revue des Études juives — et signaler avec respect un 
ouvrage qui vaudra ä son auteur 1’estime et la reconnaissance des 
honnétes gens. L’abbé Vacandard était sans doute loin de erőire, 
quand il l’écrivait, que son témoignage de savant et de chrétien 
dévait sitöt étre invoqué devant la justice ; mais ce dóit étre pour 
lui une satisfaction de coeur, dépassant celles oü l’éruditon peut 
prétendre, de savoir aujourd'hui qu’en servant la cause de la vérité 
historique, il sert aussi, á l'autre extrémité de !’Europe la cause 
de ]’innocence opprimée.

Il n’est pas mauvais que le public, étranger aux méthodes sévéres 
de la science, en reconnaisse parfois l’utilité mérne dans le domaine 
pratique, comme on le vit il y a quelques années en France, lorsque 
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des critiques de profession, des historiens qui avaient pali sur les 
vieux textes, furent aux premiers rangs de ceux qui réclamérent et 
obtinrent la revision d’une fameuse erreur. Notre Revue, depuis 
trente ans, s’inspire fidélement des méthodes sévéres ; eile ne 
cherche pas ä plaire, mais á renseigner avec precision, á démélerla 
vérité dans les témoignages contradictoires, ä mettre en lumiére 
des faits precis pour servir á une synthése qui viendra un jour. On 
voudrait qu’elle trouvát, sinon plus de lecteurs —les travaux d'éru- 
tion juive ne peuvent étre lus comme des romans — du moins des 
souscripteurs plus nombreux, pour remplir les places laissées vides 
par les amis que nous prend la mort. Nous en avons perdu, cette 
année encore, et des meilleurs, auxqüels je veux rendre ici un der- 
nier hommage. Le baron Gustave de Rothschild, oncle du fondateur 
de la Société, n'était pas seulement un amateur d’art universelle- 
ment estimé et un infatigable philanthrope; il a toujours reserve 
une partie de sa belle intelligence aux choses du judaisme, en par- 
ticulier ä ses institutions d'enseignement. Le Dr Alanuel Leven, 
ancien médecin en chef de l’hópital Rothschild, s'était mélé active- 
ment á nos travaux ; on n’a pas oublié la conference qu’il fit dans 
cette salle sur les lois alimentaires dujudaisme. Legrand-rabbin 
Moise Schuhl était un savant, auteur de plusieurs ouvrages sur la 
littérature juive postbiblique, entre autres sur les Sentences et les 
Proverbes du Talmud. A l’étranger, le vénérable Dr Hermann 
Adler, Chief-Rabbi a Londres, a terminé une longue carriére aussi 
utile á la science juive qu’au judaisme; la situation morale qu’il 
occupait dans son pays était comparable ä celle deZadocKahn dans 
le notre. A ces pertes s’ajoute encore celle du Dr Vogelstein, rabbin 
de Stettin, bien connu par son ,interessant travail sur la légende 
d’Alexandre dans le Talmud.

Les serviteurs et les amis de la science disparaissent; la science 
demeure et s’accroit, fécondée par le labeur des unset par le concours 
généreux des autres. Non seulement eile n’est jamais achevée, 
mais chaque pas en avant lui ouvre des horizons nouveaux et plus 
larges. 11 y a quelques temps, comme on s’apprétait á transformer, 
c’est-á־dire á supprimer la chaire de langue et de littérature 
hébraiques au Collége de France, un grand journal fit observer que 
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ce domaine avait été explore dans tons les sens et quele moment était 
venu d’en défricher d’autres. Singuliéres illusions de la demi-science! 
Les magnifiques trouvailles faites ä Eléphantine et ä Samarie, d’une 
si haute importance pour l’histoire biblique, bientót aprés la décou- 
verte des prétendues Odes de Salomon, que nous a rendues un 
manuscrit syriaque, les textes juda'íques exhumés de la Geniza du 
Caire et d’autres encore, sont venus nous rappeler, s'il en était 
besoin, quels trésors le sous-sol et les bibliothéques de !’Orient 
tiennent en reserve pour notre curiosité. Qui sait ce que nous 
rendra un jour la Cité Sainte elle-méme, lorsque les préjugés des 
uns et les mesquines jalousies des autres permettront de porter la 
pioche jusqu'au coeur de la colline de Sion ?

La France prend une moindre part que d’autres pays aux explo- 
rations qui se poursuivent dans 1'ancien royaume des Hébreux; 
félicitons-nous d'autant plus qu’elle publie la Revue Biblique, 
oeuvre des Dominicains francais de Jerusalem, etla Revue des Etudes 
juives, notre oeuvre, deux recueils dönt les autres nations n’ont pas 
!’equivalent et qui nous consolent d’une infériorité temporaire surle 
terrain des fouiiles par une supériorité, déjá ancienne et incontes- 
table, dans la diffusion du savoir.

M. Edouard de Goldschmidt, trésorier, rend compte ainsi qu’il 
suit de la situation financiére :

L’état financier de notre société est sensiblement meilleur que 1’an 
passé. Grace ä un don de 4.000 francs de Mmela baronne James de 
Rothschild, nous clóturons l'exercice avec un excédent de 
2.793 fr. 95 c.

La situation s'établit comme suit :

Actif.
En caisse au Ier janvier 1911............................... 52fr. 50 c.
Cotisations....................... ....................................... "7.054 40
Don de Mme la baronne James <le Rothschild.... 4.000 »
Vente par les libraires........................................... 1 .70 791׳
Coupons et intéréts...............‘.......................  2.582 20

Total............................... 15.480 fr. 80 c.
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Passif.
Frais d’encaissement............................................. 268 fr. 25 c.
Secretaires de la redaction.................................... 2.400 »
Conferences et assemblée générale....................... 240 20
Frais d’envoi, timbres, mandats, etc.................... 107 55
Frais d’impression de la Revue............................. 5.399 05
Honoraires des auteurs......................................... 4.271 80
Solde....................................................................... 2.793 95

Total................................ 15.480 fr. 80 c.

Balance.
Doit :

Frais généraux....................................................... 3.016 fr. מ
Publications............................................................. 9.670 85 c.
Chez MM. de Rothschild fréres............................. 4.633 »

Total................................. 17.319 fr. 85c.
Avoir :

En caisse................................................................. 52 fr. 50 c.
Cotisations et ventes............................................... 8.846 10
Don de Mme la baronne James de Rothschild.. . . 4.000 »
Coupons et intéréts............................................... 2.582 20
Du á notre banquier............................................... 1.839 05

Total........................... 17.319 fr. 85 c.

Le President niet aux voix les conclusions du rapport financier, 
qui sont adoptées.

II est procédé ensuite a !'election pour le renouvellement du 
tiers des membres du Conseil. Sont élus : MM. Maurice Bloch, 
J.-H. Dreyfuss, Israel Lévi, Gaston Mayer, Dr Arnold Netter, 
Dr Ilenri de Rothschild, Maurice Vernes. Julien Weill, 
membres sortants.

M. Isidore L1«vy estéin président de la Société pour l’année 1912.

M. Julien Weill fait une conference stir Pérelz, un conleur 
moderne judéo-allemand.



PROCÉS-VERBAÜX ־DES SEANCES DU CONSEIL

SÉANCE DU 2י AVRIL ]910.

Présidence de M. Eugene Sim, president.

Le Conseil examine les moyens de réduire les dépenses.
II est decidé que les Tables du Calendrier d’Isidore Loeb, et la 

Gallia Judaica, de Gross, seront cédées, pendant l’année 1910, 
avee un rabais de 50 0/0.

Sur la proposition de M. Schwab, le chilire du tirage de la Reeue 
sera réduit.

.SÉANCE DU 2 NOVEMBRE 1910־

Présidence de M. Eugene Sée, president.

Le trésorier propose de vendre des valeurs appartenant á la 
Société pour combler le deficit de 4.000 francs produit par la publi- 
cation de l’Index.

11 est decidé qu’avant de recourir ä cette ressouree, des démarches 
seront tentées auprés des amis de la Société pour assainir l’état 
financier.

M. Mayer Lambert fait ט ne communication sur I’application du 
« droit d’alnesse » a ta litlérature.

M. Israel Lévi entretient le Conseil d’une secte sadducéenne 
inconnue.

SEANCE DU 2 MAI 1911.

Présidence de M. Alfred Levy.

On propose de modifier les Statuts de maniére que la durée de la 
présidence puisse étre de trois années.

M. Israel Lévi annonce que, sur sa demande, Mme la baronne 
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James de Rothschild, a bien voulu accorder á la Société la 
somme de 4.000 fr. pour combler le déficit.

Des remerciements seront envoyés, au nom du Conseil, á la géné- 
reuse donatrice.

M. Lambert propose de charger un jeune savant de faire !’index 
des nouveaux volumes de la Revue au fur et ä mesure de leur 
apparition.

Sont recus membres de la Société :
MM. Émile Wertheimer, professeur ä la Faculté de Médecine, 

a Lille, présenté par MM. Albert Cahen et Isidore Levy; le baron 
Wladimir de Gunzbourg, présenté par MM. Alfred Levy et 
Israel Lévi.

M. Israel Lévi fait une communication sur les rites de Sonccot.

SEANCE DU 23 NOVEMBRE 1911.

Présidence de M. Salomon Reinach, president.

M. Israel Lévi entretient ses collégues de l'idée de fonder des 
cours et lecons publics d’enseignement supérieur pour tenir les 
adultes au courant de la science juive.

M. Vernes voudrait un enseignement qui suppléát ä la dispari- 
tion de la cbaire d’hébreu au Collége de France.

Aprés un écliange de vues, une commission, composée de 
MM. Vernes, Israel Lévi et Isidore Levy, est nomrnée pour 
étudier la question.

Sont recus membres de la Société :
MM. Rudolf Leszynsky, Ludwig Levy, rabbin, et Hermann 

Vogelstein, rabbin, présentés par MM. Israel Lévi, Isidore Lévy 
et Mayer Lambert.

Le Secretaire, Julien Weill.

Le tjéranl : Israel Lévi.

VKH8A1LLKH, IMPR1MER1E8 CKRF, 59, HUK 11UPI.K88US.



LAMED ET LAMBDA
Au moment oü les origines mémes de !,alphabet grec sont 

remises en question, il n’est peut-étre pas inutile de s’attacher aux 
noms des lettres de cet alphabet, je veux dire á la forme sous 
laq tielie ces noms, incontestablement sémitiques a noire sens, out 
pn passer en grec. Ces etudes ne sont pas nouvelles. On nous a 
depuis longtemps niontré comment tain, entrainé par la série va, 
6 ־7־ a, a donné C'íja et pourquoi ów se présente en grec sans l’.v finale 
de l’hébreu1 2. Des travaux spéciaux surles noms des lettres, tant 
grecs que sémitiques, ont été faits. Ils sont au nombre de trois 
principaux : le premier en date est célúi de K. E. Á. Schmidt, Die 
Benennungen der griechischen Buchstaben, dans la Zeitschrift 
für Gymnasial mesen, Berlin, 1801, p. 417-4403 ; ptiis, aprés un 
long Intervalle, vient Nöldeke, Die semitischen Buchstabennamen, 
p. 124136־, des Beiträge׳de 1904, cites ci-dessus (voir n.2); enfin

1. La présente élűdé constitiie moiiis un inémoire indépendant, qu’nn extráit déve- 
toppé d’une Grammaire hislorique du grec moderne, en deux ou Irois volumes, ä 
laquelle l’auteur travaille depuis quelque temps dé.já. — Ces quelques pages, abrégées, 
ont élé lues a V Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, dans ses seances du 
8 et du 15 mars 1912.

2. Clermont-Gan neau. Yd’XTiL dans les Melanges Graux, 1881. p. 415 s ־ voir
p. 419; cf. Haussoullier, art. sur le precedent, Keene archéologique, III, 3, 1884, 
286 s. A 1'appui, on peut citer, en syriaque, lamech d'aprés samech, dans Nöldeke, 
Beilr. z. sémit. Sprachw., 1904, 128, 4; p. 130, syr., Ini ]!arait influence par
dalaty', p. 134, sans citer ou sans se rappeier Ganueati, I. c., il attribue ä la 
série snsdite; il ajoute taka.

3. Ce !nemeire a été repris el développé dans rexcellent livre de Schmidt, intitule : 
Beiträge zur Geschichte der Grammatik des Griechischen und des Lateinischen, 
Halle, 1859. !11608 ,8°־ p., p. 48 s. Mais nous citons d’apres la Zeitschrift, parce que 
ce livre ne se tronve pas dans toutes les bibliothéques publiques. II faul noler ä l'actif 
de Karl Ernst August Schmidt que, non seuleinenl dans le niémoire en question (p. 424, 
431, 434, 436, de la Zeitschrift'}, il eite souvent du grec moderne, mais qu’encore 
dans les Beiträge, il lui consacre spécialement (!». 99 s.J, d'assez longs développeijients.

T. LX1V, N" 127. 1
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nous avons Mark Lidzbarski, Die Namen der Alphabetbuchstaben, 
p. 120-139 de son Ephemeris f. sem. Epigr., II 1903-19071, Gies- 
sen, 1908.

Ges travanx sont excellent*, chacun dans son genre. Mais ii faul 
dire (pie les auteurs ne s’écartent guere de leur terrain, tantól 
presque exclusivement grec, tantól presque exclusivement sémi- 
tique. Les fronliéres, de part et d'autre, sonl trop respectées. 
Schmidt declare ]ni-meme honnétement, dós le débul, qu'il éearte 
le point de vue sémitique, lequel, ajoiite-t-il, lui est étranger 
p. 420). Á peine en ellet, en cours de route, fait-il quelques rares 
allusions aux noms hebrai'qnes. Nöldeke le liii reproche p. 124, 
u. 1). Si le brave Dr Schmidt, professeur de gymnase ä Stettin, de 
son vivant, ponvait répliquer au grand őrien faliste, ii liii dirait 
sans donié que le grec des Beiträge ne dépasse guére, en qnantité 
et en qnalité, malgré des cnriosités louables, Lhébren des Eenen- 
nungen. Nöldeke, d'ailleurs, aver, sa haute probité scientifique, 
nous fait savoir (p. 124, 11. 1) qu’il doit á son collégue Bruno Keil 
d’avoir appris !,existence du travail de Schmidt et meine de la 
Grammaire des inscriptions attiques de Meisterhans. Les rensei- 
gnements que nous trouvons, p. 120, sur les lettres grccques et qui 
trainent aujonrd'lmi un pen partout, les seize lignes consaerees, 
p. 134, an traitement grec des noms hébreux ne sanraient vraiment 
passer pour line incursion sériense dans le domaine helléniqne, 
encore moins pour une prise de possession de ce domaine.

Quant á Lidzbarski, un des maitres de l'orientalisme contempo- 
rain, particuliérement versé dans la question alphabélique, il est 
notoire que, dans son travail, il cherche seulement á determiner le 
sens des noms de ces lettres en hehren {op. cit., p. 127).

Dans ces conditions et chacirn de ces savants sc tenant clos 
striclement dans son point de vue, on se demande comment une 
étude sur la forme primitive de ces noms de lettres pent aboulir ä 
des résultats salisfaisanls. On s’aperęoit alors ;1 quel point ces 
recherches sonl neuves. Elies le sonl d'autant plus qu’aucnn des 
éminents spécialistes que nous venous de nominer ne s’est posé la 
seule question, ä noire avis, qn'il y eilt ä se poser dans l'espéce, la 
question phonétique. Nöldeke nous dit bien (p. 124 que le but do 
son méinoire est d établir la forme phonétique primitive de ces 
lettres — « die ursprüngliche Laut form jener Namen ». Mais il 
seinble difficile de concevoir comment il pent éti'(1 possible d’élablir 
la forme séiiiitiqno primilhe, sans user des ressources que la phö- 
iiétiipie grccque prut !nettre á noire disposition. Précisons par un 
exemple : on a vile fait assnnunent d‘idenliíier el a/ef. Gelte 
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identification rapide ne nous apprend rien, toutefois, sur la forme 
primitive, qui, seule enlre eu ligne de comple, du moment qu’il 
s’agit des origines. Ainsi les differents points á élucider, en ce qui 
touche celte preiniére lettre de !’alphabet, porteraient d une !»art, 
sur I’hebreu, de 1'aulre, sur le grec. Du cóté hébreu, il faudrait 
savoir sur quelle vocalisation primitive ont opéré les Crees : alef, 
qui est la vocalisation traditionnelle cf. Nöldeke, 128 , alaf, qui est 
la vocalisation syriaque Nöldeke, 130, I, cf. 129,2 ', on alf, a 
laquelle Nöldeke (p. 134) s’arréte par conjecture (cf. p. 133 . comme 
lui paraissant la plus ancienne. Ici le grec pourrait dire, d’ailleurs, 
en faveur de alf, tin mot qui serait peut-étre le mol décisif. 11 doit 
se prononcer surtout sur l'z final, oú les explications qu’on trouve 
chezles hellénistes comme chez les sémilisanls, peuvent sans exa- 
gération aucune, étre qualifiées d'inexistantes.

Pour le nőm de la lettre a/.sa, nous avons, relativement, la partie 
belle, puisqne le nom grec ne se présente que sous cette forme. La 
situation est tonte differente pour le lambda, comme on l’appelle 
communément, et c’est pourquoi nous avons choisi cette lettre 
parmi les autres. Sa forme primitive ne nous est pas connue mérne 
en grec, oú l'on ílolte entre ZájxSoa et ZáSoa. Nous espérons arrive!• 
á determiner ici la forme primitive grecque et, du meme coup la 
forme primitive sémilique. On nous trouvera sans doute trop mini!- 
tieux dans cel examen qui porte sur une seule lettre. Peut-étre 
cette minutie, si eile s’exerce dans le droit sens, nous ménera- 
t־elle ä quelques precisions générales.

La premiére chose dont il y ait lieu de se préoccuper dans ces 
recherches, c’est la date on, pour la premiere fois, apparaissent les 
noms hébraíques de nos letlres. Ici nous sommes mal servis. Les 
Hébreux ne discouraient pas comme les Grecs de omni re scibili. 
Hérodote, Aristopliane, Xenophon, Tlieophraste, sans parle!־ de 
Platon, n’ont rien de plus préssé que de disserter sur les letlres de 
!'alphabet1 2 : si ces letlres ont des noms, c’est de tonte evidence, 
ä leurs yeux, pour leur donner !’occasion d’y exercer la subtilite 
de leur esprit. Ces noms sont mentionnés mérne épigraphique- 
ment3. Dans !’Ancien Testament, au contraire, pas íme seule des 
lettres de !alphabet n’est nomniée par son nom 11 y a bien le 

1. Les vocalisations élhiopienne (cf. Xöldeke, p. 132: hA/b alefe 1. 1, el, n. 1 
?!Aí' ’eleiéi el arabe, cJÚI (alif י ne sauraient nalurellemenl ici élre prises en 
consideration

2. Schmidt. 0/j. c., passim׳, groiipeiiienl des passages dans Nöldeke, 121, 11. 1.
3. Cf. Nöldeke, 124, 1, les renvois ä Meisln-rlianS, oil il faul corriger öl en 5 próba- 

liléméül un f folgende', qu'on a dú prendre pour un 11.

a/.sa
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Psatime 119 qui est, en la matiöre, le locus classicus : mais les 
lettres y figurentä la suite les lines des autres. saus leurs nonis. 
De meme, dans les Prorerbes,3\, 10-31, et dans les Lamentations, 
I 4. Chose singuliére : c’est dans la traduction grecque des Sep- 
tant(‘ que se trouvent pour la premiere fois, á notre connais- 
sauce, les noms hébraíques des lettres de !alphabet; seulement, 
ces nonis sont transcrits en caractéres grecs : zaío, ßr'O, víixía (cf. 
Lament., 1, 1-3 , etc , Xá׳x־o ib., 12:׳. Il y a de ces rencontres : ce 
fait a, pour ainsi dire, son pendant, beaucoup plus tárd, dans la 
traduction en grec vulgaire du Pentatem^ue, publiée en caractéres 
hébraíques carrés, ä Constantinople en 104", et qui se trouve 
étre, antant que je sache, le premier texte grec imprimé en pays 
grec 1.

1. Description dans Legrand, BihUotjr. hellén., 11, 139 s. Voir llesselimr, Les cinq 
livres tle In Lói, Leyde, 1891.

2. Cf. Tischendorf, V. T. r/rvee, éd. VII, 17אא, p. 61 s.. p. 26 : Svvele, 71/1 Inlrotl. 
to the 0. T. in r/r., 1902, p. 121. On ne le eile phis mere sous les lellres EA, 
comme fait Nöldeke, p. 126. 3.

3. Dans le meine sens, Dillmann, Aelh. Gramm., éd. II, 1899, 14, 16 s.
4. Voir égaleinent K. Marli, Kürzt/. Gramm, d. bibi.-ar. Spr., P. L. O., I896, 

p. ö, n. *. An cours de la lecture qui a élé falle du present travail á V Acndémie 
!!es Inscriplions et Belles-Leltres, .M. Theodore Reinach. dans la terininaison -a 
que nons atli iluioiis au inulre v. phis loin , veit Timiire d'une oritriiie araniéenne. 
Ponr resler sur le terrain phoimlique, il faudrail. nons seinlde-l-il, d'ahord élahlir : 
1° qu a l’époqne de )'einpriiiil, la vocalisation araniéenne présentail iei un second /1, 
«/«/’; 2° que ce second a a dó, eonforméinenl ;1 íme plionéliqne irrecque denieuree 
jnsqu'ici incoiinue. passer de la secomle syllabi‘ a la liuale, el de aln/' donner alfa■. 
3° que Trt média), si on veul opérer *11r nne forme ttlaf'a. a pn !,éandiereineiH dispa 
raitre en ׳.׳•rec: 4° qu’en erec mi mól étram.r<,r pent penétrer sans y prendre nne de>i- 
nonce L'éneriqne el quo, par consequent, dans nil snbstaiilif j׳rre de qtielque epoqm• 
qu'il soil, line drsineuee pent étre chose inililli'ienle. Ces preuxes nous paraissent aiis'1 
impralicaldes que loules aulres.

Les leęons des Lament, sont celles du Sina'ilicus on א FA, 
c'est-ä-dire Friderico-Augustanus dans Tischendorf), du 1ve siede1 2 
de notre éré. Ce n’est pas bien ancien. Mais Nöldeke, op. I., p. 129, 
nous apprend que les vocalisations des noms de lettres hébraíques, 
attestées conjointement par des sources syriaques, tant orientales 
qif occidentals, concordent absolument entre elles, si Fon fait 
abstraction des changements connus de la prononciation des 7׳׳ et 
des ó. Cet accord nous fait remonter au va siécle avant J.-Chr., 
c’est-á-dire avant la separation de ces deux branches 3 4. Les noms 
syriaques, ajoute Nöldeke, font bien l'eíTet de venir de l'hébreu, 
ibid., et rien, d'autre part, ne piáidé en faveur d'une origine ara- 
méenne de ces noms l. c., 130

Mentionnons eníin, pour mémoire, que le nőm de notre lettre
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se Lrouve dans le Talmud 'v. J. Levy, Neuhebr. a. l'hald. I Kór- 
terb., II, 1879, s. v. למד).

II ne convient pas de s’alarmer de cette insuflisance de docu- 
ments sémitiques. Nöldeke Ini mérne observe (p. 124) que les 
térnoignages fournis par les noms grecs de ces leltres viennent 
corroborer pleinement les térnoignages que ces noms, quoique si 
postérieurement ältestes, nous Jivrent du cóté sémilique. Gela esl 
peut-étre plus vrai que !’eminent orientaliste ne le suppose. Tour- 
nous-nous done hardiment du cóté grec.

Pour ce qui est de notre lambda, les avis sont partagés sur la 
forme primitive : les uns liennenl pour ),7.667, les autres pour 
).7.0.657.

Les philologues sont plutót pour la forme ),7.667, retemre par 
Cobet, L. Dindorf. Kiiliner-BlassMartin Schanz, d’aprés les 
inss. les plus dignes de foi, dans son edition du Crahjle (Leipzig, 
1887, 403A. etc.). On invoque á 1’appui le Lexique de Photius oh 
le mot /70.667, orthographic de la sorté avec un ׳x, figure en tété, 
avant ),7.67!;, par consequent, doit étre corrigé, suhant Tónire 
alphabétiqne, en ),7.637., coniine aurait dil Eupolis, cité ä ce 
passage.

La remarque d un scoliaste á un vers d’Arislophane (Eccl., 
920), oh les ineilleurs manuscrits portent également /7667, serait 
peut-étre plus significative. De mérne, prétend-il, que 7.6667 vient 
de xútttw, 7.00667 de zoó-tw, de meme ),7657 dérive de )7-rw 1 2 3 4. Done, 
le scoliaste ne connait que ),7.607 sans o.. Mais n oublions pas qu’il 
s’agit ici d un scoliaste d’Arislophane et qu’il n’y point ä espérer 
en pareille matiére de precision chronologique. Ajoutons entin 
que, plus lard, on lrouve un ),7667 tout moderne, avec deux spi- 
rantes, sans aucun rapport avec le ),7667. ä deux explosives qu’on 
vent rétablir en grec ancien Ce ),7.667 pent avoir été celui de notre 
scoliaste.

1. Dans la Ausf‘. gr. GraminA, I, 1891), p. 40, 11. 2, 011 je lrouve, sans renvois, les 
deux noms qui precedent.

2. i’holii Lexicon, rec. Naber, Leyde, 1, 1S64, p. 368.
3. Ap. Blaydes, Ar. Eccl., Halle, 1881, p. 82 et ]1. 186.
4. V. plus loin, p. 23.
5 Crönert. Mem. llerculanensis, 1903, 42; voir aussi pins loin. Cf. Sclimidl : 

« Ueber die Benennunu von ) wird man scbwerlich zu einem ganz belriediegenden 
Ergebnisse kommen. »

Schmidt, chez lequel sont rapportés et sou vent discutés ces dif- 
férents testimonia, est trés sceptique á l'égard de la tradition 
paléographique v. notaminent, p. 423;. On ne voit pas hien 011 
Crönert a pris que Schmidt tenait ferine pour le ),7.667 ■\ Schmidt 
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semble 111<ן tót incliner ä erőire que la forme HjxSoa s’accommode 
beauconp mieux de la derivation sémitique (ibid.) et, pour con- 
cinre, p 437, il met les deux formes aver 011 sans g., ä pen prés 
sur le meine pied.

C'esl pour le záuSoa que se décident, d'autre pari, les orienta- 
listes, les linguistes et les épigraphistes. C'est, on le sait, la forme 
que nous avons apprise au collége et qui est censacrée dans 
!’Europe entiére, nous verrons, tont á l’heure, depuis qnand. Női- 
deke (p. 125, 134; se prononce pour eile, du point de vue semi- 
tique et, du point de vue linguislique grec, G. Meyer, dans sa 
Griechische Grammatik1 2 3, 1896, nous dit, en propres termes, p. 383, 
§295 : « XáSoa früher bezeugt... als das nach Ausweis des semi- 
tischen lämed ursprüngliche záaSoa ». Et il ajoute en note que 
Schulze, lequel adopte déli n i ti vemen t *, est d’ane opinion

1. CE K. z., xxxm 1893 , 3־J0.
2. Meisl1<׳rl1;i11s, Gramm. d. all. lnscltr.\ 1900, écril, p. í, lambda et

p.
3. Evans, Scripta minoru, 1. 1909, 82. Voir, d’aiiln• pail, 11. I)11s>sa11«l, !.es civilis. 

préhelléH., 1910, p. 290 s., mai* snrloiit : L'oriyine efp'enue des ulphabets semi 
Ihiues, dans-b! .1. A., 190■", 3’>7, du la <p11׳slio11 esi posee et résoiiie d’iine laęon plus 
ni'lte et phis l'eriiie (jin: cliez M. Evans meine.

contraire — ä celle de G. Meyer — sans aucune preuve ä l’appin : 
« Entgegengesetzter Ansicht ist, ohne sie zu beweisen, Schulze », 
etc. Ici de nouveau on renonce á comprendre comment Crönert, 
/. c., range G. Meyer parmi les partisans résolus du záSox, en ren- 
voyant an passage oii G. Meyer dit formellement le contraire. Et ce 
qu’il y a de plus piquant, c’est que Grönert lui-méme (73, 1) semble 
un moment tenirpour le lambda : « a voce XátxgB nasalem ascitam 
esse suspicarer ».

Meisterhans3 penclie pour zá^oa. Eufin, Evans, le grand révolu- 
tionnaire en l'espéce, le ])artisan de l’origine égéenne, comme 
M. René Dussaud, de !’alphabet phénicien el non plus de l'ori- 
giné phénieienne de !’alphabet grec, M. Evans ne commit que 
lambda 3.

Cetle forme (,st, en ellet, trés séduisante ü tons égards. Ce ,8 inter- 
calaire nous est presente, dans des conditions presque idenliques, 
parties mots d'origine puremenl grecque aussi bien que par des 
mots grecs empruntés aux Semites.

Ainsi, *]X0GT0;, model, avec l'a privatif, donnę apdktnoś, an lieu 
de ajxcoTo;; 1’exeinple esl classique. On pent également comparer 
Y׳z[j.oęó; á yaaśoj, d’oú aurait dfi residier, en réalité, ’yap-pó; Bradke, 
Indog. Forsch-, IV 1891j, 89-90;; >xs<;7,!ף־ présenle un 6 que n'a ])as
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u.£׳rr(u.(£)S|7j; WújxSia, Thymbra, est rapproché de Oup.0;, thym, sans 
S (ei'. G. Meyer, Grr. Gramm.2, p. 373, § 28G . Ce développement 
hystérogéue de b. d'un b explosif, se laisse constater á toutes les 
époques du grec: aujourd’hui, par exemple, /au7jXó;, en Thessalie, 
ayant perdu son / inlerconsonantique atone, devient yauZó;, puis, 
tout naturellement yxprXő?, c’est-á-dire /ap.óxóę coniine j'ai pit le 
recueil lir de nies propres oreilles sur le Pelion. Pour les memes 
raisons pliysiologiques, on entend un d dans avosóę, etc., au lieu 
de *avoó;, etc. (G. Meyer, op. laud., I. c.; voir les formes home- 
riqaes xvé&o;, ivést, etc., dans Ktihner-Blass, I, 1890, 428. Comparez 
gendre en francais, etc., etc.).

Dans les noms propres sémiliques qui passent en grec, ce phé- 
noniéne se laisse constater maintes fois. Nöldeke, dans ses études 
series Semitische Personennamen Beitr., op. laud., 73-100 , rap- 
porte d’aprés Le bal-Waddington (voir Nőid , p. 103), ’A;xSoiho; qui, 
en hébreu, ne presente pas de :ראל־.ס7א ; je reléve, de mon cölé, 
dans les Inscriptions sémiliques de M. de Vogué, Paris, 1809, 
N°36ö, p. 40-41. I. 2. sur !'inscription palmyrénienne transerite 
par le savant éditeur en caracléres hébreux carrés, le nőm de 
Jamblique, ’Iá׳x6Xt/0; en grec, sans ב : יכדככר . D’ailleurs, ’lájxXt/o? 
sans <5, figurant la premiére étape de Lemprunl, nous est attesté 
par Lebas-Waddington, III, 1 1870, Nu 2014, du mois d'avril, de 
Tan 83 de noire éré. Observons, au surplus, ä ce sujel, que Boeckli 
y avail déjá recount! G. I G. (III , 4004.

Quelque tentants que soient ces divers témoignages, ces divers 
rapprochements, le grec moderne s’oppose d’une faęon troublanle 
ä ce que le nőin primitif grec ait été Xá^oa dans l'anliquité. Nous 
entendons ici, pour precise!•, le grec le plus moderne, le ])Ins 
vulgaire, si fon vent, celni qui se parié, á cetle hetire mérne, par 
les simples gens, dans la plaine el sur la monlagne — ce grec 
moderne qui s’écrit aussi quelqítefois, ce que certains savants 
considérent comme un événement heureux, puisque les formes 
vivantes se trouvent ainsi fixées par l’écrilure et peuvent done 
servir ä des tins scientifiques. Nous n’avons pas besoin el ce n’esl 
pas nécessaire, surtout ici, de nous étendre sur les services que 
le grec moderne, ainsi déíini, pent rendre aujourd’hui, non point 
seulement á l’exégése philologiqiie de la Bible, mais encore ä tonte 
étude de grec ancien, étude doni il est un adjuvant indispensable. 
Loin d'insisler sur des faits aussi connus dans une enceinte comme 
calle de lliislilul de France, nous nous réjouissons, au conlraire, 
de constater quo ce principe esi aujourd’hui reconnu, consacré, 
en Angleterre, en Allemagne, en llalie et meme, ä ce que nous
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apprend íme correspondance récenle. ä Tiflis, dans le Caucase*.
Quel que sóit !’appoint qui, dans la question de !,alphabet, nous 

est fotirni par le grec moderne, nous n’avons pas le droit de le 
negligee, d’antant moins que par le grec moderne nous allons 
essayer de remonter ä la forme primitive grecque, ce qui nous 
permettra, espérons-le. d'établir la forme primitive liébraíque.

Nous pensons, en ellet, avoir proiivé, il y a pres de vingt-cinq 
ans, dans le Tz׳io2.׳ et, simultanément, dans la Berne Critique3, 
que dans le grec vulgaire, le seul qui repose sur une tradition 
orale ininterrompue, le ß ancien, c‘est-á-dire b, devenu spiran te on 
v, partout ailleurs, gárdáit le son de !’explosive b, dans un cas 
settlement, celni oil ß se trouve precede d’tine nasale, dans 1’es- 
péce, d un tx. Voici les exemples, oil nous marquons le b par !x- 1 , 
pnisqne 1’alpbabet moderne n’a pas de signe spécialement consa- 
cré á ce son. ce qui est d’une incommodité extreme, attendu que 
cette combinaison •!- se lit tantót b (u-7.׳vo> ou ltx7zz!vx), tantót mb 
100.77:0;, etc.) et que pour d, rendu par v-, la situation esl encore 
pire, vt pouvant se lire de trois faęons differentes ־. d (vtgo-7■, 
£VT׳J7z, etc.), nd Iz'iviu, etc.), ou nt ydem:, zoúvtx, p.s׳'v75.
zivTE, etc.). Dans ce qui va suivre, jx~ ou w auront la valeur de 
!'explosive simple, b ou d, sauf indication spéciale.

Nous avons done [x-x׳'v10 de su.S7.ivm, yzazoó; (=. yambrás , avec 
presque tons les sens Bjendre, beau-fils, mari de la sauir, frere de 
la femme, fiancé] du grec ancien ya׳x?7ó;, Tu-30־ Imbro) ='tu.Sco;, 
 zoXutxSfi (et les dérivés , zótxzo; {kambos) — (kálimba} «)-.««.(ס.?
= zóuSo;, zov;x-׳. kaumbi, de zmxGiovj, etc. Un pendant attendu 
nous est offer! par le 5 el le yy dans les memes conditions : 
svrszaQlí/;■, VTÚvwf(׳/ , ziv־uvo;(n6Z , etc. ; xyyj£c1> śyyó; /1r/), syyóv׳. 
'eyyOvo; 'ng , ele.. ele.

A cette place, nous devons mentionner un fait. En dépit de ce 
que nous venous de dire, il arrivera souvenl a Tobservateur de 
recueillir en ()réce les prononciations p.6, vo, avec la spirante aprös 
le u. ou le v, sóit dans des mots leis que (7uu.SlS7.7׳u.ó?, 7׳uu.ozíví׳., évou-

1. II est question, nous !lit noire correspondaul, d’y romler un enseignenienl du 
give moderne, dim caraclere, mm poiul pratique, comme 011 ponrrail s'y alleiidre, 
mais spécialement scientilique.

2. Voir éd. 11. l’ari>, l'JÜ'i, p. 1G1 s. ; il x e,t jussi question de ’1100)1/0:, p. 1(13.
3. Rév. cr., 1887, 267, pass!■ de la cliez. Blass, !)ie Auss/iriiehe ilex <íriee/1iscl1en, 

ód. 111, 1888. 107.
I. Dans mon Esxai de rjr. hist. (Mem. Or. de l Ec. d. L. 0., 1905, 2931, des carac- 

teres spécianx ont ele l'midus par l lmprimerie Xalimiali■, pour dislingurr 1’explosiM■ 
sonore {b, d ou ן de I explosive sonrde /1, / ou k , ;1 l'aide <l'un Hide, d ull 7ז tilde, 
011 plulót d'un 7ז stirmonlé d urn■ pelite Ii2m• trenildée — destinee íi lignrer la vibrálóm 
des eordes vocales.
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[xa7ta, ole., soil dans les mots memes cites ci-dessus, zoX־j׳x€w, 
y־zu/>oó;, xívo’jvo;, evS5za, etc., c’est-ä-dire simt'waznios, kollmvo, 
kinZinox, enZeka, etc.

Dans les deux cas, ce sont des prononciatious d’aprés la leltre, 
par consequent, des prononciatious artificielles ; c’est pourquoi 
elles ne se mainliennenl pas. En eilet, le grec moderne ne tőiére 
plus de m ou de n devant les spirantes, en d’autres termes devont

30, yZ, C7׳, X, 0.
II en allait de mérne en grec ancien devant £7׳, X, p, parce que 

ces sons, alors aussi, étaient des spirantes; le v ou le p, au 
conlraire, se combinaienl fort bien avec ß<p, 30, yZ, parce que les 
sons ßcp, 30, ץ/ n’étaient pas alors des spirantes, mais des explosives 
au meine titre que z r x, sons devant lesquels, en grec ancien 
aussi bien qu’en grec moderne, il y a place pour la nasale, íigurée 
tantót parv (vr), lantot par ׳x (u,7r), lantot par ץ yx ou yy).

Mais la langue savante, saus se rendre compte de celte evolution 
qui des explosives anciennes ß<p, 30, yZ, a fait des spirantes, tandis 
qu’elle respecle les explosives 7: ד x, continue d’opérer comine si 
les temps n’avaient point change et, considérant la leltre senk, 
favorise la presence du a ou du v devant ß©, 30, yx, croyant meme 
que ce sont ces combinaisons qui sont anciennes.

Il en résulte que dans les mots savants eile prononce mv (jx6) ou 
u3 (v3) et que, dans les mots reposanl stir une tradition orale, 
ininterronipue, c’est-ä-dire dans les mots qualities de imlgaires, 
eile altére la prononciation traditionnelle et, an lieu de koumbi, 
kindinos, par example, qui représenlent la prononciation ancienne 
la plus pure, eile dit koumvi, kinZinos, etc., etc , en d’autres 
termes, eile raméne les spirantes.

Or, celles-ci ne pouvant plus étre précédées d’une nasale, la lói 
physiologique ne cesse d’agir el c’est ainsi que nous voyons appa- 
raltre les formes hybrides k'Zinos, kolivo, etc., etc.

Done, pour nous resume!־, trois prononciatious de ces groupes 
sont aujourd’hui possibles :

1° La prononciation mb, nd, qui est la prononciation historique 
et normale;

2° La prononciation ß ou 3, sans le ׳x ou le v, qui esl la pronon- 
cialion savante, corrigée suivant la norme moderne ;

3° La prononciation uw, u3, qui esl la prononciation savante 
ou anormale, transitoire.

Nous n’avons pas á examiner ici la question du grec. Nous 
jugeons la langue puriste it un point de vue utiiquemenl scienti- 
lique et, ä ce point de vue, nous constatons que le grec purisle
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est un inauvais guide pour la connaissance du grec ancien, qu’il 
introduit le trouble dans la science et. dans 1’bistoire, puisqu'il eréé 
des types anormaux tels que koumd on kinZinos, en regard des 
types reguliere et vraiment anciens kindinos, koumbi, etc,

La persistance du ß explosif aprés u., est mérne d’une telle fixité, 
que 1'on pent, grace au traitement moderne — nous entendons 
toujours populaire ou inconscient — de mots anciens non átfestés 
par l'écriture, faire quelques addenda lexicis greeds. Ainsi ׳x-xX- 
Aioua ne pent guére reposer que sur un ancien ÉfxSxAXimxx, absent 
des dictionnaires. Le sens de ravaudage ne doit pas nous arréter; 
on pent rapproeber Xén., 6, 20, si; tx; aoxu; Étx^xXv! frbv 
Xxyw ; voir Led. de Pierleoni, Xen. Cyneg., 1902, mellre dans 
les filets, et phis tárd, mellre 1’aiguille dans. Ce n'est pas tout : le 
grec moderne !xzxXXióvio nous apprendrait aussi !,existence dun 
con trade ancien en — őo>, é^xXXqw, dans la formation analogique 
duquel le futur ßxXw, l’iníinitif aor. ßxXsiv, contractes 1'un et !’autre, 
ont pu jouer tin róle. D’autre part, si ׳x-x^o>, j inlroduis, nous 
rarnéne ä éu.5!6x!>?, u-x71x, entrée, nous pousserail ä rétablir un 
łu.6׳.Sa ׳7׳ 'x, inconnu jusqu'ici. 11 est vrai que nous pouvons avoir hi 
tine formation indépendanle ä !'aide du suffixe — tx.

Toujours est-il qu’en ce qui touche le nőm de la lettre XxjxoSx, le 
témoignage du grec moderne est sérieux : du moment que nous 
n’avons pas aujourd'bui d'explosive dans Xáulox, c’esl-ä-dire un b 
— nous étudierons tout á 1 heure les formes modernes — XxjxSox 
avec le 0. ne saurait avoir été ancien. En d’autres termes, le ß, s’il 
avail été precede du tx, aurait persisté coniine explosive. Force nous 
est done d’établir comme forme primitive grecque, Xxőox, doni nous 
expliqiierons la formation par rapport á lamed, dans un instant.

Prévenons d’abord line objection ; Xxjx^ox, nous dira-t-on, est un 
mot savant et. par la mérne, écbappe aux régies de la création 
populaire.

A quoi il conviendrait de répondre, d'une faęon générale, qii'il 
páráit plus juste d'abandonner les termes de creation populaire 
antant que de création saeanle et de les remplacer par cenx de

1. Voir lies exemples d'antres deformations savaules dans '1'ooa xat Mr!).!, I. 11, 
1003, ]>. 19 suiv. En réalité, ce n’est pas d im élal de diylossie, mais de Iriglustde 
doni soutl're aujoiird'liiii la Circe, du fail de la langue savaidé, puisqiie nous venous 
de voir trois iormes pour un seid mot : la forme Iradilmimelle et nalionale, la forme 
savaiite irr1־g1dit,re el la forrni• savanle réirularisée, formant douhlrt avec la forim• 
liérilée de l'antiquilé direrlenient,

 ,Sur i inlercoiisonaiitiqiir almié qui disparait. v. Essais tie yr. hixt. wj.. II .־2
ISS'J, ן\,ן ץ.ן ■!!. ■ - pour les Addenda leiicix. gi.'ui■ .111 errr nmdmue ci a svs di.drrb״•., 
voir aussi Thumb, hie yr. >/׳״. i//1 '/.eilaller den Hell., 19111, 17 s. 
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creation instinctive on inconsciente, on meme, si I on Vfut, span- 
tanée <\w langage. En fail de langage, tout le monde est peuple. 
Savants el ignorants créenl, e’est-a-dire modiíient, antant les uns 
que les autres, le langage transmis, par des mouveinents ״ á la fois 
imperceplibles et constants » 1.

1. Voir La prvnoncialion du grec, dans Autour de la Grece, 1897, 192 s.
2. Cf. Schmidt, op. c., 429, 2.
3. Pi. Dussaud. L'origine ege'enne, etc., op. c., p. 357. surtont dans Les Arabes en 

Sgrie avant I'lslaui, Paris, 1907, 84-85.
4. Xote 1 dr Dussaud, ibid. : « La tentative la plus complete se troiive dans Xoldeke, 

Die Sem. Buchst. », ele.
5. Pour le dire en passaul. j’avoiie que ce sens m’esi ineounu ; je ne sus euere que 

ivet, pour dire chéne. Quant au □om du d dans !'alphabet slave, uulle part ce ,!>11, 
ne lui est allribué : voir Miklosicli, Lex. Palaeoslov.-gr.-lat., 1802-65, s. v.: Sres- 
new sky, Material!. 1. 1893, s. v.

Dans l'espéce. puisqu’il est question du nom d une leltre de l al- 
!)habet, rien n’est plus sujet ä modifications, puisque ce nom passe 
par des niilliers de bouches.

Eufin, pour noire lambda mérne, nous verrons plus loin que, 
sous ses formes nouvelles, il a subi des alterations provenant de 
!’instinct meme des masses.

11 roste done á nous demander comment l hebreu lamed peut 
ahoulir. en grec ancien, non point, ä zxaSSx, mais á Äxftx.

De la facon la plus simple.
En grec ancien, la combmaison d un a suivi d'une explosive 

dentale, soil 0 aussi bien que - on 61 2, esl une comhinaison sans 
aucun exemple.

Done ;j.0 ne ponvait pas subsister.
Et Ion a choisi la plus proche labiale, e'est ä savoir 3, la combi- 

liaison So étant familiére aux Grecs. D’oii zx€oa.
Ici arrétons-nous un moment.
On a conteslé, avec un talent d'ailleurs incontestable, 1'origine 

phénicienne de !’alphabet grec. G est, ä noire sens, par 31. René 
Dussaud, que cotte opinion a été presentee el soutenue de la faęon 
la plus nette et la plus couvaincanle 3 4. II a refute, avec hardiesse 
et netteté, I’arguinent tire du nom sémitique de ces lettres. II 
nous a dil, en propres termes : « Nous ne croyons pas que 1'ori- 
giné phénicienne du nom des lettres grecques soil démonlrée '׳. Le 
fait que delta, par exemple, u’ail pas de sens en grec, tandis que 
dalét signifie « porle » ne prouve rien, bien au contraire. Ainsi 
delta n’a {)as de sens ; mais la lettre en passant en slave a pris 
le nom de dobra qui signifie « cliéne 5 <׳.

Sóit. Plaęons-nous sur le terrain le plus favorable aux partisans
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de cette théorie. Abandonnons le sens. Tenons-nous á la forme.

Void done aźooj׳, bien établi, bű, sur le terrain grec, d’ane 
part, et. de 1'autre, lamed, qui, nous pouvons maintenant 1’af- 
firmer, ne pent étre que sémitique.

En efifet, le groupe md ne peut subsister en grec ; mais en sémi- 
tique, il n’a rien que de fort common, cf. König, Lehrgebäude der 
hebe. Spr., II, 1, 1890, 46", ß, etc.

En sémitique, le groupe bel est tout aussi common — dans les 
nonis propres,par exemple,ce qui indique toujours une haute anti- 
quite, cf. i, Obron., ", 3: עבךידז (’OS0׳.x, dans la Septante), etc., etc.

Done, le changement md en bd ne pouvait avoir lieu dans le 
passage du grec á l'hébreu, tandis que ce changement en grec était 
force.

Par consequent, le nom de cette lettre est inéluctablemenl sémi- 
tique, précisons : hébreu.

Allons plus loin. Nous parlous de groupe md en hébreu, alors 
que la tradition, tant grecque qu’hébraíque, pour le non! de cette 
lettre, nous présente un e entre le m et le d. En hébreu, la forme 
traditionnelle est lamed, *כמד avec un segól on e\ en grec, dans les 
Lamentations (voir ci-dessus), le nom est orthographic Xxu.50, 
par un e.

Mais tout ici se lient et s’enchaine.
Pour que le groupe md hébraíque ail élé change par les Grecs 

en groupe bd, il fallait de toute nécessité que les Grecs se trouvas- 
sent devant un groupe proprementdit, e'est-a-dire deux consonnes 
sans interstice vocalique.

S’il y avail eu Iá un interstice vocalique, les Grecs l auraient 
senti. Pour tout dire en un mot, les Grecs rendent volontiers le 
sheiea tantőt par une voyelle, tantöt par 1'autre : ainsi fonl-ils 
dans la traduction des Septante, par exemple בכעס = BaXxxu, etc. *.

Du moment done que dans le XxSox nous n’avons rien de tel, une 
seule chose est possible, e'est que le sheira, le fameux sheiva, cel 
eréduit doni nous avonsdes exemples dans bien d’autres langues, 
entre aulres, en grec medieval et moderne1 2, e'est que le shewa, qui 
existait au temps de la Septante, n’e.xislait pas encore á l'époque 
de I’emprunt du lambda.

1. Voir Ffiiiik&l, Vorst miien zu der Sept mu/ui ta, Lri|׳zi_r, ISII, 121; Essai sue ie 
tjrer <le la Sephude, )>. 173, 11. I.

2. Essais de yvatutn. hist, n!/., II, 1888, lxvii, .sun.

Ainsi, dans h! Záu־o des Attwen/ß/mns’ iv, 12), non settlement 
1A n’a pas de valeur primitive, mais cet s ne !־epresenle meme pas 
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de shewa primitif. Nous pouvons, grace au grec ancien, auquel nous 
a menés le grec moderne, aller jusqu'á cette consequence qui. au 
surplus, trouverait sur le terrain liébraíque, de sérieux points d'ap- 
púi, le sheica n'étant pas dans les langues sémiliques un element 
nécessaire el primordial '.

On ne trouve, il est vrai, nulle part az׳a5, mais, dans les Lamen- 
tations, l. c., on rencontre les leęons précieuses, xa׳?, y׳u.Z, 040־, 
O£AT 1 2.

1. Voir, entre autres, König, ג/ס. ci/., 466, a, sur s/ájim. ele. — L’arabc n’a point 
tle s/ieica; pour le syriacpie. v. Brockelmann. Syr. gramm., 1905 P. L. 0.'. 7. b; 
pour le sáinaritain, Pelerinahn. lireris linguae samar, gr., 1873 L. 0.), p. 5. $5 7.

2. Voir les justifications dans .Nöldeke, op. laud., 126; a a 80, ibid , n'a pas un 
inléről special dans la question du ).ap.o. Cf. aussi a)oou'/a).o, Xöld., 13.7.

Nöldeke p. 134, cf. 132-133; arrive aussi á cette forme lamd 
pour l’hébreu, forme que le grec corrobore incontestablement.

Nous sommes á préséül plus ä l’aise pour examiner la prove- 
nance du second a.

Ici tout le monde est d’accord, sémitisants el hellénistes. Pour 
Ewald et König op. tit., 26), lx est surajouté, aün de ne pas 
blesser 1'oreille grecque, qui n’aime pas les mots terminés par une 
consonne. Ainsi pense Schmidt (op. laud., 438); ainsi le vent 
Nöldeke (op. laud., 434, 130). Je ne vois exprimée nulle part une 
autre opinion.

Il nous semble difficile d’étre davantage ä colé d’une question 
et de moins s’en apercevoir.

D'abord, le principe invoqué, celni d une desinence vocalique 
lécessaire en grec, nous semble, dans Pespéce mal compris.

Ce n’est pas la premiére fois que le grec s’est trouvé dans cetle 
situation.

Prenons 1’exemple classique. Nous avons en grec ancien deux 
mots pour dire orge, xp! et xp ׳07״  lequel n’est point une forme apo- 
copée de xp׳, comme cela se dit quelquefois on platót se disait 
jadis.

Koi et xo-07! sont des doublets, reposant Pun et Pantre sur une 
forme xp׳.ö, qui est, ä proprement parier, ce qu’on appelle une 
ratine. Ne craignons pas, ä ce propos, d’observer que les Grecs, 
les Grecs aprés leur separation des autres families du groupe, par- 
laient aussi par ratines, puisque xo6׳ ne se décline pas, n’a pas 
d’article et que. d’autre part, xp6׳ est indispensable pour expliquer 
ä la fois xp- et xp6׳rt. Done, il fant de to 11 te nécessité qu ils aient dit 
xp׳.D á un certain moment et rien que xp׳.C1.

On voit que la presence de la consonne finale dans un mol
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entraine 1111 double traitement : 011 eile disparait coinnie dans zot, 
011 eile s’enrichit d’une desinence de genre, comme dans xpíö-q.

De mérne. ow!j. bifurque en otojjia, commun, el en oői, homérique. 
Admirons ici á quel point le grec ancien, miéin encore le grec 
préhistorique et le grec moderne sont íme seule et mérne langue. 
Ainsi, voici un u. final qui lombe dans ow.

Nous avons done od> pour owa, préhistoriquement. Descendons 
plus bas. Dans le N. T., nous avons Maoía pour Maptaa ainsi encore 
chez la Septante, Ex., 13, 20; Num., 12. 1, el dans le N. T , voir 
la Concordance de Bruder, etc.), — ביך־ים (voir sur ce nom The 
Amer. Journ. of sem. lanc!, a. Liter., XX, 102). Et il n’y a pas 
plus de sept mois (10 janvier 1912!, un brave instituteur grec de 
Constantinople nous disait, dans la conversation [ysv^zavs ytę] Maori, 
pour Maotátx, par consequent, sans !x final (cf. Actes, 7, 29, cf. 
Gen., 23, 3. etc., etc. — v. Hatch a. Redpath — e’est a-dire כלךץ), 
expression proverbiale en grec moderne.

Si done, il n’y avail en jeu que le principe de la terminaison 
grecque vocalique, le grec ancien, devant des noms de lettres 
sémitiques á desinence consonanlique, telles que, par example, 
ß-fjO {Lament., I. c.), 0 ,בית ,חיית ף־  \ib. , מית, fib ', ירד twö /ó.), 
etc., etc., aurait pii d'autant plus facilement laisser tomber la 
consonne finale que ce traitement chez lui, comme nous venous de 
le démontrer, n'est pas settlement préhistorique, mais se continue 
jusqu'en grec moderne.

Le grec aurait done pu aboulir ä ß־q, ־ 0־71י?!,  h», etc., éventualité 
sur laquelle nous nous permettons d’attirer rattention de I’Aca- 
demie; car, du colé éc/éen v. R. Dussaud, Les civilis, préhellén., 
op. laud., p. 298 , on semble attendee des noms lids quo bi, gi. etc., 
ce qui ruinerait ä lout jamais, nous dit-on, la Iheorie de l’empi'unt 
dc ces lettres fait par les Grecs aux Hébreiix.

Eh bien ! nous disons ici que, dút-on jamais constater épigra- 
phiquement des noms lids quo ß7,, 0ף־, etc., ce n'en sorait pas 
moins des emprunls de la part des Hellénes. Nous sommes per- 
suadé, sans entrer et sans pouvoir entrer ici dans I’examen du 
detail, que la plupart dos difíicultés, (■»dies, par cxcmple, relatives 
an rri et au sigma (v. Dussaud, op. cit., 299! seront levées par

1. A propos dc ce nom, Srhniidl (op. laud., 121 laisail dója la lies judirieuse 
oliservalion que aiypa n'a niillcineiil liesoin de veiiir de sumek el ipie le nőin esi pure- 
ment ״rec. Les Grecs auraient pris iei la telire saus le 110111. 1‘oiir re qui esi de la 
queslion du $ et du samek, r’esl la íme ipieslion exln'iijeuieul conipliipiée el qui se 
rrl'nse á clre Irailée en pass.inl. Il landrail au |>n':alal>le éludier la bddingraplrie cilée 
dans .Muss Arnold (voir plus loin, p. 11, 11. 2).
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l’examen de la phonétique interne du grec, ce qui ne semble pas 
avoir été sufflsamnient pratique jusqu’ici.

Dans l'espéce, le grec a préféré la desinence vocalique greffée 
stir le nőm étranger qu’il traitait done, nous venous de le voir, 
absolument comme un nőm indigéne.

I! a ditzáSoz, comme il avail dit fiv.Tz, • ,!נזף 6־7־7,. ׳ wtz, de mérne, 
zXcz, yźuaz, etc.

Cet 7. est tellement transparent qu’on s’étonne qu’il ait pu arréter 
jusqu’ici ou élre interprété comme nous 1'avons rapporté plus 
haul.

C’est tout simplement l’z du neutre et ce neutre est entrainé par 
le neutre (?toi/sTov (v. Schmidt, op. laud., 4281 et surtout ;׳oźuiłz, 
lettre. Ces noms de lettres sont, en effet, du neutre, coinme en 
témoignent encore les designations que nous répétons tons les 
jours de g ->.aóv, w uJyz, etc. (voir Schmidt, 430)1.

1. Plus tard, ces noms se présenlenl aussi au feminin, v. E. Miller, Le.riqiies grecs, 
-rjv 1w־a, p. 229, v. 60, Ann. des El. gr., 1874. Ce fém. est entrainé parła desinence 
-a coíncidanl avec l’a de p,ov7׳a, ele.

2. Kiiliner-Blass, I, 1, 1890, 521 s.
3. gr., I (1889), Theod. Can., 21, 18.
1. lb. et lierod. lec/cn. rel., Lentz, II, 2 (1871P, 736, 10-17.

Quel sens, aulrement, cela aurait-il que les Grecs, pour éviter la 
finale consonantique, aient ajouté un z? C’est !'explication par 
l’inexpliqué. Les Grecs avaient sept voyellcs, douze, si on compte 
les bréves et les longues, et douze diphthongues. On ne voit pas 
pourquoi ils auraient été choisir un a au milieu de loutes ces 
richesses.

A la suite, cependant, de la lecture qui a été fai te de ce mémoire 
ä l’2kaű?éWe des Inscriptions, !'attribution de l’z final au neutre a 
soulevé quelques objections interessantes.

M. Clermont-Ganneau, d’abord, nous a demandé, puisque nous 
voulions voir un neutre dans la desinence de ces noms, si ces 
noms se déclinaient, la logique voulant, ajoutait-il, que 1011 dise 
0 ־ךף־7סד. ;, etc.

Il y aurait lieu, croyons-nous, de dislinguer ici. Ces noms pour- 
raient étre du neutre et ne pas se decliner tout de meme comme 
tant d’autres, /osőS, /psoiv, áZ□׳., xs-, 5w, "ép׳., etc., etc. 1 2.

Puis il ya la logique, dönt páriáit M. Clermont-Ganneau. En fait 
de logique, du moins quand il s’agit de déclinaison, on ne sanrait 
jamais prendre les Grecs en défaul. C’est ainsi que, pour étre 
complets, c’est-ä-dire toujours logiques, ils déclinent au pluriel 
\ś<7tocs;, Ns7׳tócw'?3, Ní7too1 ’ ׳7׳  Bien mieux : ils ont trouvé le duel tw
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Ní7tooí, to!v Ns7׳tóoo׳.v, mérne le voc. duel w Ní7toos1 et ce qui est 
encore plus joli le voc. duel de Cos, ó> Km1 2.

1. Theotl. Can.. I. c.
.Tltpoil. Can.,op. cl!., 32, 8. Cl‘. El. <le philoloq. nę!., 1S92, i.xix .ב­
3. Ainsi (Jans le Xéu. Hisl. rp‘., de Kellel’, ed. mai. 1890, ad /.
4. V -M. Ilaupl, Opuscula, II 1810 . 422. 1«. Xieolai, Cl!•. Liter, f)., II, 1S11>, 378.
5. Apud Schmidt, op. laud., 439.
6. Schmidt, I. c.
7. Med. 476, v. Soft. pr. in Ettr. Imp., cd. (1. Dimlmf, IV (1863 , 37, 20.
8. V. Schmidt, l. c. Dindorf ne daiirnc meme pas !-clever la Variante a re passam1. 

Dans le im'nie sens, Knhner-Illas•■, 1. I, 1890,022, e, a la »tiile de porson.
9. L. c. II faul eil!■!• anjmird’hni d’apres l'éd. de» Cmniin. !/r.. 111. SeA. in. Dion. 

'Dir. ar/, pr., 1901, 184, 18; l'attribntim! a t',lmirul>o.»cos n'e»l pas *Ore; v. p. |S3. 011 
csl !in peil »in pris de ne pas voir lixnrcr á Vlitde.e les n״m» ׳le ces lellr< s. Le rum- 
mentalem־ dil au*si que res 1mm< sonl áz/tra. Voir ćijaleimml yapuara, p״»lr1 iciir, 
dans le 1)11 Camre grer, s. v. yáp.p.a.

Dans l’espéce, nous avons un exemple célébre dans Xenophon, 
Reil., IV, 4, 10, passage oú il est dii que les Stxumvto׳. on Sicyo- 
niens portaiéul un צ sur leurs boucliers : 7x 7׳’Yjxa7x ł-ł 7mv ig-׳'- 
bmv. Nalnrellement. on corrige en -x 7׳y;xx -x ł-7 ׳wv x77z.3 4 5, sans 
aucune raison, si ce n’est, je suppose, qu’un certain Helladius, 
grammairien parfaitement obscur et postérieur q décréta qne les 
noms des letlres sont indéclinables, ce dont il donne cette raison 
baroque, que le vb et le ׳xb ne le sont pas, car son raisonnement 
ne va pas plus loin : otl <077700 7á vb oxjxív xxt 7x txb 7za7(9׳jvt׳z<0; 
sxtxovEtv íGíaovtí; 7x 7to׳./ííx, 0׳j7<o zx7 .׳x 7׳'y;xx 0-t zsystv, xaä'o’j/1 tx 
a׳Yjxx7a־ xxt yao xxA7.׳a 7<ov 770׳./£t<ov tx óvótxxTX. 010 xxt 7b 77xpx 7<o 

ZíVOtOÓSvTt ÍV 7ot; íAA־f|V׳XOt; í׳ OqjXÍVOV 0Óy Ú'O׳’ ÍV TX OtYJJLXTX TtOV X777tO<OV 

XVXYVW7TÍ0V, Ía),X 07.׳uAAXO<0; [XÍV TX OtyiXX, XX׳. Xt'xAXy? X0/7(0, TX TWV 

x777to<ov, XXTX 01X77X7 )'׳ ־ *.

II ne fant tenir aiicun compte de cette reflexión qui na pás le 
moindre fondement historique. Schmidt observe, au contraire, avec 
raison, que le 7׳y׳xx est la leltre la plus fléchie en grec. On en arrive 
ä faire violence au texte sur la senle fői d’Helladius. Ainsi Matthiá 
corrige en 7<0v 7׳'y;xx 7<ov et 73 ׳ 7׳ >;txx 7jaaí־xvtí; des leęons aiissi 
claires que celles du scoliaste d'Euripide, au vers polysigmatique 
de la Méclée6 7, oú il y a d’aprés le ins. íz 7mv 7׳y;xxt<0v Eóp׳.z׳bo-j et, 
plus loin : TX 7׳'yjxx־■ XAAí'XVTí; .

Maison trouve bien mieiix encore que 7׳'y׳xxtx. Schmidt8 signale 
ce curieux passage des Scholies des Choiroboscos á la׳ grammaire 
de Denys de Thrace : 77xox AqgozptTw os zasvovtx׳, '/.í-fv. yíz oíatxto; 
xxt 67,7X70; 9.

Les fails rapportés élablissent uniquement que les noms des 
lettres se déclinent. Helladius lui-méme nous le prouve en quelque
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sorté, puisqu’il nous montre que la question est discutée. Il n’y a 
aucun lieu de s’étonner de voir fléchir des substantifs dans une 
langue d’une sensibilité aussi dedicate que le grec, en matiére de 
flexions. Aujourd'Iiui encore nons ne connaissons pas d’indécli- 
nables en grec moderne. Celui-ci n’a done fait que développer la 
tendance que 1'ancien accusait déjá si fortement.

Mais les flexions neutrales du 7?׳׳u.a, du 02^7־ et du 0״)־a, mérne le 
fait que, ä l’époque classique, les noms des lettres sont du neutre', 
ne répondent pas á !’objection présentée, au cours de la lecture 
du present mémoire ä !’Académie, par M. Theodore Reinach, qui 
vent voir dans le second 2 du Xá^Sx et dans l'x final des autres 
lettres, un a de provenance araméenne. En ellet, un a araméen 
peut s'étre introduit en grec et y avoir pris couleur de neutre, ce 
qui aurait determine le genre, une fois pour toutes, des noms des 
lettres.

Nous avons déjá dit plus haut, dans une note (p. 4. 4), quels sont 
les faits phonétiques indispensables ä prouver, avant qu'il puisse 
étre parié d’une origine araméenne de l’a final de nos lettres. Il 
faut établir qu'il y avait hien tin second a dans alef, et que la 
phonétique grecque, contrairement ä ses habitudes, en a fait sans 
raison xX?x, au lieu de garderle second a ä sa place, soit aXa=>, sauf 
alors á y ajouter la desinence qui lui plairait, soit aXasa, avecl’a 
final. Mais cette preuve ne saurait jamais étre produite. Le second 
a de la vocalisation araméenne de alef est line pure hypothése; 
eile n a pas plus de fondement que le sheu'a dönt nous pensons 
avoir établi l’inanité dans le passage du lamed ou lamd á XáSoa.

En regard de cette explication par une pure hypothése, nous 
appuyons, au contraire notre interpretation, au moins stir deux 
faits incontestés.

11 suffit de parcourir dans Muss Arnold la liste des emprunts 
préhistoriques ou historiques, faits paries Grecs aux Hébreux dans 
le vocabulaire ‘1 2, pour se rendre compte immédiatement, qu'aiicun 
mot sémitique — et cela peut se dire de tons les mots étrangers — 
n'entre en grec sans y prendre aussilot une desinence génériqne 
quelconque, parmi celles que le grec emploie pour ses substantifs, 
quelle que soit d'ailleurs la desinence étrangére, ou vocalique ou 
consonantique.

1. Voir tons les dictionnaires.
2. Muss Arnold, Semitic words. in Gr. a Latin, dans les Trans, of the amer. 

philol. assoc., XX111 (1892), 35 s. V. Cinder, p, 151-155.
T. LX1V, a2 .127 ״

Ce fait est encore de nos jours de toute vérité; le turc pacha Lib,
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devientsitot qu’il passe en grec; M. H. Pernot 11’est connu 
parmi les Grecs que sous la desinence ó llssvó;. J’ai dii ailleurs 
comment un de mes éléves de l’École des Langues orientales 
vivantes, nőmmé Barrabé, recommandé par moi ä quelques amis 
de la société athénienne, s’entendait aussilot designer sous la 
forme ó

Le second fait est que, en grec ancien comme en grec moderne, 
une desinence n'est jamais indifferente, et presente, sauf dans cer- 
tains substantifs de la troisiéme déclinaison (cf. -כף־דג, etc.), 
un caraclére générique. Áinsi un substantif íinissant par un w au 
nominatif singulier, ne saurait étre ni masculin ni neulre : il est 
inévitablement feminin.

Le troisiéme fait, eníin, c’esl que, dans le cas qui nous occupe. 
les noms hébraiques, dans leur passage en grec. reve lent préci- 
sément cette desinence -a du neutre de la troisiéme déclinaison.

Tels : 0־ arm Nu., 11, 6, qui ne repose nullemeiit sur la forme 
araméenne כד:א, mais bien sur le ױןי hébreu, puisque nous tron- 
vons u.áv d'abord dans LEx. 16, 30. Ce substantif a done suivi le 
meine chemin que ױדים = Mas-.au. = Mapia ; -á7׳/a ==■ ססח, váSZa 
 ,סדם = etc., sans compter les noms de villes : Zóooua ,:בל =
’Isoo7׳óauu.z = יררכוסי־ם L

Nous espérons done avoir établi d’une facon indubitable le carac- 
téré de neulre de l’a de nos noms des lettres, qui s’appuyait de plus 
sur le neutre vpáuax.

11 faudrait bien se garder, á ce propos, de erőire que ces neulres 
en -a sont de creation postérieure, puisqu'ils sóul indo-européens1 2. 
Quant á supposer que les Grecs ont appris á lire sans savoir que 
les signes appris s'appelaient des vpátxtxaTa ou qu’ils ont été dós 
années avant de Lire!־ Ypájxua de vpá&w, c'est méconnaitre la rapidité 

1. Voir á ce siijd Thackeray, Gramm, of the 0. T. in Gr., 1909, 1C>7, 10. Voici 
qnelques autres excinpies qui nie sont communiques par M. J. Roulfiac, auteur d'uue 
excellctile elude iulitulie liecherehes sur les caracléres du <jree duns le X. T. d'<1[>ri’s 
les Inscri/dions de 1‘riéne, Paris, 1911, ancien éléve de M. A. Deissmanti, actuel 
lenient num eleve a LEcole ties llautes-Eludes el dont je suis heureux de citer ici le 
iuhii : « tó ׳Tt-tipa, סיבך־. Lev., 10, 9: Esaie, 24, 9: Luc. 1. 15, boisson lei incntec ;

[du neulre. til .Marc., 7, 13] —z כלויח“ ; •M. lluitriiac nieiititiiiiio riraleiiienl 
les lupimynies tż 1'óu.opea יכבזױח. Gen.. 19, 24 el A. T . nit 11״ trmne au»si la 
i'oriue feminine [entrainei.• par la desinence, voir ri-dcssiis p. 15, 11. 1]: tó Xt'ta — 
ר7ג — ;Josephe dil tó Xivaíov .סי:י , H Ilois, 5, 25; kaivá קין L״u at
Iraiiscrivanl le !jod sc inmitre hien encore comme diphtoiurm■', Juxes. 4, S I! ; Maavá 
 ,-Josuć. 13, 30; autre- noms de vilié en a, indeelinaldes, dans Aoiiihre .גדחגיס —
33. 12, 29, 34. etc. ״

2. Soir K. Bruxmanti. Gr. Gramm.3, 1900, p. 1S9, 1S9, 6.
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de leur (.,sprit, facile á créer des inotsjadis comine aujoiird’hui.
Que si mai n tenant, de !’accumulation de tons ces details, nous 

táchons de nous clever á quelques considerations générales, dont 
co serait ici le lion, nous ponvons, je crois, envisage!'d'un non- 
veau biais les theories 011 phi lót les idées presentees récemment 
par divers savants au sujet des origines de !,alphabet grec.

Pour 31. Evans et 31. Salomon Reinach, dont 31. R. Dussaud a 
résumé comme suit !’opinion 1, les caractéres alphabéliques tirés 
de l'écriture crétoise — demeurés d'ailleurs indéchiílrés — furent 
apportés par les Philislins en Palestine, d’oú les Phéniciens 
auraiéul lire !'alphabet connii.

1. 11. Dussaud. ׳>/>. laud . 297. Voir Salomon Reinach, Anthropologie, V, 1894. 
407-415: XI, 1900. 497-502; ('hroniques d'Orient. II, 1890, p, 461.

2. Anthropologie. XI, 1900, p. 198. — Voir dans les Scripta ininoa, op. laud. 
(el dója dans les Chr. d'Or., II, 464 , les specimens de !'alphabet erélois rapprochćs 
des aulres alphabets (Chypr., phén., etc.), 57, 66, 71, 76, 84, 89, elc.

Voici, d'antre part, ce que nous dit 31. R. Dussaud, liii-méme, 
dans Les Arabes en St/rie avant 1'Islam, 1907, p. 84 : « 11 n'est 
plus certain a priori que !'alphabet pliénicien sóit antérieur aux 
alphabets grecs. II y a lieu tout au moins de l'établir. » 31. Dussaud 
continue ä énumércr les arguments en faveur des origines phéni- 
ciennes ; puis, il delimit ces quatre arguments 1'un aprés 1'aulre 
p. 84 suiv.), avec une netteté, devons-nous dire, qui fait rétié- 

chir. On n’a pas trop, pour y répondre, des arguments les mieux 
trem pcs.

31. Salomon Reinach écrit, d’antre part : « Non settlement la 
Gréce mycénienne, continentale et insulaire a possédé un Systeme 
propre d'écriture, mais eile en a fait, du moins en Gréte, un usage 
frequent el eile l’a propagé sur les deux continents voisins avec 
lesquels eile entretenail des relations ׳־. »

Les hypotheses assurément sont un des privileges, soul meme 
une des nécessilés de la science. 3Iais nous avouons humblement 
ne ]>as saisir la question presentee en ces termes.

Dans cette question de !'alphabet, il entre, en réalité.deux ques- 
lions qu'il y a, pensons-nous, un intérét de premier ordre ä dislin- 
gucr, clairemenl et netteinent, Pune de 1’autre.

11 y a la question des origines de !’alphabet grec, tel que nous 
le connaissons, celni de I'archontat d'Euclide, de Pan '103 av. J.-G.

Et il y a la question des origines de !’alphabet pliénicien.
Pour la question des origines de !'alphabet grec, il ne semble 

]»as qu'il puisse exisler le moindre doute. Pou!• nous en tenir au 
point particulier traité dans noire travail, nous croirons á I'origine 1 2
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grecque de !'alphabet sémitique, quand on nous aura démon íré 
que c'esl lamed qui vient de XáuXox ou XáSoa, et non point qui 
vient de lamed, ce qui établit ou plutót coníirme les origines phé- 
niciennes de ! alphabet grec. Les Grecs n’ont pás appris les noms 
sans prendre les choses. Et 1’on pent ajouter : A.b uno disce omnes.

L’argument, séduisant an premier abord, d'aprés lequel la chose 
!!,aurait pas été empruntée avec le mot, ne nous páráit pas irréfu- 
table. Bx’.t'jXíx, nous dit-011 י , est d'origine sémitique: il est ccpen- 
dánt certain que les Grecs vénéraieut des bétyles avant d’avoir 
emprunté le mot. « Tons les jours nous observons qu’une vieille 
coutume recoit chez nous un nométranger et reprend sons liii une 
vogue nouvelle. » Mais il ne s’agit pás ici A'un mot. II s'agit d'une 
.série de mots. La difference est capitate. Ou ne connait pas jus- 
qu’ici d’emprunt fait par un peuple á l’autre, qui se bornerait aux 
noms des lettres, en excluant les lettres elles-niémes. Le processus 
que, dans l’espéce, il fant supposer, ne se laisse guére realise!’, je 
veux dire transpose!’ dans la réalité. Les Grecs pretent leiirs lettres 
aux Phéniciens, qui leur en apprennent les noms. Cet échange de 
bons procédés páráit pen probable sur le terrain alphabétique. Pour 
ce qui est du sens des lettres, nous le répétons, pen nous importé 
de savoir si lamed signifie á Lorigine aiguillon de bceuf ou tout 
autre chose2. Nous nous en tenons ä la forme, et !’étude de celle-ci 
établit 1’origine hébraique surabondamment.

1. Diissaud, Les Arabes, etc., p. 87.
2. I’,. Dussand, ibid.
3. V. Lidzbarski, Handl). tier nordsem. Epigr., op. eil., 174, 3; voir aussi Prado- 

 i11s, Z. I). M. (?., 1,\ I (!902), 67(> (á propos dos <I> X '!’) ; Friedrich Ddilz.sch, Die־1
Entstehnn<j ties ältesten Schri/'lsi/stems oiler der Ursprung tier Keilschriflzeichcn, 
Leipzig, 1897, p. 9 suiv.

4. Apud S. Reitiadi, Chrun. tDOr., U, 4GG, sub « I1. 3G7 ».

Ilya mainlenant la question des origines de !’alphabet phéni- 
cien, qui, an surplus, n’est point nouvelle. Ges origines, jusqu'ici, 
passaient pour égyptiennes. Que 1’on peuche aujourd’hui pour des 
origines ;mycéniennes, crétoises, égéennes ou niésopolainiennes 1 2 3 4, 
hittiles, si 1’on veul, e'est la une question tout ä fail ä part el, si 
j'ose dire, indifferente á la question des origines de !'alphabet grec 
lui-meme.

Car il ne siifiit pas de concede!’, com me fait Evans, que « aux 
Phéniciens appartienl I’honneui' d’avoir perfectionné ce systéme 
el de !'avoir rendu purement alphabétique... C’est ainsi (pie les 
Grecs ont reęu leu!• alphabet d’une source et sous uno apparcnce 
sémiliques ’ ׳>.
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Cette apparence est íme grosse réalité. Quand nous empruntons 
aux Anglaisle mot budgets réalité estquenousleurempruntonsun 
mot «??///«/א. L’étymologiste seul pent se préoccuper de la question 
de savoir si budget repose stir notre ancien mot bougette. Si les 
Grecs empruntent leur alphabet aux Phéniciens, la réalité est qu'ils 
ne 1’empruntent pas aux Crétois. 11 serait peut-étre sage, si 1’on 
vent, pour un moment, s’arracher á la griserie égéenne,de ne point 
móléra ces débats la gloire de la Grece. 11 semble qu’il y ait comme 
un désir de l’exalter, dans I’affirmation d’un alphabet crétois anté- 
rieur á !’alphabet phénicien A quoi bon ? C’est faire la partie trop 
belle aux contradicteurs. Car la Gréce !!’aurait rien ä gagner au 
fait d’avoir laissé in utilises les trésors de son sol propre, pour aller 
s’instruire, ensuite, cbez les Semites, sans compter que les Cré- 
tois le sont peut-étre eux-memes -. Ici comme toujours nous pen- 
sons qu’il y a lieu de séparer les questions purement seienlifiques 
de tonte question de nationalisine hellénique.

Nous avons jusqu’ici essayé d’établir, toujours grace an grec 
moderne, les formes primitives du 110111 de notre lettre — lanid, en 
hébreu, axSox, en grec; nous avons écarté, en tant que forme pri- 
mitive, le Xá^Sox, avec ׳x devant S ; mais nous n ,avons pas encore 
expliqué d’oit venait ce ׳x du axjjlSox, qui, dans !,usage courant, du 
moins dans l’écriture, a iiui par 1’emporter sur son ancétre axSox, 
sans [x.

Nous allons étudier ce fait en quelques mots.
Ce [x du Xxtx^ox doit étre concn comme un développement poste■ 

rieur de la forme premiere, et ce nőm ajouté, ainsi que cela fut fait 
quelqiiefois !Schulze, Mayser, Crönert, v. ci-dessous), mais sans 
l’appui de nos prenves, aux exemples d’un phénoméne frequent 
en grec, dönt, toutefois, 011 n’a ]111 encore determiner exactement 
ni la date, ni la zone, ni la nature : il s’agit du développement 
parasite d’une nasale entre voyelle et consonne, comme dans áv-׳- 
Ypxjxoov, etc., etc.

Void d'abord la bibliographic que nous en ponvons dresser et 
qui remonte au commencement du x!xe siécle, avec :

Sturz, De dial, maced, et alex., 1808, p. 130 s. Puis, apres un 
intervalle assez grand, Z. Frankel, Vorstudien zu der Septuaginta, 
Leipzig, 1841, 108 — on on nous signale jxS comme rendanl sou-

1. Evans, Ser. in., p. 18.
2. Evans l’accorde, apud S. Reinacli, Ctir. d’Or., II, 4GG, sub « P. 334 •>, et IG", 

sub « P. 371 ».
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vont 10 ב simple = נבה, etc.); p. 192, C in fine (011 on lit 
S^ovöouszv־/,/ . Enfin, aprés un nonvel Intervalle assez considé- 
rabi«', viennent : K. Foy, Lautsystem der yr. Vulyärspr., 1879, 
68 s.; Baunack, Inschr. v. Gortyn, 1883, p. 36 s.: Bechtel. Zu ion. 
Inschr., 1887, p. 10(1; Jkl Ph., Suppl., XVI, 1888, p. 824: Brug- 
mami, Ind. F., I 1892 , 174; Kühner-Blass, Ausf. Gramm, d. yr. 
Spr.. 11, 1892, 472 ; S. Krauss, Zur yr. u. Jat. Lexikogr., etc., B. Z.. 
II 1893 , p. 326; W. Schulze, Samstag, K. Z., XXXIII (1893, 
 ;Baunack, Ind. F., IV (1894), 188 ;(est le travail principal׳C) ־366386
Brugmann,/wZ. K, 111 1894), 263; G. Meyer, Ind. F., IV (1894), 
330 s.; Schultze, Orthographica, Marbourg, 1894, p. m-xxxvi: 
Smyth, The sounds a. inflect, of the yr. dial., Ionic. 1894, 133: 
Winer-Schmiedel, Gramm, d. neustest. Spr. id., ed. Vili, 1, 1894, 
p. 64, § 30, n. 70 : G. Meyer, Gr. Gramm.3, 1896, 83, 383: K. Die- 
terich, Untersuchungen zur Gcsch. d. gr. Spr., 1898, 92 s. ; 
Schweizer, Gramm, d. pergam. Inschr., 1898, p. 189 s. ; Meiste- 
rhans, Gramm, d. alt. Inschr.3, 1900, 183 s.: A.Thumb., B. Z , IX 
(1900), 407; Reinhold, De graecitate Patrum,etc., dans Diss.philol. 
Hal., XIV (1901), 46-48; A. Thumb, Die yr. Sprache im Zeitalter 
des Hellen., 1901, 133 s. ; Crönert, Memoria yra>ca hereulanensis. 
1903, G3 ־, Nachmanson, Laute u. Formen d. magnet. Inschr., 1903, 
168, G : Kretschmer, Der heut. Lesb. Dial., 1903, 170 s.; Mayser, 
Gramm, der yr. Papyri aus der Ptolemäerzeit, 1906, 194 s.; 
R. Helbing, Gramm, cl. Septuaginta, Göttingen, 1907, 22, d.; 
H. Pernot, Phonétique des purlers de Chio, 1907,334; K. Diete- 
rich, Spr. n. Volksüberl. d. Sudl. Spórádén, 1908, 84 ; Lidzbarski, 
Ephem. z. sem. Epiyr., II, 1908, 137 (ExpiSzözio׳; en regard de כגבחי: 
p. 137, 7 vxaSXa;; interessante dissertation stir ׳zzu^úz^, on on a 
oublié de citer Et. de phil. néoyr., 1892, lxxx-lxxxi) ; Thackeray, 
Gramm, of the O. T. in Greek, Cambridge, 1909, p. 108, £ 22 s.: 
cf. p. 121, § 43, 1; A.-Ch. Boutouras, ’Avzzoiva>z  J1T!zoU׳xpz- ססד ę zćsi.׳
iióGo’j (annonce d’un travail special sur la mailére), Xzczir׳/, 
13 janvier 1912, 1-2 aussi tirage á part .

Sans entrer ici dans lexainen approfondi d’line question quo Pon 
ne saurait trailer en passant, nous exprimerons simplemenl la sur- 
prise que Pon n'ait pas ratlaché le phéuoméne ci-dessus á un phé- 
iioméne moderne qtií presente avcc le nőire des ressemblances 
Jrappaiiles.

Halzidakis, saus meine songéi־ an développeinent de la nasale 
dans un ras lel que Ilzaozz'/óvov Schulze, Op. 309), signale 1 

1. ’.VJvä. .WH lVü3 , 223.
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le dévoloppement d’une nasale dans ’AvOv'vx (’A07(v־z = ’A0-7,vz׳. , 
MávOo; (Matlhien et S־zu.tp׳o Csur ס׳כ׳/־צ, pas sur 0> צ7צ- , coinim* |p 
emit 1’aufeur. mais que ne dii !)Ins personnel.

Voilá un développcment de nasale devant spirante — 0 el ׳p — 
contraire á toute phonétique moderne, oíi le v tömbe devant 0. □ 
et spirante en general. Á y regarder de prés, les cboses s’expli- 
qnent facilement. De ce dernier phénoméne il fant rapprocher, en 
eilet1, cet autre fait, souvent relevé par nous, que, alors que le v 
disparait aujourd’hui sans exception de pays grec1 2, devant le 6, 
cependant, dans certaines regions grecques, dans les lies ioniennes, 
entre autres, on dit ;xvH;, xvOowzo;, xv׳)o;, alors qu'il n’est pás pos- 
sildé, commeleveut Hatzidakis (Z. c.), d’y voir la moindre influence 
savante. "AvOo; serait tout aussi savant á Corfou qu’á Chio, pent- 
étre mérne moins á Corfou qu’á Chio, oü la forme dominante pour 
fleur est AouXoúo!. Et pourtant á Corfou, il garde son v, com me j’ai pu 
le constater par moi-méme, tandis qu’á Chio on dit couramment 
zOoę, aO׳a, áOóvsoo (i66óv£00, dans les patois á redoublement, tel que 
célúi de Pyrgui; v. aujourd’hui Pernot, Phonétique des parlers de 
Chio, Paris, 1907, 430).

1. Voir ä ce sujet notre ’Pw(1. Oś., 1901, '3 s.
2. Thumb, Handb., 1910, p. 21, § 33, 1, eile dMo:, ávOpwzo; « in Norden י>, mais 

sans s'expliquer encore sur Ictendue du phénoméne et sans constater la presence 
de la.

3. En latin, la dévait ressembier á celui des Orees, ce qui expliquerait des phé- 
noménes tels que Acr!״entum, confi’cio, etc. Exemples dans Kuhner-Holzweissie. 1, 
1912, 101, ß. — Pour en revenir au grec moderne, la tendance actuelle va plntót á 
l amuisseinent total du v dans toutes les positions devant spirantes, c est-á-dire dans 
aOpwTto; aussi bien qne dans 7cs0=pó;. La preuve en est, d’une part, que 
domine dans des regions entiéres (Constantinople, Chio. Crete, etc.), el que. d'autre 
part, dans le ávöpwno; de Corfou. le v n’est jamais tin v franc, maisau contraire. touche

Cela tient simplement á ce que les conditions phonétiques ne 
sont pás les mémes dans xvOo; et -svGsod;, count! partout sans v, 
 Gięóę. C’est que dans celui-ci, le v est precede d'un a, tandis que־-
dans áOo;, il est precede d’un x.

Or I’« moderne se présente á nous avec une Physiologie toute 
spéciale. Cet a contraste avec 1’ancien, sur la nature duquel il peut 
nous instruire par comparaison. En grec ancien, 1’a demandait 
cerlainement une bien moins grande ouverture de la bouche, 
puisque des elisions telles que celles de a devant ׳., dans zapisu׳, 
par exemple, y sont possibles, alors que de nos jours, en cas de 
rencontre, a 1’emporte sur toute autre voyelle. Physiologiquement, 
ce n’est explicable que parce que nous venons de dire : une ouver- 
tore de la bouche plus forte que partout ailleurs 3.
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Mais si la bouche reste trés ouverte, fair, ä !’inspiration, rentre 
dans la cavité buccale par masses plus grandes, fait pression et se 
répercute ainsi sur les fosses nasales, circonstance éminemment 
favorable au développement de la nasale.

II se trouve préciséinent que la plupart des mots munis de celte 
nasale parasite, se présentent ä nous, tel xvt׳'y&x;xs9v (Meyser, /. c.), 
avec un a devant celte nasale1. Toujours est-il que c'est le cas 
pour noire axulSox. 11 appartient bien ä cette catégorie de phéno- 
ménes. C’est le mérne m que nous avons, d'ailleurs, dans le francais 
samcdi de sambatiim et qui s'est développé eu latin, hátons-nous 
de le dire, indépendamment du grec gxuSxtov, oü il ne saurait y 
avoir qu’une spírante, car, autrement, coniine nous l’avons marqué 
ci-dessus, le b aurait persisté en tant qu’explosive, tandis que la 
seule forme 7׳x§xto esi connue aujourd’hui. Pour des raisons ana- 
logues, dans axuqox, le a n'a pu se développer que devant 6 spi- 
rante. D'aprés ce que nous disons plus baut, s’il s'était développé 
devant b explosive, le b serait demeuré tel sous 1'iniiuence de ce 
a, tandis qu’il n’y a pas aujourd’hui d’explosive dans axuoox.

C’est meme parce que le ß dans ce nőm de lettre, est resté spi- 
rante, un certain temps, que nous avons ä constater, dans le grec 
postérieur, deux aboutissements nouveaux de ce AxaSox, Zxőoa, 
d’une part, 011 6 et 0 sont spirantes et n’ont, par consequent, rien 
á voir avec le aKox primilif, et Zx׳xox, qui nous représente la pro- 
nonciation moderne généralement répandue.

Commencons par ce axxox, qui repose directement sur axuSox. 
Observons du mérne coup que la coinbinaison uo est aujourd’hui 
possible, uniquement parce que 0 est aujourd’hui spirante, puisque 
ce groupe ne pent reposer sur la tradition et puisque le 0 ne pent 
representer une explosive ancienne, attendu que ce groupe ao, 
avec 0 explosive, est inconnu á la langue ancienne voir ci-dessus, 
p. 11).

Cette prononciation ax;xox est aujourd’hui en Gréce la pronon- 
ciation courante. Ce qui est assez piquant, c'est qu’on fait de la 
phonétique sans le savoir, puisque tons, maitres d’écoles, proles- 
seurs, puristes, sont persuades qu’ils prononcent axuoox ’־, par un 
ß interconsonantiquc, alors que tons ils disent bravement Xxuox. 

de inoins en meins le haul <111 paiai>, en d'aiitres termes, occiipe des positions de 
moins en moins nasales — <m v״i'im־s des fosses dn meme num — et s’apptéle par cela 
seid a disparaitre. V״ir 'Pw. Of., op. eil., 11 s.; '[,55a zai Mr,h, 11, )!»03, 11 s.

1. 11 y a certaimimnt á distinjnei־ dam, res plieimnienes, eomme le vent Thninh 
[Helleniamus, I. c ); ainsi Xr(p,׳|׳eo-Oa׳. est shremenl analugique, Thaekeraj, I. e.

2. Essais, II, cm, Schulze, op. laud., 310.
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Cela tient á ce que celte prononciation, XxixSSa, est simplemen I 
impossible, parce que le grec moderne, pas plus que le grec 
ancien, ne tőiére trois consonnes consécutivcs, quand l une delies 
n’est pas mie liquide1. Le grec ancien supportait meme coniine 
troisiéme element un •j. , dont le grec moderne ne s’accommode 
plus. C’est pourquoi XájxSox aboutit á Xxaox, car, c’est la consonne 
mediane qui esl sacrifice en cas pared. Ainsi, ä cőté de £7.-0;, an 
lieu de *szóró; (rappr. s; el sestus ; voir G. Meyer, Gr. Grammá, 
303), nous avons ttextcto;, oil la consonne médiane subsistait 
anciennement Elie a dispart! de bonne beure. Aux exemples de 
Crönert {op. laud., 68, n. 1) j’ajoute un exemple date qui lui a 
écbappé : riEMTON dans Le Blant, laser. ehr. de la Gaule, II, 
I860, p. 77, N. 410, 1. 9], du 7 février 441 de noire éré.

1. V. ‘Póoaxal Mip.a, IV, 1907, 218 s., !’article iniitulé Grec ancien et grec moderne: 
le inéme pliénoméne que dans *exgto; = exxo; (voir ci-dessous), s’observe dans 
le trailemenl grec gnafe, du tore qui nous oilre les trois consonnes ghtch- 
d'aííilée. — Voir A. Thumb, Ilandb. d. ngr. I'olksspr.*, 1910, 24, g 37 ; Nougá;; X. 367, 
22 novembre, 1909, 1-2.

2. 11 corrige égalemenl, ibid. [1. 2-3], Ts<7aepáxovTa, qui est bon. Cf. véffospa, etc., etc.

M. Le Blant corrige en tuuiztov. Il n’y a aucun lieu de le faire -. 
Le grec moderne garantit la leęon. Il suffit aujourd’bui d’entendre 
parier les puristes etix-mémes, pour se convaincre que, d’ail- 
leurs, sans s’en don ter, ils disent invariablemen t sś[xr.o;, de meme 
óu.T(0׳ójjLT0)[xa, 7׳7 ׳7׳ .;, etc. Le gosier, e’est-a-dire la nature, parle 
moderne.

Prévenons, ä cette place, une objection que I’on pourra nous 
faire.

Nous avons soutenu, nous dira-t-on, que, si la forme ancienne 
avait été Xáixőoa, par un B, ce B se retrouverait aujourd’bui. Et 
vote! qu’ä present nous nous appuyons sur une régle d’aprés 
laquelle la consonne médiane disparait. Done, X־ź׳x60x ancien aurait 
pu tout aussi bien devenir Xáaoa et ce Xxuox, nous venous, ä 1'ins- 
lant, d’en établir ]’existence.

Il y a une distinction importante ä faire. Dans le premier cas 
envisage, le cas suppose d’un XáuSox ancien, ? serait une explosive, 
dans le second, dans le Xx;x€ox devenant Xxjxoa, ß représente une 
prononciation artilicielle d’aprés la lettre et, par consequent, est 
une spirante. !/explosive sonore en aucun cas ne disparait ä noire 
connaissance en grec moderne. Le groupe mb est, an contraire, 
un groupe soudé si intimement que, dans plusieurs dialectes, ä 
Syra, par exemple, ä Lesbos, ä Cbypre, etc. — par consequent 
dans des zones pbonétiques difiiére!) tes — ce groupe mb se réduit 1 2 



26 REVUE DES ETUDES JU1VES

ä un simple b; c'est dója co qui arrive dans la langue commune ä 
!,initiale : u7:oo״>, etc., etc.

Les exemples de la disparition d'une nasale devant consonne, 
recueillis par G. Meyer Gr. CrrammA, 381, § 294 , tels que ל>׳<־צ׳לל 

(ajouter \\ף־ד׳סד.׳כ. 'Ao׳.áo7to;, io׳ d'aprés P. Kretschmer, A. Z., 
XXIX (1887), 430 s.), me paraissent précisément devoir étre repris 
an point de vne du grec moderne ív. 2 ד0ל ״ I$x׳.o לסד -aztívou, 1911. 
38, n. I). Ainsi, entre aulres, les graphies -sosxaíosxx (= 77דל־.). 

i-xyoo ׳ 1= דל . ״נססל־ץ =( דל ) de l’inscr. de Silicon, en Pamphylie 
(Collitz, 126", t. 1), ne peuvent, suivant toute evidence, presenter 
autre chose qu’une prononciation c/, ],eduction du groupe ??c/, qui 
se retrouve á notre époque dans les memes conditions (pie celles du 
groupe mb, relevé dans le texte ci-dessus. On sail que ד aprés ל se 
prononce aiijourd'hui comme un d et qu'il y a de cela des exemples 
aneiens, cf. Orelli, Del. Inscr., 2160, 0׳.z 77 .ל>-<סלג ;ססל־ = סדל־ ;. Sitz, 
b. d. k. k. Ak. d. II־. z. Beri., XXXV, 1888, p. 880 (Héraclée du 
Pout; !'inscription páráit ancienne, v. ibid.), oü nous voyons pré- 
eisernent le 0 servant au meme usage ä pen prés que dans les ins- 
criptions ci-dessus. Gf. J. P., Mént. de la Soc. de Linę/., VI J880L 
41, I. On connait, d an Ire part, la jolie explication de P. Kretschmer 
établissant qu’en lycien — 011 le sens des mots nous ćchappe — 
nous pouvons constate!־ néanmoins d'une facon síire le change- 
ment de nt en nd'. 11 n'y a rien d'extraordinaire á ce que le fait se 
soil identiquement produit en Pamphylie dés l'antiquité.

En d'autres termes, il est impossible, ä notre sens, de tirer an 
clair, sans le secours du grec moderne, les exemples accumiilés par 
G. Meyer, dans 1‘endroit que nous avons cite de sa grammaire. II 
y aurait, en derűiére analyse, ä diviser ces fails en deux grandes 
categories : 1° »סלל3ל , Nuoíowoo;. ’OoáXto;. íOswtzo; ^chypr.). Kó7׳j^0;. 
-ácsco;, : dispa.׳Ao’ ,׳גכ׳סל ,;o.׳G'׳.etc., SaXuosix. Su .;ס.׳דל/־דד>׳>\1
rilion de nasale devant spirantes ; 2J ’OXó77׳.o;. ele., nó- .;׳ ’לס/ס.׳ד\. , 

£7:óX׳. (= éu. T7QA7p. y!aX׳j77:z3e1>ó;;, Níxooo;, N!xa020;. ג5לטד00.0דל0,; ׳נדגליגכץ ; 

h’gyplien), \\<£'סנדצ; (item), ’AדaXá71ד, ’Aooouá/j!, T׳u.áopa, TutÍc־«;, 
A!7־q;. 777 ד50ס5ד ., ’OX’j7:׳.ó00ję0;. A7־wv, ’ExéXxoo; (tons ceux-ci attiques),־ 

גד^7ד.<0,ל 7,!ד £77,׳נדס.י 777.צד ,צדס׳ ,לגדג^כסג 7צ~£ז0ד£.<0.ל 1ג/סד , tö/őícov, 
סד.^77לץ.׳7ד-1.לס ד777ל.׳.ע^ד 1011 S exemples chvpriotos), 03 סכד׳נ%0׳׳71, 77־ x7׳.- 
?sza, 7.007 <^׳0ל , z־zדć/,'śp;oo•J, £;7 ץ00,.׳ ׳גססל־ץ . (pamphvlieus; : reduction 
de /it á /id el de /א/ á d, pareilleinenl de mp á mb, puis á b et 
notation, tantól phonelique par 6, tantót, embarrassée, par ד 

ou 77.

1. 1*. Kretschmer. Einl. in die Gesch. d. gr. í>pr., 1S9G, p. 293 müv., 296 5.
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On aurait done eu, dans Tespéce, aujourd’hui, en partant du 
lambda, platót Xzóoz, pont-étre meme, par attraction, }Abd■!.. Cette 
forme n'exislant pas, nous ponvons maintenir noire assertion, qm1 
le groc moderne nons force de remontera tine forme ancienne et 
primitive Xx60z, non XágSoz.

Des objections nous ont élé faites cependant par un excellent 
linguiste, 31. Hubert Pernot, ä qui nous parlions de notre travail et 
des résultals auxquels nous aboutissions. Pour Ini, qui ne nie pas, 
d'aillenrs. le hien fondé de la forme Xxooz, le b médiai, explosive 
ou spirante, aurait disparu, mérne en admettant XxjxSox (lambda 
comine forme primitive el nous aboutissions anjourd’hiii ä Xáuoz. 
Pour nous, en admettant meme ce point de vne, nous dirions 
encore qucle grec moderne, par une autre voie, nous aide á deter- 
miner la forme primitive ancienne et que le Xxaox actuel est tout 
aussi concluant en favour d un XxSox primitif que !’absence d’un 
lambda, avec !’explosive. En eiTet, nous avons établi tout ä 1'henre 
que la forme Xxuoa constituait un pbénoméne des plus récents 
(ci-dessus, p. 20). Il ne pent done pas reposer sur un Xxu.60z avec 
ß explosive, il repose sur un Xátxőoa avec 3 spirante (voir ci-des- 
sous). Et ce gronpe u.0, á son Lour, est possible aujourd’hui. préci- 
sément. comme nous 1’avons remarqué ci-dessus, p. 24 , parce 
que 0 est spirante. Si done, quand il étáit explosif, il ne snbsistait 
pas aprés u., cela nous raméne, logiquement, an groupe primitif 
Xáoox sur le ;A de l'hébreu.

Nous sommes main tenant en mesure de nous rendre comple de 
la forme XxSox, laquelle est moderne et ne doit pas étre confondue 
avec le Xxoox primitif, ä explosives. Dans ce XzSox. provenant de 
Xáa^ox, prononcé d’aprés la lettre avec des spirantes, nous avons 
I’aboulissement d’une des deux maniéres doni sont traités les roots 
de cette sorté, quand ils sont de provenance savante : ainsi XáuSoz 
devient, sóit Xzuoz, par chute de la consonne interconsonantique, 
comme nous venous de le voir, sóit Xáoox, par chute de la nasale 
[x devant spirante. Nous avons un pendant de ce traitement dans 

donnant, d’une part, (ci-dessus. p. 20', de l’autre : 
*zígsTTj, (voir aussi Thumb, Neugr. Volksspr , 1910, § 33, 3 
et penser aux phénoménes tels que crú£0׳jX0:. avCoúXto. cugouXeúw, 
 frequents dans le parier de tons les jours. Voir aussi Toox ,.׳jSzDć’׳7
zz׳ Mt(Xz, II, 1903, 19 s.).

Ce phénoméne de la chute du a, est relativement ancien, c'est- 
á-dire qu’il remonte au temps oú, précisément, 6 avait cessé d'etre 
explosive, b. Ainsi lisons-nous dans les Papyrus Erzherzog Rai- 
ner, II, 1887, 83 (ce papyrus est du commencement du 1v° siäcle, 
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voir Zó.): £Őt/jXs£[x, pour iv6., c’est-ä-dire pour łp.6. Il ne faut done 
pas onblier que, dés cette époque, dans les mss., a pu se glisser 
un Xxoox, qui n’auiait rien d’ancien. La tradition paléographiqtie 
sur ce terrain est pen sure ; il faudrait distingue!־, parmi les XxSox, 
ceux qui sont du fait des auteurs anciens eux-memes et ceux qui 
proviennent des scribes — distinction qui nous parait impossible 
ä établir 1.

1. Examples dans Cronert, op. laud., 13, 1, oil aussi un excmple de Maerobe. Mais 
Croiierl n’a pas I’air d’avoir su qu’il y avait deux ).áSoa, un ancien avec explosives, un 
moderne avec spiranles.

2. Pour les 1101ns des lellres latinos, oil il n’y a plus rien de séinitique, voir 
W. Schulze, Die lateinischen Duchslabennamen, S. B. d. k. k. pr. Ak. d. W,, XXIII- 
XXIV, 28 avril 1904 760 s.; Kühner-Ilulzweissig, 1, 1912, 1 s.

Un exemple siirement moderne de cette graphic, le plus ancien 
ä noire connaissance, est celni qui nous est fourni par Léon ou 
Léonce Pilate, le professeur de grec de Pétrarque, car, un detail 
curieux ä note!־, e’est que le grand poéte avait appris le non! de 
cette lettre sous cette forme de Xá60x, comme nous le voyons chez 
M. P. de Nolhac (Hevne de philologie, XI (1887), 105, rappr. 
102, 104; J. P., Essais, II, 1889, Cili; P. de Nolhac, Pétrarque 
et 1'Humanisme1 2, 190", t. 11, 170). Tout au rehours, Constantin 
Lascaris, l’érudit, était moins prés de la véritó que ce panvre 
ignorant de Pilate. Dans son Grammatics? compendium, 1557 
(p. 389), il éerit XájxSoa, qu'il croyait évidemment plus classique. 
A lui revient selon toute evidence la fausse graphic du 6, qui a 
prévalu en Occident.

Un point nous reste encore á !nettre en lumiére. On a souvent 
cru que lamed étant en grec un mot étranger, y avait subi un 
traitement partiéul ier, d’oü !’hesitation entre Xáp.65x et XxSox. Mais 
ä considérer les choses scientifiquement, il n’y a ni étrangers ni, 
comme disaient les Grecs, de météques en matiére de langage. Les 
mots importés sont mis tout de suite sur le mérne pied que les mots 
héréditaires et deviennent, comme eux, bien national. Nous avons 
précisément établi que le lamd sómitique avait été traité comme 
une forme indigéne. Pour en achever la longue histoire, nolons 
qu'en Gréce meme, aujourd’hui, suivant les récentes methodes 
d’enscignement, on ne dit plus quo Xx2, et, suivant des methodes 
d’épel plus récentes encore, un simple son X — dernier túrnom, 
dernier survivant du sémitisme originaire, car, que 1’on nous per- 
mette encore une fois, d’y insister, en terminant, nous pensons 
bien avoir établi 1’originc phénicienne de !’alphabet grec — 
puisque e’est aujourd’hui une nouveauté que de !’établir. Nous 
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sommes arrive ä ce résultat sarlóul par le grec modertie el c’est 
ce que nous voulions faire ici ressortir. Le grec moderne, 1’his- 
tőire du grec moderne est, en elle-méme et par elle-méme, une 
discipline digue d intéréi. Mais nous avons montré au cours de ce 
mémoire qu’il doit élre interrogé toutes les fois qu’on se trouve 
en presence des formes du grec le plus classique. 11 ne s’agit pas ici 
de la question du grec. 11 s’agit du grec moderne en tant qii'inslru- 
ment seienlilique. Voici done que, dans une question importante, 
colic des origines de !’alphabet grec, dans Fétablissement, par 
contre-coup, de la forme sémitique primitive, il a eu son mot á 
dire. Il a été — !’image est ä sa place — notre fil d’Ariane dans ce 
labyrintlie nouveau on s’est engage !'alphabet grec de nos jours.

Jean Psiciiari.



SPINOZA ET L’AÜTORITE DE LA BIBLE
Spinoza est peut-etre le philosophe moderne sur qui on a le 

plusécrit. La nature de sa doctrine et davantage encore la forme 
sons laquelle eile se présente devaient altirer com men ta tears et 
interprétes. Quelle jotiissance intellectiielle delicate, en vérité, que 
de s’appliquer á reconstruire un systémé qni laisse nne si grande 
libcrté á notre sagacité inventive! Anssi eút-11 été possible de pré- 
voir qu’on ne s'cntendrait que difíicilement sur le sens exact de 
tonte la pensée dn philosophe — et aujourd'hui encore son inter- 
prétation offre des problémes cssenlicls dönt la solution divise les 
historiens de la philosophic.

Cependant, il est ä rcmarquer que les efforts dc ces derniers ont 
surtout porté sur VEthique et sur les pelits écrits de Spinoza qui 
s’y rattacbent directeniont.LeTraité théologico-politique, qui nous 
interessé principalement ici, a été beancoup moins favorisé par 
eux. Certes, ilne pouvait étre question de l'égaler en importance á 
l’£z/íz7/í/e, dönt la valenr doctrinale est decisive. Et puis, nous ne 
l'oublions pás, tont le Traité n’appartienl pás anx philosophies : les 
historiens de I’exégése el de la critique biblique y revendiquent 
legitimeméül leur part, qui est respectable.Néanmoins, áconsidérer 
cette incertitude qui plane sur certains points, et non des moindres, 
du spinozisme, on ne pent manquer de Irouver, ä tout le moins, 
imprudent, qu’on no se soil pas arrété davantage á line auivre qui. 
impuissante, peut-etre — nous verrons que ce n’est pas 1’avis de 
Lous les historiens — á trancher certains débats, pourrait au moins 
leséclaircr on, au conlrairc, les compliquer.

Les historiens de la philosophic lisenl d’ordinaire le Traité, Les- 
pril prepare par les doctrines de VEthiqut•; ils pressentenl dans la 
premiere oeuvre le gerinc de la scconde, ct e’est aver juste raison, 
et nous verrons qu’on y en pent meine retrouver les lignes essen- 
tielles déjá plcinemenl Ibrmées. Mais oil leur recherche nous parali 



SPINOZA ET L’AUTOHITÉ DE LA BIBLE 31

incomplete et !ears conclusions précipitées, sinon petit-élre inexacles 
dans leur ensemble, c’est quand ils n’y voient que cela, alors qu'il 
s'y trouve encore autre chose qui pourrait bien en élre la negation. 
A les en erőire, tout s'harmoniserait entre les deux ouvrages ainsi 
qu’au sein du Traité théolorjico-politique ; on ne soupconne mérne 
pás, á les lire, que ce dernier éerit renferme des theses qui, par 
leur inspiration biblique, débordenl — en apparence ou en réalité, 
ceci précisement est ä débattre — le cadre de YEthique Et pour- 
tant, coniine nous le montrerons, !’existence de ces théses est 
indubitable ; á telles enseignes mérne qu'un penetrant historic!! de 
la philosophic qui, lui, s’en était avisé, s’en est autorisé, il n’y a 
guére longtemps, pour proposer des conceptions fondanientales de 
YEthique une interpretation singulierement bardie, doni lesconciti- 
sions, couvertes de Fan tori té de Victor Brochard, et qui sont autre 
chose qti’un simple echo de certains paradoxes desuets, doivent 
donner á réfléchir : « Le Dien de Spinoza, soutient M. Brochard, est 
beaucoup moins different qu'on ne l'a cru quelquefois de la tradi- 
tion judéo-chrétienne... C'est une pensée jtiive qui est Fame de son 
systéme1 2. » On pent penser, comme nous le montrerons plus loin, 
que !'opinion de !’eminent historie!! est plus brillante que solide. 
Elle ne nous en confirme pas moins !'importance et Pintérét du 
probléme qui s’était pose ä nous avec une insistence croissante 
au cours de la lecture du Traité et dont nous avons vainement 
cherclie une solution satisfaisante dans les travaux courants sur 
Spinoza 3.

1. Cilons, ä tilre d’e.xemples, les meilleurs ouvrajes que nous ayons en France sur 
Spinoza, ceux de V. Delbos, Lé probléme moral dans la philosophie de Spinoza, 
Paris, 1893 ; de Léon Brunsclnvicg, Spinoza, Paris, 1894. et de P.-L. Couclioud, 
llenoit de Spinoza, dans la collection « Les grands pliilosoplies «, Paris. Alcan. 1902־. 
CL Kuno Fischer, Geschichle der neueren Philosophie. 1, 23, p. 145-158. et 295-316.

2. Voir dans les Eludes de philosophic aneienne el de philosophie moderne par 
Victor Brochard , recueillies par V. Delbosl, Paris, Alcan, 1912, la substantielle disser- 
tation iiititulée Le Dieii de Spinoza, p 322370־.

3. Joel, Spinoza's Theologisch-Politischer Traktat, Breslau. 1870, p. 3. G-S, 29.71. 
se borne á ćinetlre sur ce sujet quelques reflexions sommaires, superficielles et vrai- 
inent lendancieuses. M. J. Freudenthal, Spinoza, sein Leben und seine !.ehre. Stutt- 
 suit Joel et le complete, mais ses reinarques, plus biographiques ,־rarL 1905, p. 171179_׳
d'ailleurs que critiques, reslent insullisantes : les diflicultes sonl !»Ins complexes 
qu'elles ne les font voir.

Qu’il nous soit done permis d’attirer ici sur ce sujet !’attention 
des lecteurs qu'intéressent la pensée de Spinoza et ses rapports avec 
la doctrine de la Bible. Nous nous proposons de monlrer briéve- 
ment que, s'il faul tout d’abord convenir que, dans le Traité, Spinoza 
professe des croyances religieuses d'origine biblique qui ne se
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peuvent ramener et subordonner ä la doctrine contenue princi- 
palement dans YEthique et teile qne dans ses grands trails on 
s’accorde communéinent á !’entendre, on ne saurait s'en autoriser 
pour infléchir, dans le sens qu'elles indiquent, finterpretation de 
cette doctrine. Elies !font, en effet, aucunc racine profonde dans 
]’esprit de Spinoza, ne doiventpas étre considérées coniine fexpres- 
sión de sa pensée dogmatique, mais soul dues á des raisons d'ordre 
plus contingent, que nous exposerons. Que si Spinoza, coniine cela 
n’est point douleux, attribue en toute sincérité á la Bible un cer- 
tain caractére divin el lui recommit une aulorité quasi-sacrée, ce 
n’est point dans le sens que certains passages du Tratte pourraient 
et sont meme destines ä le faire suppose!’,.mais dans un sens que 
n’excluL pas nécessaireinent !'esprit general du spinozisme.

Du rapide examen auquel nous soumettrons certains points du 
Traitéthéologico-politiqiie il se dégagera pent étre une notion plus 
exacte de la signification et de la portóé de cet important ouvrage. 
En meme temps, nous espérons que notre travail pourra contribuer 
ä fixer avec plus de precision les limites ainsi que la qualité des 
ressources que les interprétes de la pensée philosophique de 
Spinoza sc doivent permettre de tirer du Tratte.

Á la favour de 1'objet que nous poursuivons, nous prions le 
lecteur de nous pardonner le detail tlieologique 011 nous serous 
parfois oblige d'entrer.

I

Ecartons délibérément du débal les passages equivoques. 110111־ 
breux dans le Iraité, el au sujet desquels il est prudent de se deman- 
der si Spinoza y parle en son propre nom ou s’il n’y fail que citer 
et exposer les conceptions de 1’« Ecrilure ». Ne retenons iei quo 
les textes purs de toute ambiguileet desquels on ne pourrait 
prélendre que Spinoza entend s’y placer ouvertemenl mais provi- 
soirement an point de vue de la Bible pour en développer les 
doctrines, á simple titre d'exemples. Que nous enseignent - ils 
touchant les notions de Dieu, de la Revelation, et de 1’ « Ecrilure » 
on particulier?

1. Rappelous toulefois •pie, si nous ne !irons ici parli que des passages les plus 
typiques el doni la clarlé fail la force demouslralive, on pourrait alsóméul monlrer que 
1’esprit qui s'y révéle commando plus obscurémeiil un maud nombre d'aulres paixes du 
Trait?, qu’il serail, á la vériló, inutile de oiler levluellement el Irop long de coin- 
nienler aulanl qu'ils le demanderaienl.
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Au chapitre 111, se proposant de démontrer que le dón prophé- 
tique n a pás été propre aux Hébreux, Spinoza invoque l’idée d’un 
Dieu sensible, bon et miséricordieux qui, ainsi ‘que 1'alt,este la 
Raison, est également propice á tous les homines1. II resté cepcn- 
dánt que la bienveillance de Dieu et Pintérét qu'il porte au genre 
liumain se manifestent surtout dans l’histoire des Hébreux. II vonlait 
leur bonheur, plus materiel, il est vrai, que spiritual, et il s’est 
révélé á eux, non pas pour leur faire connailre les attributs éternels 
de son essence, mais pour les porter ä l’obéissance et á la fői, á la 
pratique de la justice et de la charité. C’était la le but du merveil- 
leux spectacle qui se déroula sur le Sinai’1 2. La Révélation se pré- 
sente comme un événement historíque bien determine dans le 
temps. Avant qu it se fut produit, les homines vivaient ä l’état de 
nature, ne connaissant que le droit natúréi, qui est le droit de la 
force et de l’appétit. La Révélation a ins ti tűé I’ « état de religion », 
que régit le droit divin. « Il fant done admettre d’une faęon absolue 
que le droit divin a commence an moment oil les homines s’enga- 
gérent parim pacte exprés á obéir á Dieu en loules choses3 4. »

1. Benedict} de Spinoza Opera, ed. Van Violen et Land, 1882, I. I, p. 412. Deus,... 
el ipsa Kationé ostendimus, omnibus aeqne propitius esi.

2. Ibid., eb. xiv, !1. 542-543 et passim.
3. Quare absolute concedeiidum. jus divinum ab co tempore iiicepissc, a qmi 

homines espresso pacto ÍJeo promiserunt in omnibus obedire, eb. XVI, ]>. 561-562, cf. 
eh. xviii, p. 585.

4. « Prophetia... est rei alicujus ceria cognitio a Deu hominibus rcvelata », eb. 1, 
p. 377.

5. 11 sorait inutile ä l’objct de ces [»ages de marquer ici, aprös Joel, les empruuts 
faits par Spinoza aus théologiens juifs du inoyen ágé. Spinoza était bőmmé á repenser 
ce qu’il empruntait aus autres.

6. Ch. 1 et n.
7. Ch. H, p. 399: cf. ch. xn, p. 526.

T. LX1V, N" 127. 3

Cette obéissance a été entreteuue au cours des siécles par les 
prophétes, ä qui Dien s’est révélé spécialement. La prophétie est la 
connaissance certaine d’une chose révélée aux homines par Dieu '*. 
Une en son essence et en tant qu’eile est !’expression de la pensée 
divine, eile comporte cependant plusieiirs degrés variant selon les 
facultés intellectuelles et la valeur morale des homines auxquels 
eile se communique 5 6. La !)lupáit des prophétes n'eurent que des 
visions. Ils percurent la nature de Dieu á l’aide de l’imagination et 
des sens. La parole divine dut se refractor, en qiielqne sorté,á travers 
les contingences de leur ámec. Il arrive que Dieu leur notifie des 
signes qu’ils doivent prédire aux homines, qui sont véridiques et 
qui se réalisent, mais doni ils ignorent eux-mémesla cause7. Moise
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se place ä un echelon plus élévé :!’Esprit divin l’inspira dans tontes 
ses paroles et toutes ses actions; il connut la voix authentique de 
Dien '. Mais nul prophéte n’a egálé la perfection de Jésus-Christ 
qui s’entretenait avec Dien « d’ame ä ame » et ä qui furent révélés 
sans visions ni paroles les décrets de Dien qui conduisentau salut1 2. 
Quoi qu’il en soil de ces distinctions, retenons seulcment que 
d’aprés les declarations fort nettes de Spinoza, rien n’empeche que 
Dieu ne communique aux homines par d’autres moyens ce que 
nous pouvons connaitre par la lumiére naturelle 3 * *.

1. Ch. i, p. 383; <•11. xx, p. 613.
2. Cf. cli. 1, p. 383 ; ív. p. 427 el passim. 11 est clair <p1e Spinoza a mi en Jéstis 1111 

philosophe á sa propre iinaze, qui aurait eu de Dieu une connaissance l'aile d idves 
adequate« el de vérilés éleriielics. II scinble done nécessaire de fairé abstraction de ce 
ipie Spinoza dil de Jéstis t qu’il a d’ailleurs dislingué soigneiiseinenl du ehrislianisine 
el des Eglises, cf. eh. 1, p. 383, Ep., lx.xiii, (. II, p. 240), qiiand 011 vetít dégager ses 
idées a lejárd de la Revelation.

3. Nihil enini inipedil, quominus Deus ea ipsa, quae nos liunine naliirae cognosci- 
mus. aliis modis hoininibus coniniiinicel. Ch. I, p. 378 ; cl’. ib., p. 383, cl ch. ív, 
p. 426.

í. Ch. xii, p. 526.
• >. Ch. v, p. 413.
6. Ch. vil, p. 474.
7. ...enni, qui has hislorias ScripLiirae imioral, nec luiiiine nalurali illiquid iiomI, 

sí non inipiiim sive couliiinacein, iiihuinaniiin laincu esse et paene bruluin, uee ulluin 
Dei donain habere, ch. v, p. 441.

De toutes ces revelations, la Bible est le témoignage et le fruit. 
Elle est sain te, divine, doit étre appelée « parole de Dieu » parce 
que Dieu en est véri tablemen t ]'auteur s. L’áme qui a trouvé dans 
!’inspiration de l’Écriture paix et joie doit son bonhcur ä Dieu. 
C’est Dieu qui des pages du livre lui a parié et 1’a instruite3. 
Einanée de Dieu et malgré les diflicultés d'interpretation qu'elle 
ollre, l’Écriture nous est une source súre de beatitude et de salut6. 
Et une source nécessaire, car Spinoza va jusqu’a dire que 1 homme 
qui ne connaitrait pas I’Ecritiire (sans étre éclairé davantage sur ces 
sujets de la lumiére naturelle) serait, non pás un impie ou un 
esprit rebelie, mais ne mériterait mérne pás le nőm d'homme, serait 
presque one brute, un étre abandonee de Dieu 7.

Dans ces textes, 011 s’affirincnt les principes dönt les consé- 
quences sont développées ä travers tout l’ouvrage, le Dien du Tratte 
nous apparaít comme un Dieu sensible. Les homines sont ses créa- 
tűrés et il est leur pérc. Son cceur !!’ignore point les secretes préfé- 
rences. Que la stipériorilé des Hébreux se soitaffirmée dans l’ordre 
tomporéi pititől que dansle spiritual, commes’ellbrce de leprouver 
Spinoza, il lombe d accord qu’elle leur fut un dou spécial de Dieu. 
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Diou est done capable de librę choix; il ágit [)ar des volontés parti- 
ciilieres. De plus, la Nature n'épuise pas tout !’litre. II y a du sur- 
natúréi ’. La Revelation participe de ce caráctere ; eile excéde la 
mestire de notre entendemenl et les limiles de la connaissance 
naturelle 1 2. Elle est un message venu Tailleurs. Par eile Dien a 
interrompu sur un point precis la tranie de la durée ; par eile il a 
manifeste [»Ins epic son action, son essence dans le monde du temps. 
Il a imine fait plus en favour des homines, en faveur des Hébreux 
tout d’abord. 11 a revétu ses attributs de formes qui fussent acces- 
sibles á leur intelligence fruste. II s’est proportionné ä !ears families, 
abaissé á leur niveau, ainsi que Spinoza le répéte d innombrables 
fois 3 4 *. II s’est révélé aux Hébreux dans les fonctions de prince, 
juge et législateur. Tel il apparait dans la Bible, laquelle traduit, 
plutőt qu’elle n,exprime, son essence. Lä Diou ost partout present 
et partout masque quant á ses attributs métaphysiques. Derriere 
cliaque commandeiiient de la Bible se pent discerner la volonté de 
Dieu, voilée par le langage dont eile a du user pour s’imposer au 
people.

1. .. .Prophelas cognitionein supra naturalem babere, ch. xi, p. 516 derűiére ligue ; 
cl־. ch. 1, 319.

2. ...Quae limiles naturális coa'uitionis excediiul... rebus Inniles noslri inlellecliis
excedcnlibus, ch. 1, 378-379. Ct. encore, sur le « surnalurvl ■>, ch. ív, p. Í25 ; .In/m- 
laliones i:1 Tract, lheolofj. xxxi ,ad p. 551), p 623, el xx.xiv (ad p. ;.<>I .
p. 626-627. etc., de.

3. 11 iry a presqne pas de pace, dans la premiere parlie du Traik• siuloul. qui ne 
st-rail ä citer ici.

4. De Inlellectus Etii&tlaliuJle. L. 1, p. 26; Eth.^ Pari. 1, Prop xv, Z6., p. 49.
.Eth., Pari. 1, Prop. xvi. p. 53 ,<־
6. Ibid., Part. 1, Prop., xx, Cor. 1 el 11, p. 57.

Des lors, la Bible, produit d'une Revelation qu’une si généreuse 
abnegation, pour ainsi dire, guide si beureusement vers son but, le 
« saint » des homines, ne dépose-t-elle pas doublement en faveur 
de la bontó paternelle de Dieu á Regard des homines et, tranchons 
le mot, de sa providence spéciale?

Volonté, liberté, providence, personnalité en un mot, attributs 
essentiellement bibliques d'un Dien vivant qui diliére étrangement 
du Dieu impassible que Spinoza proelame ailleurs, Eire unique, 
infini, étre qui est tout Télre et hors duquel il n'cxiste aucun ötre ' ; 
Substance se développant nécessairementpar tine infinite d’attributs 
iniiniment modifies 3; é tern ellement inimitable. son existence et son 
essence, étant tine seule et meme chose, et étant l une et 1’aulre tine 
vérilé éternelle6; dotiée d’une pensée en qui T entendement et la 
volonté ne font qti’un ott plutőt qui est étrangére par essence ä ces 
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facultés purement modales et anthropomorphiquesł. Comment dés 
tors concilier ceci avec cela? Comment Spinoza a-t-il pu profes- 
serä la fois ces deux doctrines, que sépare, en quelque sorté, tonte 
la distance qui s’étend de la Bible ä VEthique'1. Par quel fil 
secret ces deux theories de la Divinité — et du monde — se rat- 
taclient-elles toutes deux an mérne esprit qui les enseigne Pune et 
1 autre ? Bref, comment Spinoza a-t-il pu accepter les principes et 
s’incliner devant l’autorité de la Bible ?

1. Part. I, Prop, xvn. Sehol., p. 54.
2. Cf. Freudenthal, op. ci(., 169 .<ן.
3. Le Traité est de 1670 et VEthique parali en 1677, qnelques inois apres la nmrt 

de Spinoza; mais eile !’■tail prćle pour !’impression des 1673, sons une Imine, il est 
vrai, que 1’auleur «lévait encore inodilier. CL Episl. lwiii, t. 11. p. 231-232.

4. V. le Court Traité, traduil sous le titre de Dieu, I'homuie et la Beatitude, par 
Paul Janet, Pai is, 1S7S, p. 19-28.

5. Qui ólait achevé en 1661; v. Epist. VI, I. 11, p. 27.

11

11 importé de comnieneer par exclure la solution á laquelle on 
serait tente de songer tout d’abord ־. Elle consisterait ä regarder la 
dualité de pensée que nous avons indiquée comme irréductible, 
quitte á Pattribuer á une evolution d'idées qui se serait produite dans 
!'esprit de Spinoza. Le Traité théologico-politique marqnerait alors 
la !)remiére étape de ses meditations, pas encore entiérement eman- 
cipées de la forte education de la Synagogue et en laissant voir la 
profonde empreinte; VEthique, aucontraire, contiendrait la pensée 
spinoziste arrivée á maturité et maitresse d'elle-niéme. Cette hypo- 
these est !!!acceptable, parce que la difference des dates auxquelles 
ces deux grands ouvrages virent le jour n'est pas ici de grande 
consequence. En effet, non seulement les six on sept ans qui s’écou- 
lent entre l’achévement de ces deux ouvrages3 ne suffiraient pas, 
si remplis de féconde meditation qu’on les suppose, á combiét־ 
l'écartqui les sépare, mais il y a autre chose et plus. Déjá les deux 
Dialogues qu’on lit dans le Court Traité 1 et qui sont fort probable- 
ment les premiéres oeuvres de Spinoza, puis le Court Traité Ini- 
meme, compose hien antérieurement au Traité théoloyico-politiquc, 
sont bien plus prés de VEthique que les passages que nous avons 
cités de ce dernier écrit. De mérne, le De Intellectus Ernenda- 
tionc\ dönt nous avons relevé plus haut une assertion decisive, 
fait plus qu'annoncer VEthique. En outre, plusieurs années avant 
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la publication du Traití, Spinoza communique dans ses Lellres 
á certains de ses amis des propositions entiéres de VEthique'. 
Eufin, notre Traité lui-méme témoigne clairement qu’au moment 
oil il y travaillait, son auteur avait déjá élaboré les parties capitales 
de VEthique. Nombreuses, en eifet, y sont les pages que, non sen- 
lement anime, d'une facon generale,!’inspiration créatrice de la phi- 
losophie proprement spinoziste, mais desquelles il fant mérne dire 
qu’elles sont comme le délayage, accommodé au parier vulgaire, de 
telles propositons essentielles de VEthique et qu’élaguées et con- 
densées more geomelrico, elles pourraient de nouveau se convertir 
en brefs théorémes s’appelant et s’engendrant les uns les autres. 
Et c’est précisément !’aspect qui nous páráit étre le plus obscur et 
le plus curieux dans le probléme qui nous occupe que cette juxta- 
position ou, cá et Iá, cette intime et presque indiscernable combi- 
naison, au sein d’une mérne oeuvre, de deux attitudes, de deux 
philosophies aussi opposées l’une á 1’aulre.

La réponse ä la question que nous examinons ici nest done pas 
ä chercher dans une evolution des idées de Spinoza. Il y a bien 
sifnultanéité de doctrines contraires ou mérne contradictoires, et 
non point succession.

Ill

Nous avons signalé plus haut l’étude de M. Brochard on ces diffi- 
cultés se trouvent abordées. Mais, outre que M. Brochard parle du 
Tratte comme d’un ensemble entiérement coherent, 011 rien ne 
troublerait la parfaite unité de la pensée,etle compare en blocaux 
doctrines de VEthique, ce qui n’est pas sans fausser la position du 
probléme, on ne saurait, en stricte methode historique, accepter la 
solution radicate qu’il propose de ce mérne probléme. M. Bro- 
chard prend ici ^implement le contre-pied des autres historiens. 
Tandis que ceux-ci, en ellet, ont lu, en quelque sorté, le Tratte 
ä travers V Ethique, et subordonné de confiance, pour ainsi dire, 
le sens du premier éerit á célúi du second, M. Brochard interpröte 
VEthique par le Tratte et s’eílbrce de retrouver Iá les doctrines qu’il 
rencontre ici. La méthode est renversée; eile n’est pás differente.

Pour M. Brochard, 1’attitude que Spinoza prend dans le Trail? á 
l'égard de la Bible ne doit pas fináléméul nous surprendre. Spinoza

1. V. entre autres, Epist. 1, 11, ni, I. II, p. 3-9, qui nous reporlent ä l’annéo 1G6I. 
Gf. Ep. vi, p. 27; mii el ix, d‘oü il résüké que I’essenliel de ce qui conslitue le pre- 
mier livre de l’Élhique élait lermine dés 1663. 



38 REVUE DES ÉTUDES JUIVES

a pu erőire sincérement ä la réalité de la Revelation comme fait 
bistorique et telle que l'enseigne la Bible. Rien dans ses éerits ne 
va á l’encontre d'une telle notion. El side VEthique, par exemple, 
ne se dégage pas formelleinent l'idée d’un Dien personnel et tel 
qu'il est posé avec tons ses attributs moraux par le fait de la Révé- 
lation, rien non plus dans cet ouvrage ne tend ä nier directement 
la possibility d’une telle idee. N’est-ce pas assez pour la justifier ?

Nous ne pouvons ici entrer dans la longueur d une discussion de 
detail pour montrer combién est fragile., en vérilé, le fondement 
historique d'une telle these. Contentons-nous ici de quelques indi- 
cations.

Cette thése1 revient d'abord ä reconnaitre ä la Substance une, 
iinmuable et universelle, une personnalité non moins réelle qire 
celle des individus humains, alors que du moins !'infinite de ses 
attributs infinis, si eile permet de parier — d’une facon peremen t 
tautologique d’ailleurs — d’une infinite de determinations infinies, 
d'une personnalité infinie, n’en exclut pás moins, comme une 
contradiction, tonte determination et limitation reelles, conditions 
nécessaires de la personnalité, définie, comme il importé ici qu'elle 
le sóit, au sens liumain du mot. De mérne encore, 31. Brochard 
attribne au Dieu de Spinoza la liberté, sous le bénéfice de cetle 
restriction, á la vérité, que la volonte librę doni parié Spinoza est 
une volonté détcrminée par !'intelligence et ne faisant qu’une avec 
eile1 2. Or, il est clair que cette restriction est la negation pure et 
simple de ce qu’elle ne dévait que limiter. Car, enfin, c'est joucr 
snr les mots que de considérer comme libre, au sens courant de cc 
terme, la « Substance qui se développe nécessaireraent3 », unique- 
ment parce que Spinoza a cm devoir définir la liberté propremenl 
par la nécessité, de parier d'une libre nécessité, notion oá I on met- 
trail en vain !׳accent sur « libre » et qui, dans une transposition 
des termes en langage ordinaire, n'équivaut pas á autre chose qu’á 
cette idée contradictoire d'une liberté nécessaire, d’une liberté 
fatale, c’est-ä-dire, en somme, d’une liberté vide de sens, d'une 
liberté qui n'existe pas. Et puis comment concilier la notion 
biblique d’un Dieu personnel, d’un Dieu, qui, en somme, et encore 
que ria eminentiae, est done de facultés de qualité humaine, avec 
les passages connus de Spinoza 011 il declare si formellemenl 
que « ni !,intelligence ni la volonté n’appartiennent á la nature de 
Dieu » el que, si Eon vent afiirmer ces attributs de !’essence éter-

1. V. filudes, p. 332, 340.
2. !Ifid., p. 3'i‘j.
3. /•JA., Darł. I, Prop, xvn, Sehol., I. p. 55.
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nolle, il fant alors entendre par Iá tout autre chose que ce qu’on 
entend d’ordinaire et admettre « qu’ils different de tout point de 
noire intelligence et de notre volonté et ne peuvent leur ressern- 
bier quo d'une faęon tonte nominale, absolument comme se res- 
semblent entre eux le ebien signe céleste et le ebien animal 
aboyant1 ». El sufíira-t-il, pour lever cette incompatibilité fon- 
ciére, de noter que selon Spinoza Dieu a, de quelque faęon, cons- 
cience de lui-méme1 2? Rappelons, enfin, que, si Spinoza éprouve 
si souvent le besoin de marquer que, pour lui, Dieu est cause 
immanente du monde et non point transcendante, e’est qu’appa- 
remment cette distinction correspondait pour lui á quelque chose 
de reel, dc trop reel, en vérilé, pour que par des considerations 
plus ou moins ingénieuses on se permette de 1’effacer. Et, de fait, 
les points de vue de VEthique d’une part, et des passages du 
Traité, comme ceux que nous avoiis relevés d’autre part, sont si 
loin l’11n de 1’autre que pour comprendre comment M. Brochard a 
vu platót ce qui les unit que ce qui les sépare, il faut dire qu’il 
s’est laissé guider avant tout par son désir de découvrir á tout prix 
« l’unité de la pensée de Spinoza et sa fidélité á lui-méme3 ». Il a 
voulu chercher une conception de la divinilé assez large et assez 
comprehensive pour convenir á la fois an Dieu de VEthique et ä 
celui du Traité, et il se trouve que celle qu’il propose n’est autre, 
au fond, que celle meme du Traité. Et si eile lui a semblé pouvoir 
embrasser le Dieu de VEthique, e’est évideniment parce qu’il avail 
au préalable vide cet ouvrage de son sens original, en 1’entendant 
conformément ä !’esprit du Traité.

1. Eth., p. 55.
2. V. Etudes, p. 350.
3. Ibid., p. 258.

La conciliation des termes opposes ä laquelle arrive M. Brochard 
n’est done qu’apparente. L’harmonie de pensée qui en résulte 
ainsi s’obtient par voie d'elimination, et non de synlhése. Et, 
chose grave, e’est précisément le terme le plus original de 1'op- 
position qui se trouve sacriíié. Il nous reste done ä voir si des 
deux attitudes opposées qu'a prises 1’esprit de Spinoza, ce n’est 
pas, comme nous le croyons, celle qui nous est connue snrtout 
par VEthique qui demeure partout 1'attitude fondamentale, nous 
voulonsdire celle 011, an fond, il reste toujours immuablement fixé, 
mérne quand, selon toute apparence, il s’en écarte — et dös lors ä 
nous expliquer la raison d’étre, le sens et la portóé de 1’attitude 
conlraire.
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IV

Pour se convaincre du bien-fondé de notre thése, il n'y a tout 
d’abord, pensons-nous, qu’a lire alten tivement le Tratte lai-meme. 
Que 1’espri t general qui a inspire VEthique se fasse, la aussi, net- 
lement sentir, que les idées mattresses de cette derűiére s’y tron- 
vent mérne exposées avec une clarté ä laquelle Spinoza ne dévait 
plus guére ajoater par la suite1, que, par consequent, on doive 
opposer, non pas seulement un ouvrage ä l’autre, mais convenir 
encore du caractére passablement heterogéné du Traité lui-méme, 
tout cela rend assurément le probléme dönt nous traitons plus 
aigu et pent mérne faire pressentir de quel cóté se dóit trouver la 
solution, mais ne pent encore nous fournir d'argument décisif ä 
I’appui de notre opinion. Il faudrait, en effet, ici encore s'en tenir 
ä la comparaison des deux doctrines dans leur généralité, ce qui 
nous raménerail ä un point dója indiqué plus hant. En revanche, 
quelques indications précises échappées ä Spinoza lui-méme et 
portant sur les questions particuliéres qui nous occupent. en nous 
avertissant combién pen 1’acception oh Pon prend couramment, et 
011 evidemmcnt il a pris 1c plus souvent lui-méme quelques-uns 
des termes théologiques qu’il a employes, répondait ä son véri- 
table sentiment, peuvent nous éclairer davantage sur la veritable 
pensée de Spinoza.

1. V. le rlébut <111 ch. ív sur la Loi divine, lont 10 eh. vi, sur les miracles, cle., etc.
2. Trait, théol. palit., ch. 1, p. 390-391.

Aprés avoir admis l'aulhenticité des revelations prophétiques et 
al'íirrné leur caractére « surnatnrel », Spinoza se demande tout ä 
coup par quelle loi de la nature ces revelations se sont produites. 
Et il répond : j'avoiie que je 1’ignore. Car dire que c’est par la 
volonte de Dieu, serait parier pour ne rien dire. La puissance de 
Lieu se confondant avecla puissance de la nature, il serait absurde 
d’invoquer la puissance de Dien quand nous ignorons la cause 
naturelle d’une chose, c’est-a-dire la puissance de Dieu elle-meme1 2. 
Comment concevoir le caractére « surnatnrel » des prophétics 
aprés un aven d'ignorance ainsi motive et dönt il est aisé, d’ail- 
leurs, á nne lecture attentive du contexte, de saisir les significatil’s 
sous-entcndus? Allons plus loin ־. cette expression n’est-elle pas 
positiveinent vide de sens sons la mérne plume qui, dans 1111 autre 
endroit du mérne ouvrage, trace cet aphorism«: « Ceqni est contrę 



SPINOZA ET L'AUTORITÉ DE LA BIBLE 41

la nature est contrę la raison, et ce qui est contrę la raison, étant 
absurde, doit étre rejeté * ־? » Et si Spinoza l’emploie quand mérne, 
ne doit-on pás chercher á cela des motifs d’un ordre special?

Un cas plus remarquable encore nous est fourni par !’usage que 
fait Spinoza du concept théologique d’Esprit de Dieu on d'Esprit 
Saint. Dans toute la premiére partie du Trait('׳, l'auteur se sert 
sans ccsse de cette expression. Le sens ou il 1’y prend, s'il nous 
étonne, ne pent cependant donner lieu ä aucun doute ; les spécu- 
lations toutes bibliques oú le concept interviewt montrent stiff!- 
samment que Spinoza ifentend pas lui donner une autre significa- 
tion que la tbéologie traditionnelle. C’est d’ailleurs ä condition 
d’etre ainsi compris qu’il pent servir !’argumentation du Tratte. Or, 
voici que, toutä la tin seulement de cette premiére partie, la plus 
importante pour nous, Spinoza écrit ces mots : « L'Esprit Saint 
nest autre chose que la quietude de Tame qui nait en nous a la 
suite des bonnes oeuvres1 2. » Eh bien I nous osons dire qu'ici Spi- 
noza, empörte par l’ardeur de la polémique qu’il vient de diriger 
contrę les théologiens, « s’est oublié ». Dans un mouvement 
d humeur, et oublietix de toule precaution — ce dernier terme sera 
justifie plus loin — il a émis, en nous livrant le fond meme de sa 
pensée, une assertion qui jette une brusque lueur stir les pages 
qui 1'ont précédée et en change singuliérement 1'aspect. Nous sau- 
rons maintenant que quand, pour le besoin de ses demonstrations, 
il parle de EEsprit de Dieu ou saint se communiquant aux homines, 
le probléme n’est pas de savoir comment de tels discours s'accor- 
dent avec sa doctrine philosophique. Au fond, il n'y a jamais eu 
désaccord.

1. Ch. vi, p. 454; cf. ch. xv, p. 547518־.
2. Ch. xv, p. 551 : « ...et ipse (seit. spiritus sanctus) nihil aliud esl praeter animi 

acquiescentiam, quae ex bonis aclionibus in mente oritur. »
3. Ch. in, p. 408: « .. .nolninus tarnen nesrare... quod tantum iis (seit, llebraeis' 

tocutus fuerit (seit. Deus) nee denique Hebraei tot miranda viderint, qualia niilli alii 
nationi contigerunt. »

Il n’en va pas autrement de la notion de la Revelation en 
general. Si, d un cóté, il se defend de nier que Dieu n’ait parié 
qu’aux Hébreux, que ces derniers n'aient été les seuls témoins 
des merveilles divines que rapporte la Bible3, et donne an mot 
revelation un sens precis et étroit, de telle sorté qu’il évoque 
parfaitement les idées et images bibliques impliquées dans 1’argti- 
mentation du Trade; certaines de ses allegations, d’autre part, 
ne laissent pas d'avertir ca et lä et fort clairement qu’a aucun 
moment il n'a songé ä adherer en toute sincérité á cette notion 
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ainsi entendne. Et, ä ce point de vue, rien n'est plus inslruclif 
que !’effort qn'il fait, tout en restant, selon toutes les apparences, 
dans les idées traditionnelles. pour démontrer le caractére uni- 
versel et en quelque sorté banal du fait de la revelation. La Bible 
mérne prouverait que cette derűiére, passant les frontiéres du 
jndaisme et du christianisme, s'étendit ä bien des nations aux 
croyances diverses, quo par eile tout le genre humain meme 
ent part ä la Loi divine *. Les paiens ont certainemeni en lours 
livres saints ä 1'instar des Juifs; ! opinion d’Ibn Ezra soutenant 
que Job est line traduction — « et je serais hien aise, ajoute Spi- 
noza, qu’il en fiit ainsi » — confirme cette supposition dója plan- 
sible2. Ils onl en,en tout cas, leurs prophétes et non moins divine- 
ment inspires que ceux de la Bible3. Fait universe!, la revelation 
est aussi perpétuelle el rien n’empéche qu’elle no se produise 
encore aujourd'bniL— Mais alors Spinoza entend-il encore par 
ce mot la mérne chose que ses contemporains, ä qui il s'adressait 
et avec qui il paraissait et se disait meme d'accord la-dessus?Si 
1'on conservait encore sur ce point le moindre doute, nous prie- 
rions le lecteur de se reporter á la fin du cbapitre xxiv du Court 
Traité, oil, traitant ce point particulier, Spinoza, qui, la, «'avail 
aucune raison de ne pas le faire, exprime trés franchement tonte 
sa pensée”. Point de paroles ni de signes extérieurs possibles de 
Dien ä l’homme. Il n’y a revelation que de !'essence de Dien ä 
I'entendement humain et par des voies intérieures ä notre esprit. 
Qu on lise tout ce passage, trop long pour étre repi’oduit ici. que 
1'on complete et precise par ce qu i! dit ici les indications déjá suf- 
fisamment significatives du Traité Ini-méme et fon ne ponrra pás 
ne pás se convaincre, pensons-nous, combién pen la théorie sur 
la prophetic, par example, qu’il expose dans le Traité théoloqico- 
politique tradiiit son veritable sentiment sur la question G.

Si done les pages du Traité les plus « bibliques » sont elles- 
meines sons-tendues, en quelque sorté, d’un courant de pensée 
dime inspiration eontraire et qui, plus ou moins visible ä la snr- 
face, se fait toujours sentir ä une certaiue profondenr, nous révé-

1. Ch, in, p. 413115־.
2. Cli. X. p. 50T-5Ü8.
3. Cb. iii, p. 418-420.
4. Ch. XV1, p. 562.
5. Dieu, THomme, p. 117119־.
6. Cf. encore Tract, theol .-pol., ch. v, 431-432, 441-443; ch. xii, p. 522 et ss., 

etc., etc. Nous rcculons devanl l'énumération de tons les levies qui pourraicnl encore 
élre invoqués ici.
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lant ainsi que !'esprit de Spinoza, oü senl il a sa source authcn- 
tique, n’a jamais cessé d’etre, au fond, d'accord aver lui-méme et 
qu’il ne se reticle avec fidélité que Iá oü nous poiivons reconnaitre 
la continuation des doctrines qu’il a pennies en Systeme ailleiirs ; 
il ne fant pas chercher, táclie décevante, ä concilier ces pages avec 
le spinozisme proprement dit, qu’on risque ainsi de déíigurer; il 
fantbien platót examin.’!־ si elles ne s'expliquent pás, d’un cóté, par 
les circonstances historiques 011 elles furent écrites et, de l'autre, 
par la conception qu'avait Spinoza de la religion en general, de 
son objet et de ses rnoyens. De tcls motifs, doutenx quand la 
découverte en est due uniquement ä notre ingéniosité plus ou 
nioins autorisée par les faits, acquiérent ici un hant degré de 
vraisemblance. pour ne pas dire davantage, attend!) que c’est le 
plus souvent Spinoza Ini-meme qui nous en fournira la coniir- 
mation.

V

Et tout d’abord quelle est Eidée-móre du Tratte théoloqico-poll- 
tique1! á quels motifs Spinoza obeit-il en l’écrivant? Certains his- 
toriens ', en rappelant, d’une part, l’état politique et religieux de la 
Hollande d’alors : le !)ays en proie aux passions religieiises ; les 
lüttes que s’y livrent les diverses sectes multipliées ä 1 intini; la con- 
fusion des pouvoirs spirituel et moral, les Eglises entreprenant sur 
les affaires de l’État, et l'Étatforce d’intervenir en matiere de gälte: 
1'Eglise dominante prétendant Her le sort de !’Etat an sien propre, 
lattant contrę la liberté de croyance et suscitant des persecutions 
contrę les sectes indépendantes ; les pasteurs attaquant du haut 
de la chaire les autoritás civiles et excitant les lidi'des contrę les 
dirigeants de la République et particuliérement contrę le grand 
pensionnaire Jean de Witt; et en tenant compte, d’autre part, des 
relations d’amilié qui liaient ce dernier á Spinoza, comine ä cer- 
tains autres écrivains qui mirent leur plume á son service, certains 
historiens, disons-nous, ont suppose que c’est pour répondre au 
désir que lui en aurait exprimé J. de Witt que Spinoza composa 
cet ouvrage oü les droits de l’Eglise se trouvent restreints au prolit 
de ceux de l'État. II est possible. Mais ce qu’il importé de considérer 
avant tout, c’est la ])lace que tient le Traité dans les ]!reoccupations 
personnelles de son auteur, la signification de l’objet qu’il y pour­

1. Cf. J. Freudenthal, op. eil., p. 152 el ss.; Couchoud, op ''il., p. 90 el ss.
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suit par rapport á lui-méme, á ses intéréts propres, á cenx de sa 
pensée. Or, quandon suit le développement de la pensée de Spinoza 
depuis ses premiers écrits et ä travers ses Lettres jusqn’an Tratte, 
on ne pent manquer d'etre frappé de deux choses : la premiére, 
c’est sa continuité, l'unité et la fermeté de son but. L’on sent qu’elle 
s’emploie tout entiére á realise!• son objet, l’objet de tonte la vie de 
Spinoza : trouver le souverain Bien. — VEthique est !'oeuvre de 
tonte une vie ; Spinoza n’avait pás trente ans quand il en a conęu 
la premiére idée.—Et la seconde, c’est que de cetle oeuvre, ä laquelle 
il paraissait bien decidé ä consacrer tons les efforts de sa médita- 
tion. il se détourne pour longtemps, pour s’adonner ä la redaction 
du Traité, doni la preparation, selon toutes les apparences, a dii 
lui coúter de longues années de travail. Que Spinoza ait consent! á 
difiére!’ si longtemps l’achévement de !'oeuvre pour laquelle il 
vivait et á quoi il dévait vouer !’application fiévreuse que Ton sail, 
rien ne pourrait l’expliqiier suffisamment, pensons-nous, si ce 
n’est le souci de cette oeuvre mérne. Cost ici qu’il fant avoir present 
ä !'esprit le milieu politique et religieux ob vit Spinoza : il apparai- 
tra alors que Spinoza ne peril pas de vne VEthique alors meine 
qu’il semble y penser le moins. Il écrit 10 Tratte parce qu’il ne cesse 
de songer ä VEthique. Le Tratte est destine á preparer les vnies ä 
VEthique ł.

Avant de souligner l’importance que pent avoir pour notre étude 
présente ce caractéredu Tratte, montrons qu’il nous est atteslé par 
Spinoza lui-méme.

Dans le fragment ’1 2 qui nous a été conserve d une de ses lettres 
á Oldenburg, écrite en 1665, cinq ans, par consequent, avant la 
publication du Tratte, Spinoza informe son ami qu’il a abordé la 
composition de cot ouvrage. 11 sc plaint d abord de l'époque otdu 
milieu 011 i! vit. Les gens, dit-il, prétent ä rire 011, selon les gouts 
elles points de vue, cá plenrer. Quant ä lui, il n'en fera rien. Aprés 
tout, la nature liumaine ne fait-elle pas partie de La nature en géné- 
ral? 11 fant done La considérer d’un mil impassible, La prendre pour 
un objet d’étude, pour une matiéro á philosopher. Mais lui sera-t-il 

1. Cf. ces lignes écriles par Spinoza :1 Oldenburg ä propos de la publication des 
Principes de la Philosophie de Descartes, Ep. xm. I. 11, !>. 41 : « . ..ratiouem cur 
ego hunc Traclaturn in lucern prodire sino, reddere possum. Dae nempe oceasimie 
forte aliqui, qui in inea patria prinias paries lenenl, reperienlur, qui caelcra quae 
scripsi, ;itquc pro ineis airnosco, desiderabnnt videre ; adeoque ciir.ilmnt, nt ea extra 
oirine incommodi periculnni communis juris farén! possim ; hoc vero si contigat. mm 
dnbilo, quin statim quaedam in publicum edam; sin minus, silebo polius, quam 
meas opiniones liominibus invita patria oblrudam. eosque milii insensos reddam. ג

2. Ep. xxx, I. II, p. 124.
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permis de travailler en paix ä la recherche du vrai? El lá־dessus, 
continuant sa lettre, il expose á son correspondant les motifs qui 
Font determine ä entreprendre son « Traité sur l’Écriture ». Ils sont 
au nombre de trois : combatlre les préjugés des théologiens si 
funestes aux études philosophiques; démentir!’opinion qua de lui 
le peuple, qui ne cesse de !,accuser d’alhéisme ; enfin, s’employer, 
par lous les moyens possibles, ä défendre la cause de la liberté de 
penser et d’écrire, de celte liberté tantopprimée par l’autorité abu- 
sive des théologiens. — Gette derniére intention est du reste accen- 
tuée tout le long du Traité lui-méme, et se trouve déja exprimée 
dans le sous-titre que porte cet écrit.

Ainsi, encore que retire du monde — il est alors ä Voorburg — 
et tout ä ses meditations, les bruits du dehors, les dispositions á 
son égard et les idées des gens qui Fentourent, l’état politique et 
religieux de la société oü il vit, ne peuvent le laisser indifferent 
pour plus d’une raison. Et comment, d'abord, en serait-il autrement 
alors que c’est précisément au milieu de cette société, sur un nom- 
bre d’hommes, il est vrai, plus on moins limité, que sa philosophic 
est destinée ä agir? Comment s’adonnera-t-il lui-méme á la réali- 
sation du plus eher objet de ses preoccupations, si la reputation 
qu’on lui a faite et !,intolerance des pasteurs menacent sa sécurité 
et peuvent ä tout instant lui attirer les pires maux? La ])remiére 
condition de son activité n’était-ce pas la liberté de penser? Et ne 
fallait-il pás, comme il le dit lui-méme dans la lettre que nous 
venons de citer, 1’ « obtenir ä tout prix »? — C’est cette derniére 
nécessité qu’il sentait vitale pour lui, et c'est le désir, qui lui était 
un besoin, de se laver du reproche d’athéisme et de frayer le chemin 
á Faction de sa doctrine qui, en premier lieu, nous expliquent que 
Spinoza ait parié le langage biblique que nous avons vu et fait de 
si notables concessions aux idées de ses contemporains. Ceci encore 
n’estpas qu’une simple inference. Comment, eneffet, va-t־il prouver 
la légitimité de la« liberté de philosopher »? En séparant nettemen t 
le domaine de la religion de célúi de la speculation. Les théologiens 
sont hahitués ä confondre ces deux domaines. Leur fői est ration- 
nelle, lour raison estsoumise ä leur fői, et fői et raison se trouvent 
pour eux á un égal degré dans l’Écriture. De lä vient tont le mai. 
L’Écriture étant pour euv source de tonte vérité, mérne philosophi- 
que, et étant pour tout le monde sacrée el infaillible, toute doctrine 
mérne speculative qui s’écarte des principes de l’Écriture, se trouve 
par la-méme condamnée. De plus, comme le sens de l’Écriture n’est 
pás si clair qu’il n’y en ait qu’un seul pour tous, et que les théolo- 
giens en sont, par consequent, les interprétes et les maitres, il se 
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trouve que ce sont eux, leurs idées, leur volonte 011 leur caprice, 
qui an fond, sont la mesure de la vérilé 011 de la fausseté des doc- 
trines. Ils sont les ennemis de la liberté, prononcenl des condara- 
nations, décrétent des persecutions, et le tont en s’appuyant sur 
rÉcriture. Lä est leur force. Le reinöde concn par Spinoza dévait 
couper le mal ä sa racine. En démontranl1 que In foi et la raison 
11’ont aucun rapport entre elles; que religion et philosophic sont 
deux puissances également legitimes, mais deux puissances abso- 
lument indépendantes et que ne relie aucune affinilé de méthode 
— et qui ne demeurent elles-meines qu’ä condition précisément de 
ne pas se rencontrer et se méler; et en assignanl ä la religion le 
domaine de la piété et de l’obéissance, et ä la philosophic celni de 
la science et de la véri té, Spinoza a vonlu persuader aux théologiens 
qu'ils n'avaient pás le droit de restreindre la liberté de penser au 
nőm de la religion on de I’Ecriture. Nous disons hien persuader aux 
théologiens, car c'esl surtout ä eux que s'adressait Spinoza. Or, de 
quels moyens de persuasion se servira-il? Si, en general, dans les 
discussions theologiques, 1’argument rationnel n’acquiert pour les 
théologiens loute sa force qu’une fois confirmé par l'Écriture, quo 
sera-ce ici oil il ne dévait s’agir de rien moins que de determiner 
la signification, la portóé et comme la fonction de rticriture eile- 
meme, et on la demarche que Spinoza dévait faire auprés des théo- 
logiens équi valai t pour eux ä íme veritable tentative de déposses- 
sión, puisqii'il se proposal! de les amener á renonccr á tout controle 
sur les productions de 1’esprit et ä convenir ainsi de la vanile de 
leur vczeace théologique, fondée pour eux sur l’Écriture? Spinoza 
s'en rendit compte et qu’il dévait se servir de procédés de demons־ 
tration bases sur la seule autorilé adinise par les Églises : celle de 
la Bible. Je me suit done efforcé, avoue Spinoza, de tout confirmer 
par 1'Ecrilure 1 2. II comhattra les théologiens par leurs propres 
armes, cherchera á leur impose!* sos idées en appuyant diiment ces 
derniéres de texles abondants, limitera, en un mot, la souveraineté 
de rÉcriture par la puissance meme et l’autorité de I’Ecriture — 
entendue d line certaine faęon.

1. Cesi 1.1, a prupreinent parier, le sujet des seize premiers rliapitres qni 101111011( 
la premiere parlie, la plus importante pour nous, roninie nous I'avous deja dii, el, 
sin, cotd 'sle, la plus originale, dans la váróié de sou roiilenu, du Trtiilé 
imlilitiue.

2. C11. vi, p. 432 : « Verum quia ratio tainelsi sulidissima apud euniniiines Hiro- 
logos non multum valet, lubet hie hacc, quae modo oslelidimlis, Seriplurae eliam 
auloritale confninare. » Cf. p. 436 cl passim.

Mais, cela sent n’aurait pas sulii. Nul, en general, ne pouvait 
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étre reęu á dispute!* de !’interpretation et du role de la Bible en 
en invoquant menie l'autorité propre, s’il n'en meltait au préa- 
labie hors de doute le caractére sacré et révélé, Spinoza encore 
inoins que tout autre. D'autant meins meine qn'il entendait s'aulo- 
riser de l’Ecrilure pour la diminuer et en reslreindre la portóé, et 
tirer d’ellc-meme les elements de la definition qu'il se proposait 
d’en donner et qu’il savait devoir étre humiliante aux yeux de 
la plupart de ses contemporains. Un procédé si hardi, si révo- 
lulionnaire mérne, ne pouvait avoir quelque chance d’etre pris 
en consideration que s'il émanait de quelqu’un pour qui !authenti- 
cité de la Bible étáit indubitable. Spinoza sentit encore cette néces- 
siló el il s’y sacrifia. Parlant théologie ä des tliéologiens, il parla 
aussi, pour se faire entendre et pour convaincre, en Ideologien.

Et, certes, nous ne disconvenons pas que de tels artifices out de 
quoi surprendre ceux qui savent combién la pensée de Spinoza est 
d’ordinaire dédaigneuse des chemins délournés et qu elle va droit 
au but, ignorante des biais qui ménagent 1’adversaire. Cette stir- 
prise ne pourrail meme s’atténuer que inédiocremenl du fait que, 
commo nous le notions plus haut, Spinoza n'a pas su on voulu se 
plier docileinent ä ce parli-pris de dissimulation; quesans cesse du 
milieu des pages qui sont des concessions, sa vraie pensée el son 
genie propre se lévent et s’imposenl ä !attention du lecteur; que 
mérne plus d’une fois il laisse Iransparaitre qu'il parié un langage 
d'emprunt — ce qui donne au Traité\& ne sais quel aspect équivo- 
que et fait qu'on ressent ä la lecture de cet ouvrage un perpéluel 
malaise. Mais, qu’on lui en trouve des excuses — elles ne manquent 
pas en vérité, — ou non, les faits nous semblent patents. Et il n’est 
que deconsidérer quelques-uns de ses singuliers el violenls efforts 
tendantá mellre á tout prix sous le convert de la Bible des theses 
qu’il savait, ä n’en pas douter, qui lui ótaient parfaitement contradic- 
toires on adverses 011, loutau moins, étrangéres, pour prendre dója 
en defiance le beau zéle avec leqtiel il en appelle toujours ä !auto- 
rité de la Bible et pour se mellre en disposition d’accorder qn il 
voyait surtout en cette derűiére une puissance avec laquelle il faltait 
compter et qu'il ólait bon d’avoir avec sói si !011 Aoulait avoir rai- 
son. Quelques exemples. Ce ne serait pas aller contrę l’Ecrilure que 
de nier le librc arbitre ! Quand l’Écriture parié de la Providence 
di\ine, eile n’entemd pas par Iá autre chose que l’ordre immuable de 
la nature, el en disant qu une chose est l’tvuvre de Dieu, qu'elle a 
été créée par sa volonté, eile vent dire que cette ( hőse s’est faite

1. Ch. II, p. 405-406. 
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suivant les lois el l’ordre de la nature L II démontre encore que la 
Bible, loin de pen ser an trem ent que lui sur le chapitre des mira- 
des, confirme, au contraire, lá-dessus, et point par point, tonte la 
doctrine1 2 — ce qui ressemble bien a la plus élonnante gageure et 
nous certifie l’énorme importance qu'en dévait presenter l'enjeu 
aux yeux de Spinoza. Enfin et d’une facon générale, non seulemenl 
l’Écriture n’offrirait rien de contraire á la luiniére naturelle, mais 
eile on reconnaitrait expressément la valeur en tant que source d’oü 
découlent pour nous science, vertu et connaissance de Dien3 4 *. Quant 
aux textes scripturaires qui trop manifestement faisaient obstacle 
ä ses desseins, Spinoza avait plus d’un moyen de les tourner 011 de 
s’en accommoder. Pour ce qui est de ceux qui renferment des prin- 
cipes ou enseignements thcoriques, il declare que leur caractdre 
s’explique par leur destination, et que, révélés par Dieu au peuple 
aux facultés de qui Dieu s’y est « proportionné », ils ne doivent done 
pas faire autorité. Pour les difficulLés que lui opposent les récits de la 
Bible, il les surmonte en ayant recours ä cet instrument éprouvé du 
rationalisme : Pallégorisme. Les philosophes, dit-il, ne doivent pas 
prendre l’Écriture ä la lettre, ils doivent pénétrer au delä du sens 
extérieur. Les récits surtoul doivent étre expliqués suivant un sys- 
térne d’interprétation determine s,ce qui lui permet de prouver, par 
exeniple, par I’liistoire d’Ádam ses theories sur la lumiére naturelie 
et la « vraie loi divine 3 ». Est-il besoin d’insister longuement sur 
la valeur reelle qu’avait pour Spinoza cette herméneulique, imitée 
en quelque sorté ä íróid de la Scolastique juive du moyen ágé, 
de montrer qu’elle n'en avait proprement aucune, alors que l’on 
connait les railleries dönt il a accablé la méthode exégétique de 
ceux qui lorturent les paroles de l’Écriture pour lui faire dire ce 
qu’elle ne dit pas, et qui « extorquent aux livres saints la coníirma- 
tion de leurs reveries et de leurs systémes aíin de les couvrir de 
l’autorité de Dieu6 »? Il sait, lui, que le texte de la Bible n’a 
qu’un sens, qui est le vrai, et sur la faęon de le determiner il a 
éerit des pages fortes et lumineuses qui nous apparaissenl aujour- 
d’hui comme le programme que la science moderne dévait réali- 
ser. Et si, malgré tout, il se sert de la méthode allégorique quand 
cela lui convient, n’est-ce pas parce qu’il veut avant tout, lui aussi,

1. Ch. VI, p. 4.'il2<".4־.
2. C11. VI, p. 4 43 cl SS.
3. CIj. ív, p. 428-431 ; cf. ch. VI, p. 4Ö4-4‘J5.
4. CI1. vi, p. í">2 ; cl'. I'p. xxi, t. 11, p. 97, el i.xxv, p. 213־.
’i. CD. ív, p. 428-429 ; cf. /?//t., Pari. IV, Propos, lxviii, Sehol., p. 238.
6. Ch. VH, p. 4G0 <•1 ss.
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el certes pom־ d’aulres motifs que ceux qu’il a raillés, « se mellre 
sous l’abri de l’autorité de Dien » 2 G’est encore pour la meme 
raison qu'il écarlera certains textes génanls en avonanl humble- 
ment qu'il ne les cnlend pás, qu ils dépassent l’enlendemont 
humain 1 — lui de qui la conliance en la puissance de !’esprit 
humain esi l’une des plus absolues el des plus exclusives que 
connaisse l’histoire de la philosophic — 011 en admellanl que ce 
sont des interpolations el des additions apportées a l'Ecriture Salute 
par une « main sacrilege 1 2 ».

1. Cli. i, p. 383; cf. lip. xxi, p. 91 : « ]dane et sine ambagibus proliiéul׳, nie S. 
Scriplnram non iulelligere, licet aliquot aunus in ea insumpsernn... » ; et passim.

2. Ch. vi, ]1 451.
3. Cf. ch. xx, |>. f>08.
4. V. J. Freudenthal, Die LebeiisijeseliiclUe Spinoza's, Leipzig, 1899, p. G5, 219.
5. V. Dien, l'llomme, etc., p. 125 ; Ep. ix, p. 33.
(i. V. Ep. i.xvjii, p. 231-232.
7. De celle extreme prudence de Spinoza on ponrrait multiplier les preuves. Juel 

dója fait re in an ן tier (״/>. eil., p. (>) que Spinoza s'Cst absleim, pour les raisons que 
l'on devine, de soumelhe le N. T. a la mérne critique qu'il a appliquée a l’A. T. — 
Cf. Ep. xi.ni, p. 174 (« Animus nun e,sl eum, quisquis tandem sil, irritate, et laboré 
rneu mihi initiiicos pararc... »), et Ep. xxi, p. 97.

T. LX1V, n° 127. 4

Si Spinoza a ditel prouvé '׳ qu’il savait étre au-dessus de la peur, 
meme devanl le danger supreme, il n’était pourlant pashommeále 
rechercher. II ne va point au-devanl du sacrifice; son áme n'esl pas 
d’un martyr. Celle grandeur lui a manque, on la grandeur de son 
caractére est d’un autre ordre. Il a la vertu pacilique. On sail que son 
aiineau ä cacheler portait la devise « caute ». Longtemps il s’efforce 
de tenir secrete savraie doctrine, ne la communique qu’á quelques 
lisciples on amis, qu’il exhortesans cessed la discretion3 4 5 * 7. Etquand 
il croil cnfin le temps venu de publier VEthique, cinq ans aprés 
1’apparition du Truité théologico-poUlique — lequel, il est vrai, 
avail produil mi effel contraire á celni que !’auteur avail escompté 
— la rumour que plusieurs theologiens se soul mis en Campagne 
contrę lui le decide á retirer le manuscrit prés d’etre mis sous 
presse15. Le Traité Ini-meme !!arait sans 110m d’auteur et se domie 
comme ayant élé imprimé á l’étranger. Spinoza pensait pourlant 
avoir pris ses precautions Mais sa prudence se méliait quand 
memeד.

Convenons done que, comme Descartes, comme Leibniz et taut 
d’aulres, moinsqu'eux an demeurant, Spinoza paya tribal aux exi- 
geiices de son temps. En meme temps, il est vrai, que de son 
honorable incapacity de realise!■ jusqu’au bout un tel dessein, le 
Traité lémoigne du parti qu’il pi'it d’y satisfaire — et e’est la pre-
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miére raison d'etre des pages d’inspiration « biblique » qu'on lit 
dans cet ouvrage

VI

Il y en fant joindre une autre, croyons-nous, plus profonde, 
venue du foods dogmatique de la pensée de Spinoza el qui. allant 
dans le meme sens que la premiere, a pu se combiner avec eile et 
faire passer condamnation ä Spinoza, si besoin en avail été, sur ce 
que la premiére avait de lacbeusement opportunists : nous voulons 
parier de la conception qu’avait Spinoza de !’essence, de 1’objet el 
du role de la Religion.

On pent affinner. d’tine part, que Spinoza est, parmi les pbilom- 
plies classiques, l'un des plus systémaliquement arislocrates. L'on 
ne saurait. en vérité. trop élargir la distance qu’il sentait qui le 
séparait des Églises qui se partageaient alors la Hollande — el de 
toules lesÉglises. Háremen t penseur marqua plus fortement l'oppo- 
silion entre le « vulgaire » et la petite troupe des doctes. Mais, 
d'autre part, nulle doctrine, parła fin derűiére á laquelle eile lend, 
!fest moins « intellectualisle » que celle de Spinoza. L'idéal que 
ce dernier se proposa fut, en soinmc, tout pratique. Sa pensée 
dévait élre un principe de vie; sa philosophic est une éthique. 
Seules valaient j>our lui les sciences qui pouvaient comliiire au 
souverain Bien : le resle, il le jugeail inutile el bon á rejeler־. Or, 
il sentait qu’il ne pourrait realise!־ pleinement un tel idéal qu’au 
milieu des homines et avec eux3. Quelques-unes parmi ses premieres 
reflexions nous disent son réve généreux d'enlrainer dans cette 
ascension vers la porfeelion supreme el le supreme bonheur, ä quoi 
il inéditail d’employer sa pensée el sa vie, le plus grand nombre 
de ses semblables. « II importé á ma félicilé, écri\ait-il alors. que 
beaucoup d'aulres s'élévenl aux meines peusées que moi, atin que 
leur eiitendement el lenrs désirs soicnt en accord avec inon entonde-

1. Le prorés el la emidamnaímit 1i'A<11*íaa11 Koeiba-h, disciple el ami de Spinoza, 
les soull'rances que sa déleiilion lui iidlitrea el auxquelles il Mirroniba rapi! lement, 
sans avoir exercé d'iidliiem’e sor la conception meine du Trailé el sor l'osentiel de 
la mélhode dönt Spinoza s'\ seri, pui.Mpie la eondamnalum de A. koerbairh ne vient 
qu'1‘11 IßGS, ont pu repeijdíuil rnidribuer a acrroilre encore la circousperlion tie Spi- 
noza el son smici d'admicir I'evprosioii de sa pensée. V. surre proces K.-O. Meiusma, 
Spinoza und sein Kreis, I!crli11, 1909 pradnil du htdlamlais), p. 3117-,'IMS. (’,I’. Kren- 
deidlial, Spinoza, ele., p. 33<i.

2. Gf. De Inleileelns Emend., I. I, p. (17־.
3. V. Elli., Pari. IV, l’r<>p. win, Sehol., p. 202, el Pr״p. w.w, Kondi. 1 el II. el 

Sehol., p. 212.
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ment et mon désirL » II poiirra en penser autrement, parła suite, 
et rései vel’ la plus sincére de sa doctrine á un petit cercie d ini- 
ties1 2, mais de par !’essence de cetle meine doctrine, destinée 
pourtant ä une elite, le sentiment profond de la solidarité hnmaine 
ne le quittera jamais. II se préoccupera du « salut » de tons les 
homines, ne ITit-ce qu’eil lant que la beatitude du sage vest liéc. 
Son mépris pour le vulgaire sera un manque d’égards, non d’atten- 
lion. 11 le sail incapable de penser, mais il ie vent capable de vivre 
el de hien vivre, selon la justice et la cliarilé. — De Iá ses idées sur 
la religion ; et de la aussi par contre-coup, comme nous 1’allons 
voir, son manque de scrupule á proclamer l’authenticité et 1’auto- 
rile sacrée de la Bible.

1. De Intellee. Emend., p. G ; cf. Elh., Pari. IV. Append., ch. ix. p. 241.
2. Cl. Ep. vm, I. II, p. 30, el ix, p. 33; Dieu, 1'Homme, etc., p. 123.
3. Trail. lheol.-polil., ch. v, p. 440.
4. lb., ch I, p. 377 el ss.

Done les homines se divisent, selon Spinoza, en deux groupes 
d'importance inegale. D un cote, le petit nombre de ceux dont 
lame a pris conscience qu’elle contient en soi « objectivement » la 
nature de Diet! el en parlicipe. La raison est leur unique guide; 
eile leur est uno lumiere el une loi ä la fois naturelle et divine; en 
des notions claires et distinctes, eile leur enseigne la nature des 
choses et les regies de conduite, des principes de savoir qui soul 
en meme temps des principes d action. Appuyés surelle, ils s’élévent 
jusqu'au dernier genre de connaissance ; ils acquiérent des choses 
des notions adéquates; l enchainement de tonte la nature leur appa- 
rail sous !’aspect de vérilés élernelles; ils connaissenl, en 1111 mot, 
!’essence de Dien, et celte connaissance se tourne nécessairement 
en amour et ils sont en possession de la beatitude supreme, unis á 
la source élernelle et devenus source eux-memes de toute science 
etde toute morale.

Et il y a, d'aulrc part, le « vulgaire », par quoi se designe 
« !’immense majorité de I’espece humaine3 4 >>. Le « vulgaire » 
n'a que du mépris pour la connaissance naturelle, l'ondée sur 
la Seide force de 1'entendemenl. Il recherche toujours ce qui 
est rare et élranger á la nature; or ]'entendement est un don 
common á tons. Sa confiance ne vaqii'ä ce qui lui est révélé par 
vote surnatiirelle’. De meine, ce n’esl point la raison qui pent 
gouierner savié; sa volonlé ne saurait se soumettre á un frein 
qu’elle s’imposerail elle-méme en vue d une tin ralionnelle. II no 
pent comhaltre ses passions que par la passion, les mauvaises par 
de ino’uis mauvaises : an fond de la plupart de ses verliison trouve
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la crainte et l’espérance '. On ne pent l'ainener á la liberie quo par 
la servitude : ce qui est pour le sage vérité, certitude ralionnelle 
qui empörte la libre adhesion de sa volonté «active», doit étre 
présen té an vidgaire sous forme de lois el de décrels, qui le 
contraignent ä l’obéissance. Bref, la coiinaissance adéquate des 
attributs véritables de Diet! lui élant refusée, la beatitude doni cetle 
connaissance est la source ne pent pas non plus étre son partage; 
son « salut » ne pent venir que de I obéissance aux commande- 
ments de Dieu telle que 1’enseigne la Foi ; il ne pent trouver le 
bonbeur et la paix de 1’ame que dans Eexercice de la piété, dans 
la pratique de la justice el de la cliarité, qui soul !’essence de la 
religion1 2. II importé de niarquer ici avec precision jusqu'oi! va la 
pensée de Spinoza. 11 déíinit la foi en cos termes : « Elle consiste ;1 
savoir de Dietl ce qu’on n’en pent ignore!* sans perdre tout sentiment 
d’obéissance ä ses décrets el ce qu’on en sait nécessairement, par 
cela seid qu’on a ce sentiment d’obéissance3 4 5. » \oit-on toutes les 
consequences d'une telle conception ? Spinoza les accentue d’ailleurs 
lui-meme. Celni qui a 1‘obéissance, qui so soumel aux commande- 
ments de Dieu, qui sont, avant Lout, d’etre juste et de pratique!־ la 
cliarité, posséde nécessairement, et par lä meme, la foi vraie et 
salutaire, il sait stir Dieu ce qu’il fant savoir. C’esl qu'au fond, le 
savói!־ !!’importé guére on mérne point. La foi n'est pas. en son 
essence, une croyance, tin acte de !'intelligence ; eile est une pi a- 
lique, une demarche de ia volonté '־. Elle consiste, en derűiére 
analyse, ä faire certaines actions el non á erőire cerlaines vérilés ; 
la vérilé est ici inditrérente; cette notion perd ici son sens absolu 
ainsi que sa valour habituelle. Elle vaut ce qiie valent les actions 
qu’elle provoque; son crilére est son efíicacilé morale3. — Mais 
n’y a-t-il pás aussi des erreurs, reconnues manifeslenienl telles par 
rentendement, el qui se peuvent tourner en motifs de justice et 
de cliarité? Faudra-t-il done laisser le « fidéle » s'en notirrir, sans 
cbercher ä lui en démontrer la fausseté? — Précisément, el Davis 
de Spinoza ne préle lá-dessus ä aucun doute; dans la vie selon la 
foi, les « erreurs salulaires » ont leu!־ place nécessaire, ou platót il 
ne faul plus parier d’ « erreur 0 el de « vérité ». Aussi convienl-il 
de laisser á tons les túlélés les dogmas de leu!־ foi, encore <jue le 
plus yrand nonibrc d'entrc eu.c n'aicn.L pás l'onibrc de la vérité ;

1. FAh., !*,ul. IV, Prop, i.iv, Srliol., p. 227.
2. Teáit, ttiéol.-polil., cli. xm, xiv, xv el passim.
3. íh., <11. xiv, jt. .’>38.
4. Cf. ib., eh. xm, p. 533.
5. 1b., eh. xiv, p. 538-513.
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l'esspnlicl est que célul qui les embrasse en ujuore la [auxseté, 
car alors ils ne ponrraic 111 plus se disposer ä l’obéissancc '. El l'in- 
dillerence de Spinoza á l’égard dn contenu inlcllectiiel des dogmos 
oil des articles de fői va si loin, sa valour intrinseque Ini páráit si 
négligeable, qu’aii sein meme de chaqiio Eglise il vondrait qu’il fiit 
laissé á la discretion de cliaque membre; cliaque individn devrait 
avoir, selon Ini, Lentiére liberté de le comprendre et de l’inter- 
próler á sa facon, selon sa tournure d'esprit et son temperament, 
afm qu’il pilissé y adherer pins entiérement el spontanément, et 
étre ainsi plus facilcment ámené ä 1’ « obéissance », ce qui est, 
encore íme Ibis, le seid but et !’unique raison d’etre des « articles 
de foi1 2 ».

1. T ralié, ch.xiv, p. ‘>39: « Sequilnr ih'nique, fülein non lam requiierc sera qnam 
pria dogmata, hoc esl lalia quae animum a<l ״hedieiiliam movent, tamelsi inter ea 
phirima sínt, qnae nee nnihram verilalis haliéul; dinninoilo lamen is, qui eailem 
ampler,tilnr, radem falsa esse iMiorel, alias rebellis imcessariu esset. »

2. lb., p. 537.
3. lb., loc. eif.
4. lb., eh. v, p. iiO-i'il ; ch. vi, p. 45133'-2־ : eh. xm. t>31-.'i3C>.

Or, Spinoza vit an milieu d’une sociélé ebrétienne; le fondement 
de la vie spirituelle et morale des homines, dans la phipart des 
pays places dans le champ de sa vision, sont les doctrines de 
l’Écrilure. Ges derniéres sont, en vérilé., les plus parfaites messa- 
géres de la religion ; elles convienmmt á merveille ä la definition 
de ]a foi et elles la confirment en tons points, de telle sorté que 
cette definition se recommande et ne sc lire pas d’ailleurs qne 
d’elles 3 4.

La Bible, en ellet, a été éerite pour tons les Hébreux, ä Eadresse 
de tout le genre Immain, a !’usage des homines et des femmes de 
tout age et de toute condition. Elle enseigne que Dien ne demande 
pas autre chose quo l’obéissancc ä ses décrets et avant tout aux 
lois de la justice et de la Charité et que cette obéissance méné au 
a salut». Ses moyens sont approprićs ä son but. Elie sc met á la 
portáé des intelligences les pl us simples. Elie ne procéde pas par 
avionics et definitions ; eile n’enchaine pas ses propositions suivant 
im ordre logique rigoureux ; point de speculations, point de rai- 
sonnements abstraits. Elie raconte, exhort(1, fait des menaces et 
des promesses. Ses récits tantól terribles, tanlót gracienx, trappent 
ou séduisent !’imagination du people. Ses tableaux saisissants ou 
merveilleux remuent !’esprit et le disposentä !’admiration '׳. Elie 
parle de Dieu en im langage accessible aux simples et lui recon- 
nait des attributs qui, sans étre v raiment compris par la foi qui n'a
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pas ä s’en occuper, comine nous 1’avons vu, en constituent cepen- 
dant ! indispensable soulieu intellectuel. Elie pose Dieu comme 
1'Etre supreme, unique, present partout, tout-puissant, juge et 
legislate!!!• des liommes, souverainement juste et miséricordieux, 
remettant leurs peches á ceux qui se repentent, etc , etc., parce 
que c’est la le minimum de representations intellectuelles néces- 
saire pour inspire!• au « Ildidé » des sentiments de crainte et 
d'amour a l'égard de Dieu et pourle mainteniren ólat d'obéissance 
et parce que ces croyances attaclient les homines aux enseigne- 
ments de la Bible et leur permettent ainsi de se procurer le 
« salut ». Par Iá meme ces croyances prouvent leur valeur, elles sont 
nécessaires, et ce serait faire une mauvaise oeuvre, pousser les 
homines á la « rebellion » que de contribuer ä en detacher les 
fideles

Ce south! des theories qui, sans que nous ayons besoin d'insis- 
ter, peuvent nous faire comprendre que Spinoza n’ail pas hésité ä 
prendre le masque de I'orthodoxie quand d’autres motifs le for- 
cérent ä y avoir recours. Il ne faisait en somme que realise!• les 
extremes consequences de son Systeme: vérité pour le philosophe, 
obéissance, reposant meme sur des principes erronés, pour le 
«vulgaire1 2». El que fon ne nous objecte pas : mais Spinoza lui- 
meme est loin de s’en élre lenn dans le Trailé á cette reserve 
qu’il voudrait qui fűt de régle. Sans doiite, et nous 1’avons 
nous-meme monlré ; el cela ne prouve pas autre chose, sinon que 
1’on ne pent jamais cesser complement d'etre soi-meme. Ce qui 
importé ici, c’est 1’intention, et eile est claire. « Si j’avais jamais 
pensé, affirme Spinoza dans le Traitć t^oloyico-politique mérne, 
que mon ouvrage servirait á iniirmer le pouvoir de la religion et á 
alfaiblir l’aulorilé de la parole de Dien, je ne me serais pas decidé á 
trailer ces questions3 ». Admirons cette assurance, mais gardons 
1’aveu. 11 est fermement résolu á ne pas porter atleinte ä l’aulorité 
de la Bible, car, sans eile, « il faudrait douler du salut de presque 
tout le genre humain '* ». El si nous savons comment il a méné á

1. Trailé, ch. xiv, p. 5í0-."43. Cf. aussi ce que rapporle Colerns des exhortations 
qu’il adressail ;1 ses holes de ne jamais inauquer les ol'tices de l’eglise. in l'reudenlhal, 
Die Lebensgeschichle, etc., p. 61.

‘2. Cf. j7a, ch. in, p. ill, oil il lone saint Pau! d'avoir su ölre Cree ave les Crees 
el Juif aver les Juifs. — II écril á G. de Itlyenberuli, li!>. xxi, I. II, p. ll'i : « ...Video 
me melius mullo farturmn fuisse, si in prima mea Epistoła Cartesii verbis respondis- 
sem... » 11 ne seulait décidémenl pás l'obli^alioii de loujours exprimer sa veritable 
pensée.

3. Trail. Ihéolot)/xdil., eh. xu, p. .־,'״?ź.
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bien cetle resolution et qu’il a fail ä peu prés le contraire de ce 
qu’il aftirme s'etre propose, ce ne fut pas, selon tonte apparence, 
laute de bonne volonte. II laut seiilement convouir, aussi iuvrai- 
semblable que cela puisse paraitre, qu’il no se rend pas compte de 
tonte la gravité des coups qu’il porte aux croyances religieuses 
de ses contemporains. Bien des pages du Trailé en témoiguent, 
mais, en particulier, sa correspoudance avec Oldenburg esl sous 
ce rapport fort instructive : si on ne pent douter en lisant rette 
correspoudance qu'Oldenbourg n’ait jamais senti combién était 
different du sien le terrain on se piacait Spinoza, il semble bien 
que ce dernier s’etonne trop des étonnements de son correspon- 
dant pour qu'oii puisse supposer qu'il avail inesuré, lui, tool 
Fabime qui s'etendait entre leurs conceptions religieuses on pbilo- 
sophiques.

Quoi qu'il en soil. Spinoza a su aussi realise!’, cä et la, son 
dessein avec un sens des choses plus avisé et plus direct; il a su, 
selon sa propre expression, « parier, avec 1’Ecriture, une langue 
conforme aux conceptions des Hébreux 1 »; il s'est porié garant 
de l’authenticité de la Revelation entendue an sens 011 Feilten- 
daient ceux ä qu'il s'adressait; il a proclaim'■ Fautorite de la Bible 
sacrée et infaillible; — et nous croyons avoir réussi á montrer 
que les motifs qui Foul determine á défendre ces conceptions 
traditionnelles sous leur forme populaire étaut étrangers ä tonte 
conviction reelle, ce serait un non-sens et une grave méprise que 
de persister ä vouloir concilier ces conceptions, qui ne sont, en 
somine, qu’un accident, en quelque sorté extérieur dans Foeuvre 
de Spinoza, avec le reste de la doctrine de ce philosoplie.

1. Tratte, di. in. p. iOS.
2. V. Bayle, Diclionnaire, .*>• edition, tome IV, art. Spinoza, p. 235-206־. — Cf. eer- 

tains !les divers fragments el !elites tennis par Freudenthal, op. cit.. p. 121 el ss., 
193 et ss.

VII

Cependanl le danger, ici, est de trop simplifier le problemeen so 
jetant. d un extreme á I’autre et il importé, avant de linir, de nous 
mellre on garde contrę lui. Ainsi, pour certains de ses contempo- 
rains1 2, Spinoza prenait rang parnii ces ■< esprits forts» qui voyaienl 
dans les religions une invention de prelres. Feilet de la ruse de 
certains politiques qui s'en étaient scrvis coniine d'un instrument
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de domination et d’tin moycn <10 gonvernement. Rien n'est plus 
loin de la vraie pensée de Spinoza qne cetle théorie puerile doni 
les « philosophes » du w111e siede dévaiéul faire la fortune. Cortes 
Spinoza ne perd jamais de vue les intéréls de la politique. Tronver 
le meilleur art de gouverner les homines dans la paix et la 
concorde a été un objet constant de ses preoccupations, et il est 
vrai qu’il voit dans la religion issue de la Bible un facteur néces- 
saire de la slabililé sociale. Mais ni par ce róle il u explique ses 
origines ni il ne déíinit son essence par ce caraclérc. Les religions 
sont pour Lui plus qn’une bonne institution sociale, et la Bilde, sur- 
tout, autre chose qii’une oeuvre de haute police. Commo surtant 
d’autres points, Spinoza a été, sur ce point aussi, fort mal compris 
de ses contemporains ; ici encore, ils out meconnu la profondeur 
de perspective de sa pensée. Spinoza a laissé suflisamment voir 
pour quelles raisons, trés sincéres celles-lá, d une sincérité con- 
formed !’esprit de sa doctrine philosophique, « rEcrilure doit étre 
appelée sainte et parole de Bien » el « pourquoi il est persuade de 
l’aulorité de la Sainte Ecriturc1 ». El, sans doute, «saint״, «divin״, 
«révélé», tons cos qualificati fs entretiennent souvent ! equivoque. 
Ils favorisenl coinme une perpétuelle restriction mentale. Mais 
sans avoir le sens plein, posilif qu’on est habitue I lour donner, et 
étant entendii quo lorsque Spinoza les emploio en adepte des reli- 
gions positives, c’est con trai reinen l á sa veritable pensec et pour 
les raisons quo nous avons essayé de dire, ces termos, en dereiére 
analyse, ne sont pas cependanl, sous sa plume, dénués de toule 
signification. C’est meme d’ailleurs ce qui a permis on, du moins, 
facililé !’equivoque. Et c’est encore ce qui nous fait comprendre 
qn’il ail proteslé quelqiie part 1 2 avec une grande energie de la 
bonne foi avec laquelle il avail applique ces épithétes a la Bible. 
La doctrine de Spinoza a plus d un repli.

1. V. Trail. thrnl.-polit<11. xu el xv.
2. V. /;>. xui, I. II, !>. !7(1.
3. Xultts, salularis, salves <•1 le veibe salvare.

Nous avons vu quo l’Ecritiire ólait pom Spinoza la source du 
« saint » pour le grand nonibre. 11 11’esl pas dn lout imlilferent, 
pensons-iious, quo Spinoza ait fail tin emploi si constant de cello 
expression Iheologiqiio de « saint 3 ». Le « saint », c’est, sans doute, 
la vertu, mais c’est la vertu vue d’mie cerlaine hauteur, sous un 
certain aspect, sub specie ;eternitalis. Le «sálul » importé avant 
lout ;i I'iudividii et no se confoiid pas avec I utililé sociale; son 
objet on son ellet on encore sa condition esl, pardelii la simple 
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sécurité materielle 011 le bonheur corporel, ]'aflranchissomcnt de 
!’esprit et la paix de lame. A11 fond il n'\ a qn’un ״ salut», le mérne 
pour les philosophes et les simples, si les moyens qui sérvéül á y 
atleindre different des uns aux aulres. La raison etl’Ecriture ahou- 
lissent en sonime au mérne terme supreme, se rejoignent ä la 
limité, aprés avoir cheminé sur des voies dislinctes, et qui appa- 
raissent paralleles, quoique de valeur inégale si on les considére 
en elles-mémes. Mais celte valeur est provisoire; la íin seule 
importé, en definitive. « II n'imporle aucunement, dit et répéte 
souvent Spinoza, que Dieu enseigne et cominande le vrai culte de 
la justice et de la charité par la himiére naturelle on par révéla- 
tion..que la religion sóit révélée par la lumiére naturelle ou par 
celle des prophétes, eile est toujours la mérne el toujours égale- 
ment révélée par Dieu, de quelque maniére qu’elle vienne ä la 
connaissance deshommes *. » II écrit de mérne á un de ses corres- 
pondanls, Jacob Oostens, dans une leltre concue dans un esprit 
d'entiére franchise et, du resle, par certains passages, aussi bardie 
que ce qu’il a jamais écrit : « J’ai inontré dans le Trailé théolo- 
gico politique] que celte lói divine a été révélée par Dieu aux pro- 
phétes; or, soil que j’admette qu’elle a reeu de Dieu lui-méme la 
forme d une legislation, sóit que je la concoive comme envelop- 
pant, ainsi que tons les autres décrels de Dieu, une nécessité et 
une vérité éternelles, eile n’en resle pás moins un décret divin, un 
enseignement salulaire; et, aprés lout, que j'aime Dieu librement 
ou par la nécessité du divin décret, toujours est־il que je 1'aiine et 
que je fais mon sálul׳־. » Il y a dans ces lignes une reticence qui 
apporté une notivelle confirmation ä notre faęon de comprendre le 
Trailé. Mais nous les citons ici pour l'énergique affirmation qu’elles 
coutiennent, qui n'est pás isolée, tant s’en faul, dans l’muvre de 
Spinoza et qui caractérise !’essence mérne, tonte morale, de celte 
oeuvre, üne seule chose est nécessaire ä tons : étre sauvé, aimer 
Dieu. Et il reste évidemment que c’est la raison qui y conduit le 
plus súrement ; eile est. selon les termes de Spinoza, la cause pre- 
miére de toule revelation, veritable original de la lói de Dieu3, 
eile esi « Dieu en nous». Mais rÉcrilure y méné aussi. El il 
ne se pent que !’accord si parfait entre la raison et les ensei- 
gnements moraux des prophétes, que !’harmonie profonde qui

1. Trail. Ihéol.-polit., eh. xix. p. •92״-’i93.
2. Ep. xian, p. 172; cf. ib., p. 171 el absoluinenl les niémes termes Ep. i.xxv, 

p. 242-243 ; Elli., Pari. V, Prop. xxxvi, Sehol., p. 273.
3. Trail. Ihéol.-polil., eh. 1, p. 378; eh. xu el passim.
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existe entre la parole de Dien qni se fait entendre en nous et la 
parole de Dien rapporlée par eux, soient 1111 ellet du hasard '.

La raison rend done ténioigiiage de !’origin!' de l'Écritnre ; la 
seconde participe, de quelqtie faęon, de la divinité de la premiere 
et, comme eile, plonge par ses racines Inen avant dans !’essence de 
l’homme ct la réalité de Dien.

Ä

Jamais, pent-on dire, ä aticiin moment de sa vie, la pensée de la 
Bible n'a qnitté Spinoza. Pour se mettre en mesure d’écrire le 
Tratte theologiM-politique, il a consacré ä son etude de longues 
annees de patientes recherches et de meditations laborieuses. Dans 
VElhiqite, non plus, les references ä la Bible ne manquent pas1 2. 
Pen de jours avant sa mort, il travaillait encore ä line traduction 

 de la Bible en liollandais 3, at e’est encore sa mórt prématurée qui ז
seule a pu I'interrompre dans la composition de sa grammaire 
hébraíqne Spinoza n’était pas liomme ä s’adonner ä de tels tra- 
vaux par pur gout de la philologie. G’est ä line peusée religiense 
on morale qn’il obeissait. La Bible étant pour lui lice au hien supé- 
rieur des homines, il on vonlait répandre 1’action anthentique. V11 
pared dessein, et poursuivi avec nne telle Constance, älteste ce !pie 
nous avons dit du sentiment positif de Spinoza ä l’égard de la 
Bible. Sans validity aux yeux dr la raison, quant á son fondement 
intellectuel, sa methode, ses moyons d'action, eile arquiert, parsa 
fin, nne valeur absolue, et par la qnalité de I'amo humaine, faite 
il’ « impuissance » chez la plupart, un caraetere d’rternelle imees- 
site. De la son au tori lé ; — mais de Iá seulement.

1. Trni/Ą rh, xv, 350 .!ן. C’est 011 co sens quo Spinoza a pu réellemonl admellre la 
notion d’iinti ״ certitude morale » opposée á la certitude rationnelle mi iiiathéiiialiqne. 
V. ib., cli. 11, p. 393; eh. xv, p. ■'>49, et Aiiiioluliories in Iratl., vm, p. 61'1.

2. V. 717/z., Part. IV, Prop, oxvin, Sehol., p. 238; Part. V, Prop. xxxvi, Sehol., 
p. 213־, <■!!•.

3. V. Golems in Erein 11*11 thai, 0/>. cd., p. 83.
't. V. Ailnion. tid Leclorem en !!,,le <111 CniHpendiiiin Graiiumdici'n, 1. II, p. Ö2l>.

M. Yexler.
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Presque tons les patriarches furent obliges d'engager une bitte 
Ires vive avec des adversaires. Rabban Gamliel II cut phis d un 
mauvais moment ä passer avec ses opposanls, R. Eliézer ben 
Hyrkanos et R. Josiia ben Hanania. Il y eut des tiraillements 
entre R. Juda I et Rabbi Natan. Plus vif encore et plus grave fut 
1’antagonisme contrę le patriarchę R. Juda II. Plus vif, parce 
que les contemporains et les personnalités dirigeanles purent lui 
reprocher de la cupidile et le trafie des principaux postes de 
maitres et de juges. Gros de consequences, parce que l etal de 
choses ámené par lui occasioiina loute une evolution dans la 
situation des savants. R. Juda est assuréinenl une des plus ülté- 
ressantes personnalilés d’entre les Amoraim : 1 intelligence claire 
et ouverte doni il fait preuve dans les allegements decides par lui 
pour soulager de pressants soucis du people, 1'espril de conci- 
Halion avec lequel il va au-devant de ses adversaires, produisent 
une impression trés sympalhique '. Alais les accusations que 
1'hisloire est obligee de dresser contrę lui, d’avoir, par amour du 
sordide argent, centié des postes á des homines indignes et igno- 
rants, et suspend!! les privileges qui avaieut été reconnus aux 
savants depuis les temps les plus anciens, meme par les gouver- 
nemenls paiens, jettent une ombre sur sa rnémoire.

Il faudra done, pour pouvoir établir la vérité, écouter d'abord 
les griefs des adversaires et considérer ensuite les circonslances 
qui out contraint le patriarchę á prendre de pareilles mesures.

L'adversaire le plus acharné du patriarchę fut, sans nul doule,

1. V. lä-dessus Graelz, Geschichle, t. IV*, p. 225; Weiss, 1 ,דד״רד. HI, 66, d’aprés 
Gen. rabba, ch. lxxx, et j. Sank., 11, 3.
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R. Simon ben Lakisch. En preiniére ligne, il estima illegitime la 
pretention de R. Juda de soumellre les docteurs ä Timpől. Les 
docteurs jouissaienl du privilege de !’exoneration des iinpóts, et 
ils devraient le perdre maintenant1 ! Gelte disposition favorable 
aux docteurs se main tint trés tárd ä lépoque romaine, de telle 
sorté qiie, d’aprés les lois, les docteurs et les fonctionnaires syna- 
gogaux étaient alfranchis « ab omni corporal! munere2 ». Gépen- 
dánt, il était impossible de procurer ä tons l'exonération des lourds 
impuls : e'est pourquoi on cbargeait davantage ceux qui ne s’occu- 
paienl pas exclusivement de Tora. Justement en ce temps-lä, 
R. Yohanan, ami intime de noire patriarchę, est occupé de la 
question de savói!־ quels sonl ceux doni les concitojens son t tenus 
de payer les redevances fiscales qui leur incombent. 11 établit la 
regie suivante : ceux qui consacrent tout leur temps á 1‘étude ont 
le droit de se faire payer leurs impuls par leurs conciloyens 3. On 
pent done hien s’imaginer quel toile dut provoqiier Tordonnance 
du patriarchę qui forcait les rabbins eux-memes a payer l’impót 
de garde Resch Lakisch protesla ouvertement contrę 1111 sem- 
Liable dessein. Cette protestation fut-elle suivie d'eftet, e'est ce 
qu’on ne pent plus determiner. Assurement co ne pouvail étre qne 
desérieux motifs el d’impérieuses preoccupations qui obligérent le 
patriarchę ä recourir ä de pareilles mesures. La chose apparaitra 
dans le cours de notre recherche.

La cupidité du patriarchę est aussi tlagellée par un predicate!!!•, 
Jósé de Maon, dans la synagogue de sa vilié 3. 11 s'exprime ainsi : 
Hőséé, v, I » Econtez ceci, ó prétres! Failes attention, ő ísraé- 
ülés », un jour Dien cilera les prétres en justice el lem־ dira : 
pourquoi ne vous étes-vons pás occupés de la doctrine? Eux de 
répondre : lls ne nous ont rien dóimé. « Aussi écoute, maison 
d’Israel'. » pourquoi ne donnez-vous done pas aux prétres les 
vingt-quatre redevances sacerdolales prescriles dans la Tora? lls 
répondent : Les gens de la maison du patriarchę eiilévenl lont I 
« Aussi écoute, maison du roi », 1111 jugemenl sexére s’appesaii- 
lira sur vous G. Cette predication, hicu qu'elle s’exprime ä mots

1. Josephe, .״!׳/., XII, 3, 3. Cl־. llrrzf.ld, Geschichle des Volkes Israel, I. II, p. 267.
2. V. ;1 ce sujel, Krakauer, I>ie rechtliche und sociule Slellun!/ der Juden im Sin- 

kenden líömerreiche, Monalsschri/'l, Will (1871 , pp. ."5-1;!.
3. Subbfil, \ a. II. Yoliaitau ii'a jjoiuíl survrru au palriarclie, eoiuiue l .uluiel Graelz 

(Inc. cil., p. 280), mais niourul avaul lui, couime Jordan, II. }oelninun l>nr Nn1>1>acha, 
llmlapcsl, 18'Jií, p. 71, l’a hicu uioulre, d'aprr$ llnsch llnsehana, 20 n.

4. V. H. Halra. 7 l>.
5. Crlti• syiiaíroiriir e>! cneore meuliuiiiiéc H. Kamum. 9!1 b.
0. Gén. r., ch. lxxx, 1.
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coaverts, dit clairement que les gens de la maison da patriarchę, 
pent étre le patriarchę Ini-menie, sont rapides. De pins, ii 11 y a 
qua mellre rabbins á la place de prélres, et ce sermon nous 
dévoile line image de la situation qui régnaitá l'époque du patria!־- 
ehe. Le people ne pouvait entretenir les rabbins, parce que le 
patriarcat exigeait trop de la bourse du people. II est d adieurs á 
110 tér que ces éiionciations émanenl d un honimé qui n’apparlient 
pás á la corporation des docteurs, mais aux couches populates 
phis eternities.

Outre la cupidité et le tort d impose!־ les docteurs dont on incri- 
mine le patriarchę et son entourage, il y a encore 1m troisiéme 
grief: la nomination d indignes aux emplois les [bus élevés elles 
plus importants. Jacob de Kefr-Nebouraya, encore an liomme du 
people1, paródiáit la phrase de Habakouk (11, 19; á propos des 
fonctionnaires nommés par le patriarchę, qui n’avaient d’autres 
aptitudes que leurs espéces sonnantes. II disail : « Malheur, quand 
on est oblige de dire au soliveau: réveille-toi, remue-toi, ä la pierre I 
Celui-la doit enseigne!־? »Les rabbins, meme les tideles partisans 
du patriarchę, coniine R. Mana1 2, It. Animi 3 4, II. Yoschiahou 5 et 
R. Zeira3, méprisaient ces gens et se moquaient d’eux. Dans quelle 
mesure le patriarchę páráit responsable de ce facheux étal de 
choses, on le verra dans la suite de cetle elude.

1. De son altitude ái’ézard de R. llaugai, il résulle avec evidence qu'il in■ connai-sail 
pas la Haladra, v. Pesikta, ׳■d. Buber, p. 35; G. r., ch. \־n : Tanhouma, éd. Buber, 
,.ע כביתי זה בכי .Kok. rabba, s ;קת■", 15  : j. Yebamol, 11, 6: j. Kiddouschin, xm, 
 .D’autres expressions son! menlionnées, .1/. !1saiimes, éd. Buber, sur xix, 2 ; j .־12
lierachot, ix, 1.

2. j. Dice., in, 3.
3. Ibid.
4. Ibid.
ö. Ibid.

Nous voudrions : I״ mieux éclaírcir la situation de Resch Lakisch 
d’aprés ses discours el ses assertions, qui jusqu ici n’oiit pas été 
trades avec !attention nécessaire ; 2° considérer la position et 
l’activité des fonctionnaires juridiques ; 3׳ montrer dans qaelles 
circonstances s’écoula le patriarcat de Juda 11.

II

Nous avons nőmmé précédemment Resch Lakisch, l’adversaire 
le plus achanie du patriarchę. De quel droit? Ce n’est pas scale-
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ment parce qu'il professait hardiment que, dans le cas oü le 
patriarchę commettrait un délit, il faudrait prononcer sur 1111, 
conime sur le premier venu, la peine de la flagellation mais 
parce que, ä chaque occasion, il s'empressait de declarer que le 
patriarchę dévait au\ docteurs son prestige et son importance, son 
elevation et sa place. En d'autres termes, le palriarcal est fail pour 
le bien des docteurs, il n’esl pas fail pour qu'iin homme s' éléve 
au-dessus de ses congénéres.

Dans one lecon, Resch Lakisch disait : les palriarehes, dans 
l'Écritnre, sont devant Dien coniine les zekénim Jes sages), qui 
marchenl fiéremenl devant le prince (Patriarchę) pour donner une 
expression á la majesté du prince1 2. Daprés une autre leęon, 
R. Lakisch vonlait dire que le patriarchę a besoin des hommages 
des docteurs3. Pour rabaisser antant que possible la prépondé- 
rance du patriarchę, R. Lakisch prechait : « Pourqiioi Israel est-il 
compare au froment ? Parce que du froment tout est compté : ainsi 
chaque Israelite enlre en comple, les zekénim les docteurs qui 
soul investis d’une function synagogale, les Hasidim les pieux) 
elles Hachamim (les sages') » En 1111 autre endroil, on montre an 
])atriarche !’attitude de Moise, qui, cedes, savait fort hien lui- 
mérne decider dans toutes les questions douleuses, el qui cepen- 
dant, pour ne pas froisser les docteurs et les fonctionnaires qui 
vénáiéul le consulter, disait: je ne le sais point, il y a qtielqu'un 
de plus grand que moi, allons Lous 1’interrogers. R. Lakisch vonlait 
assurément dire par la qu'il sied au patriarchę iui-méme de (]lies- 
tionnerses collégues et compagnoiis. avail! de ])rendre une deci- 
sion importante pour la collecli vile et qu'il n‘a null(' raison de sc 
mellre au-dessus d'eux. Si nous ne nous Irompons dans noire 
supposition, nous trouvons encore ailleurs des assertions des 
docteurs an stijel du patriarchę. L’agada (lit : Quel mcrite avail

1. Graett, p. 225.
2. Tauhouma, cd. I’ulicr, ('■en., p. 81 : א״ל ה״ק ליפני דונלין האברה היר לכלה  

האבודה היו כמה אלא לרועה מריבים ־רה הכאן •גכש־ו •גה לקיש נם י ר  
והזקיכים לפכיו גלהלכין וזקיניו מהלך שהוא לכשיא הקכ״ה לפני דונלין  

לכבודיכו מריך הוא דר״ל דעתיה •גל כשיא של כבודו נלודיעין .
3. (•en. r., cli. xcvii,
i. Tauhouma, cd. Diii״■!■, el!. <:v : הללו חשיב □לה אלא בחטים כבלשלו לנדה  

וההב־דיב הזקנים במכין •גועים כולם ישראל היו כך כמהה, •גולים כולם  
כנלכין •גולים ישראל וכל והחבנלים .

íj. Xurnbi׳. rabba, el!. xh ; Tunkoumii, ed. I’ulie!■, Xmub., p. l.’i ״ : היה יוריג  
אך וגו׳ מארת שרי עשרות, שרי לפכיו באו אלא הזה הדין את רביכו גלשה  

נדמכי שגרוע כלי יש אני . De !■ill, 1*• pulri.wlie a present illetne des jniirs de p'iitjé 
?.ins s'eii élre eiilreieiiti aver p(. Yolnui;111 rt R<*>cl1 !,akiseit. GI. Tuanit, 24 a. \. ansxi 
.Iurd.n1, l. c., p. 67, li, 233.
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SaülíCe sontses bonnes actions qui lut oni vah.1 son elevation, 
car il ólait modesle, humble, craignant Dien, dépensait son bien 
(pour les pauvres) el ćpargnail le bion des Israelites. Juda bar 
Nahmani, an nom de R. Lakiseb, disail: c’élail un docteiir. C'est 
la maniére des agadistes d'ntiliser souvent les données de ]'fieri■ 
tűre, les noms des personnages hibliques pour bhimer ou louer les 
dirigeanls de leur temps. Si nous songeons que Jósé de Maon a 
précisément lilámé avecvivacilé ce trail de caraclére du patriarchę, 
puis que Juda bar Nahmani1 a dirigé sa mordaute ironie contrę la 
science des juges inslilués par 10 patriarchę, on ne sera pas trés 
éloigné de erőire que ces prédicateurs, en éniiniéranl les verlos de 
!’antique roi Said, vonlaiéul énoncer un blame visant l’autorilé 
supreme de leur temps1 2. Au surplus, Resch Lakisch n’a pas fait 
in yslére de ses sentiments dans ses relations personnelles avec le 
patriarchę 3 4 5.

1. La phrase de Jacob de Kefr-N'abouraya, citée plus haul, est attribuec dans II. II., 
7 b, á Juda bar Nahmani, le melourgpieman de Resch Lakisch (v. Keloubot, 8 0).

2. 9/. ćd. Buber, p. 97 : תורה בן יה מה ר״ל בעיים כחכלכי כר יהרדה  :
ei', ibid., p. 102־. d'isa'i : תורה בן עייהיה ר״ל בעיים כחבלן בר ר׳עי־כלראל . -Men- 
lioiinoiis encore ici 21/. 1's., p. 388, p. 392, p. 397 ; Midi•. Sitiit., p. 92, of! soul files 
des propos an non! de Resch Lakisch qui conLieiimml peut-élre des remarqnes dt'Ta- 
vorabJes louchanl les choses du temps.

3. Gf. Gen. r , eh. i.xxvm.
4. 11. Halra, 7 b: אעייירה כרטע כאיכר זרגין ע־איכר דיין הג־ינגליד כל .
5. B. 1:., 9 b : ל׳נולם חבלה כלביא עגרחד מכרטל דיין כל .
6. Léé. rabba, cU. in. 2 ; Mich•. Ps., p. I9c>: □ ככככי בכי־אדם ב׳ עגבערלם בכוךזג  

הדיין לכלי לעצזיר, הלא פכים ר כי כל ככלי עכיייר ואחד ■נכי אהד הדיין אצל  
לענכיר הלא לעןנלר׳נ כזקק הדיין לכלי לעכי, הלא פכים ך פ ה כל .

La situation dans le domaine dc Fadministralion de la justice 
était en fait exlrémement critique, et vraimenl inouie dans une 
communauté religieuse. Ce n’esl pas sans molifs sérieux que 
Resell Lakisch sc laissait aller á cotte entrance de langage : « Qui- 
conque nomme un jage indigne doit élre considers coniine un 
idolálre’. » R. Isaac, con tern porain plusjeune du premier, qui put 
élre témoin des tristes consequences de la néfasle administration 
de la période aiitérieure, disait : le juge qui se laisse corrompre 
attire la colére de Dieu3. En ce temps-lá, ce n'élail pás une excep- 
tion, mais chose usuelle, si nous en jiigeons par celle parabole 
qui porte tons les indices de la popularité et de !'authenticite. 
Qnand deux homines viennent chez le juge, le premier riche, 
I’aulre pauvre, pour qui prcndra-l-il parti? Pour le riche. Vers 
qui lourncra-t-il son visage ? Vers le riche seulemenl. A qui 
prétera-t-il 1’oreille? Au riche6. 11 fallail vraimenl que les choses 
parussenl aller bien mal en Judée, pour que les prédicateurs et 
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mailres populaires choisissenl de tels exemples pour flétrir l’ini- 
quite. Evidemment, on po u trail objecter que les moralistes voient 
toujours trop en noire! que les censeurs des moeurs font volon tiers 
dune moiiche 1111 elephant pour produire un plus grand eflel. Mais 
ici, il n’en est rien. R. Berachia allégue commeun fait authentique 
qu’on déroha un jour son vélement ä un honimé, qui an moment 
oh il porta plainte le retrouva dans la maison meine du juge, étalé 
sur le üt; un aulre fut dépouillé d’un ehaudron, qu’il revit sur le 
fourneau du juge'. En ce temps-lá, le peuple oiiíl dire fréq nem ment: 
lesjuges et les doclcurs discrédilenl la Tora. Ils enseignenl: lu ne 
dois pás faire l'usure — et ils prennent des inléréls usurairesI Ils 
disenl: tu ne déroberas pás, — et ils dérobenl 1 Ils proclamenl : lu 
ne voleras pás, — et ils volenl1 2! Coniine on voil par tout cela, 
l'amertume et le mécontenlement n’étaienl que trop justifies.

1. cl Walkout Hősét• d’aprés Deuiér. rabbu^ | 511 : מעטה ברכיה ר' אמר  
מטתו על פרוסה ומצאה עליה כדיין לקבול והלך טליתו טכגכב אחד כאדם  
לקבול לדיין והלך טלו קומקמין טכגכב אחד באה□ מעטה ברכיה ר׳ ואמר  

טלו הפירה על ומצאתה עליה •
2. Au méme eiidroit il Simla! dii : כיצד ע״ה. בפני דברים מבייטין הדייכים  

והוא תגזול לא ברבית. מלוה והוא ברבית ה לו ת לא ודורט יוטב  
גונב והוא תגנוב לא גוזל. . Voir encore les mémes reproclies au non! do 

11. Yoiianan, Koh. r., s. v., א:י ואמרתי . Void le passage : המסכן וחכמת  
זקן זה אלא היתה בזויה סכן72 טהיה ר״ע טל חכמתו וכי יוחנן א״ר בזויה  
תקח לא פנים, מכיר והוא פכים תכירו לא ודורט יוטב טהוא  

מלוה והוא ברבית ה ו תל לא לוקח. והוא חד ו ט . Voir em-ore />■׳//״ 
rabba, s. v. : הטופטים טפוט בימי ויהי . La ii faul n1״er mu■ auiic serie de 
griefs: טפט מ תטה לא ודורט יוטב זקן כגון בדבריו בזוי טהוא מי  

טוחד תקח לא פכים, מכיר והוא פכים תכיר לא מטפט, מטה והוא  
אותם מעכה והוא ן עכו ת לא ויתום למכה א ל כ טוחד, לוקח והוא .

3. Gears, rabba, 18.

D'aprés ce qui précéde, il páráit bien élabli : 1° que le patriarchę 
a exigé beaucoup d'argentdu peuple; 2״ que des ignoranls mérne 
se sont vu pourvoir de posies imporlants; 3° que la situation ä 
l’époque du patriarchę n’était pas brillante. Le patriarchę lui-méme 
nous apprend que le goiiverneiiient Ini demandait beaucoup d’ar- 
gent. R. Juda vajusqn’a implore!• son adversaire Resch Lakisch : 
«!Tie pour moi, car ce mauvais gouvernenienl exige trop de moi3.» 
Le patriarchę n'a done nullement eu en vue ses intéréts, il ólait 
préoccupé seulemeiil de remplir un devoir difficile, et de pouvoir 
satisfaire les insaliables fonctionnaires romains. Il esl possible 
aussi que, sous 1'empire de la dure nécessilé, il ail, dans !’octroi 
des places, plus leno compte de la situation materielle qu'il ifeul 
fait en temps normal. A !'oppression gouvernementale s’ajonta 
encore line famine, qui accrut la misére cl redoubla les soucis. 
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«Au temps du patriarchę, paratt-ilrágna la famine, et il fit ouvrir 
ses celliers. Tons les gens instruits furent admis, docteurs en 
Mischna, Halachot el Agadot, seul I’Anz haarez fut exclu de ces 
bienfaits. » Nous avons meme des informations sur un office de 
jeúne qui eut lieu á l’époque de noire patriarchę, comine il était 
d'usage lors d’une mauvaise récolte on d’une grande sécheresse. 
Les discours lenus en cette circonstance contiennent des allusions 
caractéristiques. Les orateurs étaienl R. Abba bar Zébédée, 
R. Tanhoum ben Illái, el R. Josia ־. Le premier prit son théine dans 
Lament., in, 38: Elevons nos coeurs vers nos mains, vers Dieu 
au ciel I Lorsque le coeur de 1’homme s’éléve, il fait penitence en 
lui-méme. Que signifie: meltons nos coeurs dans nos mains’? Nous 
mettons Tiniquité qui est dans nos coeurs dans nos mains, et alors 
settlement nous ג onions les élever vers noire pőre au ciel! Lorsque 
I’bomme tient quelque chose d’impur dans ses mains, quand il se 
plongerait dans loutes les eaux, il ne pent redevenir pur, mais 
s’il écarte l’impurelé, il sera puriflé par un bain.

R. Tanhoum monta en second á la tribune et dit : Alors les 
princes de Juda et le roi s’humilierent et dirent: Dieu est juste 
(Il Chrom, xn, 6). Qu’esl-il écrit plus loin? lorsque Dieu vit qu’ils 
s’étaient homilies, la parole de Dieu se lit entendre. Je ne veux 
done pas les détruire. Quand quelqu’un s’humilie dans la misere, 
Dien I’exauce, á plus forte raison quand on s’humilie devant 
Dieu dans 1’abondance I Nous pouvons done admettre que le 
patriarchę, qui avail á sa disposition des greniers pleins, a assisié 
á la ceremonie et a coiv'bé le front tran q u i Ile ment sous la censure 
du premier orateur, qui contienl des allusions ä !'attitude hypo- 
crite de certains cercles pen éloignés du patriarchę.

Bien plus funestes furent les consequences de la domination du 
patriarchę. En admettant meme, comme circonstance alténuante, 
!’oppression du gouvernement et la détresse generale, cependant 
ce scandale ne pouvait durer, des juges ignorants rendant la jus- 
tice au people, tenant des discours, jouissant d'honneurs et de 
privileges destines aux homines pieux et aux savants. Il est certain 
que le droit d'ordination fut retire ä notre patriarchę, sinon com- 
plétement, du moins dans line large mesure 3. Que la chose soil 
arrivée sous le patriarchę Gamliel IV, on plus tard encore 
sous Juda III, e'est peu admissible 'י. Sous Juda III, le droit

1. B. Balra, 8 a.
2. j. Taanit, 11, 1 ; Taanit, 16 a, 65 a; \lidr. Echa, éd. Buber, p. 136.
3. Graetz, Geschichte, I. IV, p. 287, 11. 25.
4. Jordan, Rabbi Yochanan bar Nappacha, p. 88.

T. LX1V, n° 127. S
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d ordination du patriarchę étáit dója trés limité Au coutraire, 
nous avonsdes preuves claires et irréfragahles qu’encore du vivant 
de R. Yohanan s’accomplit une importante transformation de la 
condition des docteurs en generál. En efl’et, précisément dans le 
cercie de R. Yohanan el de ses disciples, on s’occupait de la 
question de savoir qui avail le droit d’étre considéré connne 
Talmid Hakham. de jouir, comme tel. des avantages attaches ä ce 
rang, de participer aux honneurs qui lui étaient dús. Le fait mérne 
qu'une pareille question fut discutée, mérne sans renseignements 
precis sur la situation nous avertit qu’il régnait quelque désordre : 
ou bien ceux qui avaient ce titre n'ont pás rempli düment leur 
devoir, ou bien des indignes ont déshonoré le titre par leurs aims. 
En tout cas, seule la fácheuse situation qui signale l’époque du 
patriarchę a fait siirgir cette question.de savoir qui Ion dévait 
considérer connne Talmid Hakham1 2, puis, qui avait le droit, en 
qualité de Talmid Hakham, d’étre investi d une fonction dans la 
Communauté :i, de prendre certaines decisions '׳, et de prétendre á 
!’exoneration des impóts 3 4 5.

1. Cf. nőire reniarque. Revue. p. 290.
2. j. Moed Kaion. in, 7: הלכות ששונה כה אמר הזקיה חכם תלמיד איזהו  

אבא ר׳ משכתו מכני עסקיו שמבטל כל יודזכן ר׳ בכם אבהו ר׳ תורה ועוד  
מסיב והוא אותו ששתאלין כל תכי מסכתו לבאר יודע סהוא כל מל7נ בר , 

עולם סל בבנינו שעוכקין חכמים תלמידי אלו . cf. Houllín. 41«.
3. Sabb., 114« : אותו ששואלין הציבור על פרנס אותו סממנין ת"ח איזהו  

כלה במה' זוהי ואומר מקום בכל הלכה ; cf. 1á-dessus Taanit, 10 6, qui, ii est 
vrai. étanl une baraíla, est d’une épmpie anlérieure : יחיד איזהו יחידים. ת״ח כל  

כל תלמיד הציבור. על פרכס למכותי שראוי כל יחיה תלמיד ואיזהו  
דכלה במס' אפי׳ ואומר בלימודו הלכה דבר אותו ששואלין  ; au cimiraiw, 

Kidd., 496: זומא בן וסמעון עזאי בן כשמעון אומרים אין תלמיד, שאכי ע״מ  
במם׳ זוהי ואומר בלימודו אהד דבר מקום בכל אותו ששואלין בל אלא  

 Dans le premier passage, la connaissaiice du Iraite de Kalla représenle 1111 •רככה
degré d’érudition plus élévé; dans le deuviéine, c’esl un signe d'érudilioii inoyenne. 
Les losafisles se sont dója occnpés de cetle dil'íiculté.

4. Sabbal. Illa.
5. Ibid., et Yoma, 12 a.

Skotschan (SilésieL le 10 décembre 1911.
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788. — Pedro 11( informe A. Taverner qn'il vient de rapporter le man- 
dement par leqnel il Lui a enjoint de faire crier defense, sons peine de 
corps et biens, de composer avec quelque Juif an sujet d’un contrat d 
prét; il lui rnande done de faire piiblier dans tons les lieux oil a été faite 
la premiere eriée qn’il est ordonné aux ofticiaux desdits lieux de veiller ä 
ce que les Juifs recoivent satisfaction relativement aux contrats de prét; 
en outre. A. Taverner ne devra pas s'ingérer dans I'enquete que le roi a 
fait ouvrir contrę les Juifs usuriers. — Au siege de Balaguer, 22 juin 1280.

Reg. 48, f° 48.

789. — Pedro 111, informé par les Juifs d'Egea que les justice, jurés et 
conseil de cette ville les poussaient ä contribuer ä des collectes on com- 
mimes imposées sur les montagnes, foréts et autres fonds, mande ä ces 
fonctionnaires de ne pas contraindre lesdits J nil’s au paiement de collectes, 
puisque cette catégorie de sujets est déjá astreinte au paiement d’un 
tribal annuel. — Mérne date.

Reg. 48, f51 ״.

Voyez Revue, t. LX, p. 161, t. LX1, p. 1, t. LX1I, p. 38 et t. LX11I, p. 245.
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790 — Pedro III mande de contraindre énergiquement les Juifs de 
I'aljama de Daroea ä s’acquitter de la contribution qm leur incombe sor 
le subside que les Juifs du royaume ont accordé au roi sur la demands 
qu it leur en a t’aite. — Au siege de Balaguer, 23 juin 1280.

Semblable mandemenl aux aljamas de Calatayud. Térnél. Borja. Sara- 
gösse, Tarazona. Alagón, Barbastro, Huesca.

Reg. 4S, f° 37 v״.

791. — Pedro 111 accorde sa remission aux aljamas de Barcelonę, 
Girone, Tarragone, Lérida, Tortose et ä tons les autres Juifs de Catalogue 
passibles de poursuiles pour nsiire ; il appronve les dettes qui leur restent 
dues a ce jour et leur donne quittance de 300.000 sous barcelonais de 
tern, ainsi que de 200.000 sous de Jaca. — Au siége de Balaguer, 24 juin 1280.

Semblables lettres de remission aux aljamasj ui x es de Saragosse. Huesca, 
Taragona. Calatayud et autres juiveries d’Aragon ; aux aljamas de Valence, 
Játiva et autres juiveries du royaume de Valence.

Reg. 44, f05 183 vM84.

792 — Mention dune lettre écrite ä l’évéque de Barcelonę, 1 ui enjoi- 
gnant de restituer a Domingo P. une Sarrasine qui vient de recevoir le 
baptéme dans la cathédrale de Barcelonę, puisque !edit Domingo a jure 
avoir acheté ladite Sarrasine, qu’il a remise en gage an Juif Mossion, 
lequel, ä son tour, l’a engagée ä Lopello. — Mérne date.

Reg. 48, f° 30 v°.

793. — Pedro 111 mande an justice de Alcanizo de payer ä Jiicef Alma- 
lim et ä sa femme, á Vidal Especero, Juif de Monzon, et á Mosquet Mar- 
dofay. Juif de Valence, 100 morabolins qu it leur dévait pour certaine 
peine enconrue. — Meme date.

Reg. 48, f° 33 v°.

794. — Pedro III mande á tons ses ofticiants de contraindre les Juifs 
de Monzón qui ont quitté, il y a quatre mois, cette ville pour aller faire 
residence ailleurs a payer leur quote-part de la contribution imposee par 
1c roi ä la juiverie de Monzón. — Mérne date.

Reir. 48, 1° 54.

795. — Pedro HI mande a Muęa de Portella d'iiidemuiser, snr les Biens 
de Jimeno Amigo, Nasarro, Juif de Soria, de tontes les dépenses qn'a 
dfi engager co dernier pour reconvrer l’huile el le bétail qu’il axait dü 
fournir, sans y ötre teuu, audit Jimeno. — Mérne date.

Re_r. 48, 1" 37.

796. — Pedro 111 mande a Garcia Garcés qu’il lui coolie le reglement 
du proces survenu outre les Juifs Alaęar et Salamon, tils d’Alazar Alfa-



CATALOGUE DES ACTES DE JAIME Ier, PEDRO 111 ET ALFONSO III 69 

quim, et les fils de Jahuda de la Cavaleria au sujet de certaines livres de 
viande que lesdits Alazar et Salomon pretendent avoir le droit de perce- 
voir sur le macel de Saragosse. — Au siege de Balaguer, 25 juin 1280.

Reg. 48, f® 51.

797. — Pedro III rappelle ä l’évéque de Saragosse qu’il lui a déjá 
demandé de ne pas empécher les Juifs de Tanste de construire une syna- 
gogue. — Mérne date.

Reg. 48, f° 57 v®.

798. — Pedro III mande a Bartholome Thomas d'user tle contrainte ä 
l égard des Juifs, s’il lui arrive de les trouveren faute. — Au siege de Bala- 
guer, 26 juin 1280.

Reg. 48, f® 60.

799. — Pedro III informe Jucef Ravaya que noble R. de Moncada lui a 
expose que les Juifs de Fraga ne doivent pas étre ponssés ä contribuer an 
subside que les Juifs se sont impose ä la reqnéte du roi, et cela en vertu 
d'un privilege concede par Jaime Ier, privilege que !edit noble a promis 
de produire dans la huitaine ; le roi mande done ä Jucef Ravaya de 
surseoir a toute poursuite pendant huit jours. — Au siege de Balaguer,
29 juin 1280.

Reg. 48, fo 63 v״.

800. — Pedro 111 a appris de son fidéle Alfaquim et scribe mage 
pour 1’arabe, Samuel, fils d’Abraffim Abinnaxim, que les Juifs de Valence 
le poussaient á contribuer aux failles et collectes de lenr communauté; 
les Juifs de Valence devraient savoir pourtant que les fonctionnaires 
royanx qui vivent continuellement au service du roi ne sont pas assn- 
jetlis aux impöts de ce genre, hien plus, qu'ils en sont totalement afi’ran- 
ch is; le roi mande done ä ses fideles de 1’aljama des Juifs de Valence, 
d’abandonner toute contrainte vis-ä-vis de Samuel. — Au siege de Balaguer,
30 juin 1280.

Reg. 48, f° 65.

801. — Pedro 111 mande á Martin Romero, justice de Calafaynd, de 
contraindre les débiteurs et leurs répondants a payer leurs dettes aux 
Juifs de Calatayud; et, comme il a appris que ees débiteurs se dérobent a 
leurs engagements en invoquant des actes de prorogation d'échéanee. il 
recommande ä Martin de ne pas s’arréter a ces explications, á moiiis 
qn'elles ne se jnstifient par le for d’Aragon. — Au siége de Balaguer, 
Ier juillet 1280.

Reg. 48, f® G6 v®.

802. — Pedro Ill mande au mérne de pousser les Juifs de Ariza et Ricla 
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ä s’acqnitter de leur quote-part du subside accordé au roi, sur sademande, 
par les Juifs de Galatayud. — Meme date.

Reg. 48, f° 66 v°.

803. — Pedro 111 mande á tons ses ofliciaux et snjets de pousser les 
Juifs de Solsona, Cardona, Borja, Viel«, Manresa, Granollers a contribuer 
an subside qu'il est en train d'exiger des Juifs de Barcelonę, scion ce qui 
lui a été dit par les secretaires du call judaique de cette derűiére vilié ; 
il sera procédé aiissi par conlrainte a regard des Juifs des localités ci- 
dessus pour le reconvrement des qnetes, tributs el autres collectes que 
doivent payer les Juifs de Barcelonę. — Au siege de Balaguer, 2 juillet 1280.

Res. 48, f° 67 v°.

804. — Pedro Ill a appris que le grand-maitre de la milice du Temple 
des parties d'outre-mer infligeait sonvent des prises aux Juifs de ses Etats 
en raison des depots effectiiés entre les mains de leach Cap, Juif de Bar- 
celone, par des chrétiens et des Juifs de Accho (Saint-Jean d’Acre?); ces 
prises ne sauraient se jnstilier, puisqu'il ya longtemps que !edit leach n'a 
pas séjourné, par crainte des créanciers, dans les Etats de la couronne 
d’Aragon ; dés que !edit leach meltra le pied sur sa terre, le roi fera faire 
justice aux plaignants; en attendant, il prie le grand-maitre de suspendre 
ses saisies. — Meme date.

Semblable lettre au mailre de Tllopilal, aux consuls de Pise el de 
Venise, au lieutenant du roi de Chypre.

Reg. 48, f° 67 v°.

805. — Pedro HI concede aux Juilfs de Monzón les memes lettres de 
remission qu’aux Juifs de Barcelonę, Girone, etc... (cf. n° 791). — Au siége 
de Balaguer, 4 juillet 1280.

Re44 .״, f° 18 4.

806 — Pedro III mande á son eher Simon de Gironella, lieutenant de 
la viguerie de Tarragone, d'obliger Romero de Castellet a prendre 1'cnga- 
gement elitre les mains dudit lieutenant de faire complement de justice 
au Juif Moce Escandaram sur tonics les requetes introduites par ce der- 
nier on raison des prises (iont il a été victime de la part dun navire amié 
appartenant audit Romero ; Simon de Gironella devra s’absleiiir d'inlliger 
des prises par represailles aux habitants deTortose; s’il s'en est dója pro- 
du it, qu’il eontraigne les délen teurs á les restituer. — Au siége de Balaguer, 
8 juillet 1280.

Rcir. 48, 1° 7 4 v°.

807. — Pedro 111 notifie a tons ses tideles, baptises et Sarcasms, rési- 
dani dans le royaume de Valence, 011 deęa de la !•isiére de. .Inchar, la 
nomination de Vices Abeiivives, Juif royal de Valence, commo gardiende 
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I’miivre royale de cette vilié; il lern■ mande en meine temps d’obéir á 
toutes les requisitions que !edit Vives ponrra lent־ adresser en raison de 
ladite entreprise et de lui oftrir lenr aide et lenr conseil. — Au siége de 
Balaguer, 10 jnillet 1280.

Reg. 48, f° 67.

808. — Pedro Hl a appris que la cour de Lérida vient de condamner ä 
une saisie Bn. Darquers. lendier royal a Vinaixa, ponr le punir des prises 
qu’il a intligées ä quelqnes Juifs de Lérida de passage ä Vinaixa; il lui 
mande done de comparaitre par devant lui pour faire complement de,jus- 
tice. — Meme date.

Reg. 48, f° 67.

809. — Pedro III a appris que P. de Moncada, mailre de la milice du 
Temple en Aragon el Catalogue, fait exiger certaine sommes des .Juifs de 
Tortose pour la « cena » que la reine a recue a Tortose. en invoquant 
!’obligation m'i se tronveraient lesdits Juifs de contribner au paiement de 
ladite cena: mais coniine la reine n’a rien demandé aux Juifs pour la 
cena, le roi prie le maitre de la milice de renoncer ä tonte contrainte 
a l'égard desdits Juifs et de leers biens. — Lérida, 15 juillet 1280.

Semblable lettre ii IL de Moncada.
lieg. 48, f80 ״ v°.

810. — Pedro III a prié par leltre le roi de Castille de faire reslituer a 
Abraffim Abiiigalel, Juif royal de Valence, les marchandises et autres 
objets que des pirates castillans ont volés ä Abraffim au retour d’une mis- 
sión qne Pedro 111 lui avait contiée par devers le roi de Grenade; mais le 
roi de Castille a répondu par une finde non-recevoir; Pedro Ill donnę 
done licence á Abraffim de saisir les biens des snjels du roi de Castille, á 
 exception, toutefois, des marchands de Castille qni viennent vendre׳!
leurs ballots ä Valence : si les letlres de marque s'appliqiiaient ä ces mar- 
ehands, les revenus royaux de la table du poids de Valence en seraient 
considérablement amoindris ; !edit Abraffim devra s’engager á placer les 
prises qu’il fera sous le séqnestre des fonctionnaires royaux dnrant 11n 
mois ; dans cet Intervalle, les marehands castillans seront requis de don- 
uer satisfaction audit Abraffim pour les objets voles et les dommages 
snbis ; si ä !’expiration de ce délai, Abraffim n’est pas indemnisé de ses 
pertes, les officiaux procéderont a la vente des prises jusqu’á concur- 
rence desdites pertes; le reliquat sera rendu aux Castilians. — Meme date

Reg. 48, f° 83 v°. — Publ. : Pieces justificative», n° XII.

811. — Pedro III mande an baile de Saragosse, sur la plainte de deux 
Juifs de cette ville, qne le baile a fait apprehender pour detfes an mépris 
du droit et du for d’Aragon, de se conformer aux prescriptions du for et 
du droit. — Meme date.

Reg. 48, f° 84.
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812. Pedro 111 mande ä l'aljama des Juifs de Calatayud d'observer 
rigón re 11 sc ment la tenenr des lettres que le baile royal Jucef Ravaya lenr 
a envoyées au sujet du paiement de la peile qni lenr incombe ä eux et a 
l'aljama des Juifs de Daroca et relativenient ä la repartition qni doit en 
etrefaite entre les deux aljamas. —Lérida, 17 juillet 1280.

Reg. 48, 187 °־.

813. — Pedro 111 a appris que Abratim Alinali, Juif de Saragosse, a été 
appréhendé et que. par suite, il ne pent vaquer commodémcnt á ses 
affaires ; il mande done an baile de Saragosse et ä l'aljama des Jnifs de ne 
pas sonrncttrc !edit Abrahim an serment, an parjure on á 1'attestation des 
biens an snjet de la perception des tailies, qnétes, peites. ponrvn que 
!edit Abrahim fasse sous serment la declaration de ses biens. — Meme date.

Reg. 48, f° 88.

814. — Pedro 111 se plaint ä R. de Moncada, seigneur de Fraga, de ne 
ricn recevoir de la part des Juifs de Fraga en raison de ]'amende que le 
roi leni־ a intligée pour pratiques usnraires. — Lérida, 8 juillet 1280.

Reg. 48, f° 9.7 v“.

815. — Pedro III notitie a son jnge Jimeno P. de Salanova qu’il a 
maridé a tons ses ofticiaux de contraindre les débiteurs des Juifs ä rem- 
bonrser le capital au terme fixe par le contrat de prét et á acquitter I'm- 
térét an taux legal; mais, coniine il n'est pas certain que ses ofliciaux 
aient recu son mandement, le roi ordonne ä son jnge de lenr signitier sa 
volonté; qu'ils !!'exigent pas, cependant, (Pintérét rétroaclif pour d'an- 
ciennes dettes. — Lérida, 20 juillet 1280.

Reg. 48. f° 93.

816. — Pedro HI a appris de labouclie de son tidele baile Juccf Ravaya, 
quo les Juifs de l'aljama de Saragosse ne sont pas d'accord sur la reparti- 
lion a faire ( litre eux dn subside reclame par le roi aux Juifs de tonte sa 
terrc ; il maude aux Juifs de ladite aljama de prélovgy sur les trois pre- 
miéres collectes, doni le produit est enfermé dans trois collies archis) 
ditTérents, antant de fois tR deniers qu'il x a de totes cabessas) dans la 
commiinauté et antant de fois tij deniers qu'il y a de maisons; les futures 
collectes dexront se payer par sou et par livre. — Lérida, 21 juillet 1280.

1

Reg. iS, f° 94.

817. — Pedro III, inform('‘ par les Juifs de Montclfis qu 11 étáit de son 
intőiét et du leur de conlier la garde du chateau de Monlehisa Garssias de 
Pisa, axec leqnel il ont dója eonveim des dépenses ;1 fair!‘ pour la garde 
dudit chi'iteaii, mande a ses (!deles snjets de Monteliis de reineltre le chA- 
trail audit Garssias pour qu'il le garde an 110m du roi. — Meme date.
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818. — Pedro III mande ;1 Domingo P. de ponsser tons les Juifs et Sar- 
rasins d’AIagón á contribner avec les chretiens de la ville, pour le quart 
(]ni leur revient, anx dépenses de Pons d’AIagón ; s’ils croient avoir 
des raisons d’en disposer antrement, qu'ils soumettent le cas an justice 
d’AIagón. — Montblanch, 24 juillet 1280.

Reg. 48, f° 96 v°.

819 — Pedro donne ponvoir perpétuel a tons les Juifs d’Aragon 
d’acheter, vendre el barater avec chrétiens et Sarrasins le Ide, le froment, 
1’hiiile et autres denrées pesables on mesurables, les étofl'es, le bétái 1 et 
autres marchandises, an comptant ouá terme, l'intérét exigible ne dépas- 
saut pas 4 deniers pour livre. — Tarragone, 28 juillet 1280.

Semblables concessions anx Juifs de Catalogne et a ceux du royaume 
de Valence.

Reg. 44, f° 187 v°.

820. — Pedro III mande ä ses fidéles Juifs de 1'aljama de Girone de se 
conformer, pour le paiement du subside exigé de tons les Juifs du 
royaume,aux prescriptionsécrites que leura notifiees JucefKavaya; Bereu- 
guero Bonét, de la maison royale, porteur des presentes, recoit 1'ordre 
d’employer la contrainte ä l'égard des Juifs recalcitrants. —Mérne date.

Reg. 48. f° 100.

821. — Pedro 111 mande ä ses (!deles prud’hommes de Valls et de Santa 
Maria de Pia [de Cabra] de faire une declaration de leurs biens a Ferrer 
de Soler, de Valls et ä Abraham Cap, Jnif de Tarragone, en vue du 
reconvrement du bovage conformément anx prescriptions transmises par 
son fidele Mosse Havaya. — Tarragone, 30 juillet 1280.

Reg. 48, f° 104.

822. — Pedro III mande ä ses fideles de la com* et au bailede Villafranca 
de veiller ä ce que les Juifs de cette ville contiuuent ä jouir des privileges 
concedes par Jaime Ier en raison de leur cimetiére, et de faire public!* 
defense á quiconque, sous peine de privation de sepulture, de jeter des 
immondices dans !edit cimetiére 011 de faire subir quelque outrage aux 
Juifs. — Meme date.

Re;r. 48, f° 107.

823. — Pedro III donne licence ä ehaqiie aljama juive de Catalogue de 
choisir tons les ans de deux á sept prud’hommes. qui seronl charges de 
regier les diffé rends entre 11 n J u if et 11 n autre J11 if on entre chretiens deman- 
deurs et Juifs défendeurs, avec le droit de corriger, condamner et punir 
Juifs et Juives de 1'aljama et des lieux y !■attaches, ainsi que les « voisins » 
011 étrangers, pour coups, injures, insnltes, cl autres mel’aits oudelits, en 
un mot pom־ tout ce qui leur paraitra tomber sous le coup de la loi 
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hébraique; avec le droit d’arréter, emprisonner 011 exiler. de publier des 
Statuts, prohibitions, ordonnances sur les faits et gestes de leurs 
justiciables, de lancer des defenses, interdits et excommunications (vetita 
et alatmas et nitduy ; de plus, les aljamas du royanme pourront tenir 
conseil et délibérer entre elles: toutefois, les Juifs arrétés par les 
prud’hommes devront étre remis aux bailes royaux, qui, aprés s'etre infor- 
més des peines civiles on criminelles infligées paries prud’hommes, seront 
tenusde les !nettre á execution incontinent, sansrien y changer; ce droit 
concede aux prud'hommes juifs n'abroge pas le droit reconnu aux bailes 
de proceder an civil et an criminel contrę les sujets juifs. — Tarragone, 
31 juillet 1280.

Reg. 44, f03 187־ v° — 188.

824. — Pedro III, — vii le privilege de Jaime Ier concede aux Juifs de 
Barcelonę et Catalogue et portant que dans les proces intentés par les 
chrétiens aux Juifs 11 ne pourra étre prononcé de sentence contrę ces 
derniers, tant au civil que sur le fait de detles, si la preuve ne ressort du 
double témoignage d'un Juif et d’iin chrétien, — concede á tons les 
Juifs de Catalogne que ce double témoignage dóit étre exigé pour les 
causes civiles relatives ä des contrats ou ä des dettes usuraires; mais pour 
ce qui est des causes criminelles, si ce double témoignage ne se produit 
pás, les témoignages provenant tons de depositions chrétiennes, Paffaire 
sera renvoyée au roi. qui s'en occupera personnellemcnt. — Mérne date.

Reg. 44, f° 188.

825. —Pedro HI, ayantappris que pliisienrs débiteurs, dans le dessein 
d'échapper á !'action de leurs creanciers. se font donner Pembléme des 
croisés eomme s'ils étaient disposes á passer la mer, mamie ä ses főne- 
tionnaires d'obliger les pseudo-croisés ä promettre sons caution de payer 
leurs dettes aux Juifs s’ils ne prennent le depart pour la eroisade dans le 
délai d'nn an. — Meme date.

Reg. 44, f'° 188 v°.

826. — Pedro 111 domie licence a tons les Juifs de Catalogue, á 
I’encontrc du statut de Jaime Ier portant defense aux Juifs d’exiger 
Pintérét de Pintérét, de refaire les litres de créance et de confomlre 
Pintérét avec 10 capital si, aux échéances conveiiues, les débiteurs 
désirent renonveler le contrat d'emprunt. — Mérne date

Reg. 4 4, 1° 188 v°.

827. — Pedro III donne licence mix memos, á Peneontre du statut de 
Jaime I׳' defendant aux Juifs de continuer a faire prodiiireun capital qui 
a double par suite de Paccnnmlation de Pintérét, de recueillir Pintérét 
pendant les six inois qui suivrout la date ;1 laquelle Pintérét sera (leverni 
égal an capital, dans le eas seuleinenf oil le créancier juif ne pourra
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recoiivrer sa créance, meine aprés avoir porté plainte á la justice 
royale. — Mérne date.

Reg. 44, f° 188 v°.

828. —Pedro 111 mantle á Martin Romero de Vera, justice de Calataynd, 
de pousser tons les Juifs francs de la vilié el de la collecte de Calataynd 
ä Contribuer avec les Juifs non francs an paiement de la composition 
intervemie entre le roi et les coinmniiaiités juives pour faits d'usures. — 
Huesca, 12 aoüt 1280.

Scinblable mandement pour tons les Juifs du royanme de. Valence.
Reg. 48, f° 116.

829. — Pedro III a mande a I'aljama des Juifs de Saragosse de clioisir 
trois prud hommes qui seront charges du reglement desaffaires communes; 
comme les trois personneschoisies refnsentde remplir ces functions, le roi 
enjointá sonbaile de Saragosse on a son lieutenant de contraindre lés trois 
prud’hommes nommés ä ouír et regier les affaires de la communauté. — 
Mérne date.

Reg'. 48, f° 117.

830 — Pedro 111 mande ä Bartolomé Thomas, baile de Saragosse, 011 
a son lieutenant de faire observer les réglements royaux sur la maniére 
dönt les Juifs de Saragosse doivent contribuer aux collectes de lem־ 
communauté, tie sorté qu'aucun Juif ne sóit poussé ä versei’ line 
contribution siipérietire a celle qui a été fixée par la lettre royale, 
nonobstant quelque, peine 011 alatma; mais si quelque Juif vent payer 
une contribution snpérieure, il pent le faire sic). — Mérne date.

Reg. 48, f° 117 v°.

831. — Pedro III a appris qne les Juifs de Saragosse sont en disaccord 
au sujet des dépenses de la communauté. quelques-nns se remboursant 
des frais qu’ils ont snpportés dans les affaires communes sur le trésor 
tle la communauté et ne permettant pás á d’autres tie les imiter sur ce 
point; il mande á ses íidéles adélantades et a I'aljama ties Juifs de Sara- 
gosse de veiller á ce qne tons les membres qni supportent des frais dans 
Pintérét de la communauté sóién t rem bourses an meme titre. — Mérne date.

Reg. 48, f« 119.

832 — Pedro III mande ä son baile de Saragosse tie ne pas grever an 
méjiris du for et du droit I’aljama des Juifs de Saragosse. si eile sc declare 
préteá faire aux plaignants complement de justice. — Mérne date.

Reg. 18, f° 119.

833. — Pedro III mantle á nouveau an meme de contraindre les trois 
prud'hommes juifs de Saragosse nommés par leurs coreligionnaires pour 
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ouir les affaires communes d’accepter la mission qne la commnnanté 
lem־ a confiée. — Mérne date.

Reg. 48. f° 119 v°.

834. — Pedro III mande ä toutes les aljamas juives du royaume de 
Valence de se conformer aux ordonnances et réglements qne P. de 
Libiano. justice de Valence, a promulgués á leur égard. — Huesca, 
13 aoüt 1280.

Reg. 48, f° 119.

835. — Pedro III mande ä Bartolome Thomas, baile de Saragosse, de 
restituer co qu'il pent avoir saisi aux Juifs de Saragosse, en vertu du 
mandement royal relatif aux remboursements des frais Supportes dans 
Pintérét de la eommunaulé Lcf. n° 831]. — Meme date.

Reg. 48, f° 119.

836 — Pedro III a appris que ses fideles ofiiciaux et 1’aljama des Juifs 
de Valence, en execution du mandement royal obligeant les Juifs francs 
á contribuer an paiement de la composition, poussent son fidéle Alfaquim 
inlerprete) Samuel ä payer sa quote-part de cetle contribution, hien 

qu'il leur ait déjg fait savoir qu’un sujct employe an service du roi ne 
saurait étre astreint á contribuer aux eollecfes, tailies et a 11 tres exactions; 
le roi mande á ses fonctionnaires et aux Juifs de Valence de ne rien 
exiger de son inlerprete Samuel. — Huesca. 15 aout 1280

Reg. 48, f° 119 v°.

837. — Pedro III mande ;1 ses officianx de contraindre ceux de leurs 
justiciables qui ont souscrit des engagements, ;1 titre de débitours 011 de 
répondants, ä Pogard du Juif Jesnes, Alfaquim de Fraga, á s’en acqnitter 
on á Ini faire complement de justice ; ils devront veiller, en outre, á co 
que !edit Juif ne subisse auciin dommage dans sa personne, dans ses 
bions et ses créances. — Meme date.

Reg. 48, 1° 120 v°.

838. — Pedro III mande ;1 son chor Parcia Garcés, ęalmódinc de Sara- 
gösse, de ne pas permeltrc que Miguel dc la Figiiera, déhiteiirdequelques 
Juifs de Saragosse, soil contraint á solder ses dolles á raison d un intérét 
siipéricur au taux legal. — Mérne date.

Reg. 48, f° 128 v°.

839. — Pedro 111 adresse. un mandemenl analogue au baile de Cetina 
on a son lieutenant en favour de Cla\eria. verne de I*, de Vivos, débitriee 
de Jncef Galuz, Juif de Saragosse, el de Havid (,tutor de Cuera. — Huesca, 
16 aout 1280.

Reg. 48, I125 ״.
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840. — Pedro 111 a appris que l'aljama des Juifs d’Alagón pretend 
soumetlre les Juifs de Saragosse, possesseurs d'immeiibles dans le 
territoire d’Alagón, ä contribuer avec eile ä la composition royale en 
raison de ces immenbles; le roi a été informé, d'autre part, que Jncef 
Ravaya a pris one decision contraire ä celle de l'aljama; il mande done 
á cette derűiére de renoncer ä toute reclamation vis-a-vis des Juifs de 
Saragosse, possesseurs de biens dans le territoire d’Alagón — Mérne 
date.

Reg. 48, f° 126.

841. — Pedro HI, ayant appris que Mosse, fils de Salamon El Costanti, 
et Mair fils d’Alazar, Juifs de Saragosse, ont blesse leur coreligionnaire et 
concitoycn Genton Asmcl, ä qui ils reprochaient d’avoir donné conseil 
an baile local snr sa demande, mande ä Bartolome Thomas, baile de 
Saragosse, de proceder contrę les coupables comme de droit. — Tarazona, 
26 aoüt 1280.

Reg. 48, 1° 134.

842. — Pedro III mande á tousses fonctionnaires et snjels de n'infliger 
aucun dommage ä Mosse, fils d en Belido, Juif de Tarazona, qu’il fait 
venir par devers lui, sous son guidage et sauvegarde, pour 1’interroger 
snr 1’arrestation de Junez, Juif de Tudela. — Tarazona, 31 aoüt 1280.

Reg. 48. 1° 138 v°.

843. — Pedro 111 mande an justice de Tarazona de restituer ä Junez, 
Juif de Tudela, 1’acte d’engagement sous caution de comparaitre en 
justice, souscrit par !edit Juif ä l’égard du roi ; il lui mande aussi de 
rendre aux répondants diidit Junez les sommes qu'ils ont versées. — 
Borja, 2 septembre 1280.

Reg. 48, f° 140 v°.

844. — Pedro Hl mande ä Mateo de Nai’bona, baile de Huesca, de 
contraindre tons les Juifs de l'aljama de cette vilié a payer par sou et par 
livre, nonobstant cote 011 alatma en sens contraire, leur quote-part de 
la composition royale — Huesca, 8 septembre 1280.

Reg. 48, P 143.

845. — Pedro HI mande ä l'aljama des Juifs de Tortose que les Juifs 
d’Alcanizo taxes á t.600 sous de Jaca pour leur part de la composition, 
doivent contribuer avec ladite aljama et selon ses réglements ; il eujoint 
aussi ä tous les Juifs possesseursd'immeiibles dans le territoire d’Alcanizo 
de contribuer avec les Juifs de ce lieu en raison des biens qu'ils y 
possédent. — Mérne date.
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846. — Pedro 111 inande ä ses baile el justice de Barbastro de ne pas 
contraindre Maffninet de Morgę, Muca de Luciria, Maliimét de Cora, 
Abdellan El Borro, Qalema de la Madeira, Salamon de Becar, Galamam 
del Poblidor, Maffninet Salier. Juęef de Aeara, Maffninet tils d'Azner et 
Maffnmel fils de Mofforeg, Sarrasins du chateau de Cillas, ä payer les 
intéréts ä leurs créanciers juifs de Barbastro jiisqn'ä la féte de N.-D. 
d’aoüt, ä la condition, tontefois, quo lesdils Sarrasins prennent !'engage- 
ment de les aeqnitter ä celte date : le roi fait cette concession aux dits 
Sarrasins en raison de lenr pauvreté et de 1‘impossibililé 011 ils se trouvent 
de payer les intéréts de l'annéc révolue. — Huesca, 12 septembre 1280.

Reg. 48, P 150.

847. — Pedro 111 inande ä Juan Gili Tarino d'instruire le proces des 
trois Juifs incnlpés d’avoir abandonné la lói hébraíque pour se soumetfre 
ä la lói sarrasine. — Daroca, 26 septembre 1280.

Reg. 48. P 159.

848. — Pedro 111 rnande ä García Garcés, ęalmćdine de Saragosse, de 
se lenir prét ä faire executor la sentence qui sera rendűé par Juan Gili 
Tarino. — Mérne date.

Reg. 48, P 159.

849. — Pedro Ill notific á Pedro Esteve, de la cour de Lérida, en 
l’invitant ä s’y conformer, la lettre par laqiiellc son fiddle Alberto de 
Lavaynia 1'informe qu'il no permettra pas, avant le reglement de la cause 
que le roi Ini a contiée, qn'il sóit usé de conlrainte á l’égard des Juifs de 
1'aljaina de Lérida alors cn procés avcc le chapelain de San András de 
Lérida. — Mérne date.

Reg. 48, P 159 v°.

850. — Pedro Ili rnande ;1 P. de Libiano de remettre 8000 sous réaux, 
recus 011 a recevoir des adénautades des Juifs de Valence, a Vives, tils de 
Jucef Abenvives, pour élre employes á la construction de ITenvre rovalc 
de Valence. — Valence, 20 octobre 1280.

Reg. 46, P 50.

851 — Pedro III, informé par les Juifs de Saragosse qne 10 baile el le 
ęalmćdine du lien n’observeut pas les confirmations do privileges qu’il 
lour a failes, inande ;1 ces deux foncliotmaires de ne. pas aller a I'enconlre 
de ces privileges. — Térnél, 4 novembre 1280.

Semblable mandement cn favour des Jnifs de Valence.
Reg. 48, P 175.

852. — Pedro til donne quittance it I’aljama des Juifs de Saragosse des 
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6.000 sous de Jaca qu elle a paves sur son ordre an baile Jucef Ravaya 
pour le tribut de 1’exercice 1280-1281 .Térnél, 7 novembre 1280 — .־

Reg. 46, f° 50 v°.

853. - Pedro HI a appris que. aprés avoir condarnné quelques débi- 
teurs de créanciers juifs de Galatayud á s'acquitter de leurs obligations 
ä tine date déterminée, Marlin Romero de Vera, justice de Galatayud. se 
refuse a user de conlrainte a l'égard desdits débiteurs; il mande á ce tone- 
lionnaire de faire exécuter lesdits débiteurs. — Valence, 17 novembre 1280.

Reg. 4S, f183 ״ V״.

854. — Pedro HI mande á 1’aljama des Juifs de Galatayud de se 
conformer pour les tailies el collectes de la eornmunauté aux articles de 
leur tacane. — Meme date.

Res. 48, f° 183 v°.

855. — Pedro III fait donation, ä titre de propriété. au Juif Issach de 
San Lorenzo, d’une maison, de quatre jovades de terre et de deux jardins. 
— Villafranca, 17 décembre 1280.

Reg. 44, P 194.

856. — Pedro III mande ä  Moncada, seigneur de Fraga, de ne pas 
pousser, an inepris des privileges royaux ä eux concedes, les Juifs de 
Torlose á se sonmettre aux contnines et á la « paicerie » de cette ville. — 
Villafranca, 18 décembre 1280.

R.de

Semblable mandement aux paiciers el prud'honimes de Torlose, ainsi 
qii’au commandeer du Temple.

Reg. 44, f° 194 v°.

857. — Pedro III, informé que Issach Cap. Juif de Barcelonę, appréhende 
le séjour dans les Etats d'Aragon en raison de depots et de dettes 
souscrits a l'égard de plusieurs marchands des parties d'outre-mer, tout 
en se declarant pret ä remplir ses engagements, autorise !edit Issach ä 
séjonrner dans sa terre en toule sécurité pendant I'espace de deux mois, 
et ä solliciter tin cautionnement de ses parents ou amis en vne de donner 
satisfaction á ses créanciers. — Mérne date.

Rei. 49, f° 5 v°.

858. — Pedro 111 mande an baile de Barcelonę et ä tons autres de 
veiller ä la protection des aljamas juives de Villafranca et d'Alguaire. — 
Barcelonę, 31 décembre 1280.

Rei. 49, fo 11 v».

859. — Pedro III mande ä Gombaldo de Benavent. vignier de 
Barcelonę, et ä Bernardo de Maturone, juriste de ladile ville, qu’il a 

R.de
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charges de juger le proces pour injures entre Guillelmo Riambaldo de 
Crancia, demandcur, et Maymon de Furn, Juif de Barcelonę, défendeur, 
de proceder contrę !edit Mayinon. conformémenl aux privileges concedes 
aux Juifs de Barcelonę par .Jaime Ier. — Barcelonę, 13 février 1280 1.

Re27 1° ,49 .״.

860. — Pedro 111 conlie ä R. de Tiiila la connaissance du proces,d’abord 
souinis á ! ancien juge royal Ferrer de Manresa. qui s'est élévé an sujet 
de certain© soinine entre Belzhom Levim, Juif de Besalu, et dame Ernies- 
senda de Palas. — Barcelonę, 26 février 1280/1.

Reff. 49, f° 40 v°.

861. — Pedro III. inform© que Mosse Alcostenti, bailede Valence, a été 
condamné par le justice royal d’Aragon ä payer certaine somme á Jucef 
Avenbruc, Juif de Saragosse, mande audit bail© de se soumettre á la 
sentence puisqu'il n'en a pas interjeté appel. — Saragosse, 11 mars 
1280/1.

Reg. 49, f” 51.

862. — Pedro III mande a Martin Romero de Vera, justice de Cala- 
taynd, de connaitre le difterend survenu an sujet dune portion de mai- 
sons entre Mosse, tils de feu Salomon Abenaphia, et Jucef, tils de Jahuda 
Abenaphia, Juifs de Calatayud. — Tarazona, Ier avril 1281.

Reg. 49, f° 70 v°.

863. — Pedro 111 a appris que les jnres et le couseil de Cetina pons- 
sent Jacob Avincapruch, Senxot Avincaprut et certains autres Juifs de 
Calatayud qui possédent des iinmeubles a Celina ä contribiier aux peites 
et autres exactions; or, lesdits Juifs pcitent a Calatayud pour I'ensemble 
de leurs bions, paient le tribnt royal et ne sont pas tenus d'aller a 
l'armée ; le roi mande done aux jurés et conseil de Cetina de renoncer ii 
leur contrainte. — Calatayud, 8 avril 1281.

Reg. 49, f° 74.

864 — Pedro 111 continue en favour de son alfaquim Mosse Aben- 
dahvit, tils de feu Abraham, le privilege concédl par son grand-pcre 
Pedro ti a Salamon Abendahvit, ai’eul de Mosse, relativcinent ä la per- 
ception jonrnaliére de deux livres de viand© de holier sur la boucherie 
des Juifs de Saragosse, ainsi que la franchise concede© par Pedro II ä 
Salamon el a certains de ses freres les exemptant eux et leur descendance 
de tonte peite, « facendera* », prestation, leude, portage, usage el autres 
exactions royales. — Tarazona, 25 avril 1281.

Reff. 44, f° 156.

1. !•'ayeudera, cspéce de service ״a corvée Du Cauffe, sub verbo .



CATALOGUE DES ACTES DE JAIME I*r, PEDRO III ET ALFONSO III 81

865. — Pedro III cite a comparaitre par devant lui d’ici ä la Saint- 
Jean-Baptiste Vidal d’en Bonseynor, lui enjoignant d'apporter toutes les 
chartes, tant en parchemin qu’en papier, qu’il a recues du roi sur le fait 
des Juifs de Tortose. — Valence, 13 mai 1281.

Reg. 49, f° 94.

866. — Pedro III fait savoir an baile et au ealmédine de Iluesca que, 
si les adélantades des Juifs de cette vilié les ont consultés sur le crime 
du Juif Assach Alcutavi, inculpé d'avoir déshonoré sa coreligionnaire 
Gemila et passible de ce fait de la torture et d'un chätiment que la loi 
hébraíque present plus severe que le for, lesdits baile et ęalmedine sont 
tenus de faire exécuter les prescriptions de la loi hébraíque. — Alcira, 
Ier juin 1281.

Reg. 49, f° 95.

867. — Pedro III concede ä P. Pons, notaire ä Jaca, pour une durée 
de cinq ans, ä partir de la Saint-Jean, la redaction des actes des Juifs de 
sa residence, ä charge d’un tribut annuel de six morabotins d'or payable 
au baile du lieu. — 11 juin 1281.

Reg. 45, f° 60 v*.

868. — Pedro III a appris que les Juifs David et Vidal Astruch ont 
achcté ä la « almoneta  » royale le monopole des actes de la cite et ban- 
lieue de Valence avec le concours de Gener Enbacá et G. de Vernet, 
notaires de la cite de Valence ; il mande ä ses justice et baile de Valence 
de contraindre lesdits notaires et leurs biens á rendre compte auxdits 
Juifs des sommes perenes pour la redaction des actes publics en presence 
du notaire A. Astruch, de crainte que lesdits notaires ne frustrent leurs 
associés juifs. — Valence, 15 juin 1281.

1

Reg. 50, F 121 v°.

869. — Pedro HI mande ä tons ses officiaux de ne pas contraindre 
P. Martell de Tarrega ou ses répondants ä s’acquitter ä l’égard de quelques 
Juifs, si ce n’est au taux de 4 deniers pour livre. — Játiva, 24 juin 1281.

Reg. 49, f° 116.

870. — Pedro III mande ä son fidele Bn. de Materone, juriste de Bar- 
celone, commis au reglement du procés qui s'est élévé sur le fait d'un 
moulin entre R. Alma, citoyen dc Barcelono, et le Juif Saltel Astruch, 
de proceder en ladite afl'aire sans malices et atermoiements. — Lérida, 
4 aoút 1281.

Reg. 50, f 137 v°.

871. — Pedro III mande ä P. Esteve, justice de Lérida, de mettre á

1. Almoneta, vente ä l’encan (Dn Cange, sub verbo}.
T. LX1V, n» 127. 6
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execution la sentence rendue par F. de Manresa dans le proces entrc 
Bartolome Sabater, cure de San Andres de Lérida, et 1’aljama des Juifsdc 
laditc vilié. — Lérida, 9 aoút 1281.

Reg. 50, f" 146. '

872. — Pedro Ill a appris qn’on eréé des difficultés ä Mahir ęabarra, 
Ju if royal de Ripoll, et ä Bernardon de Cacanova, fermiers pour le roi de 
la gabelledu sei; il demande á ses officiaux et sujets de ne pas permettre 
qu’on entrave lesdits fermiers dans 1’exercice de leurs fonctions et de 
lenr préter aide et conseil á tonte requisition — Lérida, 10 aoút 1281

Reg. 50, f° 149 v°.

873. — Pedro III mande ä son fidele G. Eimeric, juriste de Barcelonę, 
de faire une enquete diligente et de lui en transmettre sous son sceau le 
résultat sur les injures, violences, attaques ä coups de pierres qu’a subies, 
de miit ä Villafranca, Salomon d’en Abraham, .luif de Barcelonę, mailre 
en lói hébraíqne, commis par le roi au jugement de certaines causes 
entre Jirifs. — Lérida, 18 aoút 1281.

Reg. 50, f° 169.

874. —• Pedro III mande ä P. Esteve, de la cour de Lérida, de !nettre 
a execution la sentence definitive rendue par F. de Manresa, ancien jnge 
royal, en faveur du cure de San Andres de Lérida et contrę 1’aljama des 
Juifs de la mérne ville; 1’aljama a bion interjeté appel au roi, mais le cure 
demande que le juge passe outre, 1'appel n’ayant pas été forme dans le 
délai voulu. — [Lérida], 20 aoút 1281.

Reg. 50, f° 162.

875. — Pedro III a été supplié par Reina, femme de Samuel de Forn, 
Juif de Cervera, de contraindre son mari, qui cherche ii proposer contrę 
eile un libclle de repudiation et qu’elle accuse de dissiper ses biens, 
lui assurer la valour de sa dot et de son douaire pour laquclle eile 
assure, d’ailleurs, avoir pris hypotheque sur les biens de son mari; le roi 
mande an baile de Cervera de pousser !edit Samuel ä restituer la dot et 
le douaire a sa femme et ä pourvoir ä son entretien, le tout conform(’■- 
ment aux prescriptions du droit hébraíque. — Lérida. 23 aoút 1281.

lieg. 50, f° 168.

876■ — Pedro III, saisi de la plaintc du Juifleach Porta, qui declare quo 
Jüan Pérez Capata lui a extorqué inj üstöméül la ranęon du poids pour le 
safran que ledit lęach Porta a acquis de diverses personnes, mais dönt il 
n'a pas encore pris livraisoii, mande ä Ramon Gili, chanoine de \ ich, dc 
confronter le plaignaut avec 10 poseur et de connaitrc de leur dillcrcnd. 
— Barcelonę, 2 octobre 1281.

Reg. 50, P 182 v°.
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877 — Pedro 111 mande ä son fidéle Domingo Navarro, juge de Térnél, 
d’arréter Jucef dc Faro, ainsi qne ses fils Samuel el Messe, inculpés du 
meurtre de Samuel, fils de Jacob Avenrodric, Juif de Térnél, et de les 
tenir emprisonnés sous bonne garde jusqu’ä notivel ordre. — Barcelonę, 
10 octobre 1281.

Reg. 50, f° 176 v°.

878. — Pedro III concede ä Mosse, fils de Jacob Avenrodric, Juif de 
Térnél, les appartements qui sc trouvent dans la tour du petit chateau 
de Térnél, au-dessus de la porte d’entrée, avec la faculté de tenir ladite 
tour « condirecte  » pour le service et la fidélité au roi, et d’ouvrer sur 
ladite tour tant qu'il voudra; il lui concede encore dans l’école* des Juifs 
de Térnél le terrain qui leur a été assigné pour ouvrir une porte dans 
l’école, laquelle porté n’a pás été ouverte ; cette double concession est 
faite ä perpétuité moyennant 200־ sous de Jaca. — Barcelono, 11 octobre 1281.

1

Reg. 50, f° 176 v°.

879. — Pedro 111 mande a ses officiaux de ne pás infliger de saisie ou 
de detention pour dette 011 caution d’emprunt á Vidal Astruch, Juif de 
Solsona, fils de feu Maymon de Manresa, pourvu qti'il prenne !’engage- 
ment de faire aux demandeurs complement de justice. — Barcelonę, 
18 octobre 1281.

Reg. 50, f» 190.

880. — Pedro III mande au calmédine et aux autres officiaux de 
Saragosse de tenir la main ä ce que les Sarrasins débiteurs de créan- 
ciers juifs acquittent les intéréts conformément aux clauses du contrat 
d’emprunt, selon la concession faite par Jaime 1er, laquelle porte qu’entre 
Sarrasins et Juifs le taux de Pintérét dépendra des conventions qu’ils 
pourront faire entre eux, iionobstant le inandement royal fixant le taux 
maximum de Pintérét pour les Sarrasins ä 4 deniers pour livre par mois. 
— Mérne date.

Semblable mandement au justice et aux officiaux de Calatayud.
Reg. 50, f193 ״ v°.

881. — Pedro III a été informé que Reina, filie de feu Vidal d'Espana 
el femme de Samuel de Forn, habitant de Cervera, redoute avec ses amis 
que, si son mari, de sa propre autorité et sans motif valable, met ä exé- 
cution contrę eile sa menace de repudiation, il 11’en résulte quelque 
dommage et injustice pour la requérante; il mande done ä son fidéle 
Samuel de Forn de ne procéder á la repudiation de sa femme qu'aprés 
avoir consults Salomon Abraham Adret et Bonjudas Salamé, Juifs de 
Barcelonę. — Mérne date.

Reg. 50, f° 193 v°.

1. C’est-ii-dire ä titre de proprietane direct, en toute propriété.
2. École est ici synonyme de synagogue.
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882. — Pedro Ill ä Marlin Jimenez de Jassa, portier royal; le jtige 
 Pérez de Salanova avail cité a comparaitre par devant liii, sur 

l’ordre du roi, les secretaires et quelques autres Juifs de l'aljama de 
Girone pour recueillir leurs depositions au {sujet de certaincs affaires; il 
leur avail recommandé d'apporter en vne de la prestalion de serment le 
livre des dix préceptes de la Lói; mais Belsőm Efraym, Isaac Jatia, Vidal 
de Castellon, Bonét Avinay, secretaires, et Mosse de Escola, David Brimel, 
Samas Escoboler avaient apporté un livre ne renfermant pas les dix pre- 
copies ; ce n’est que snr la requisition du juge que lesdils Juifs s’étaient 
decides a apporter le Decalogue; le dessein desdils Juifs était apparem- 
ment de caclier la véri té ; le roi mande ä Martin Jimenez de Jassa de 
contraindre lesdils Juifs á verser solidairement et proportionnellement ä 
leurs facultés 500 morabolins d'or, ainsi que Isaac Jaffa, secretaire, et 
Creschas Qator, s’il acquiert la conviction que ces deux Juifs faisaient 
partie de la delegation. — Barcelonę, 19 octobre 1281.

Jime.no

Reg. 30, f° 184 v».

883. — Pedro III avail commis Me A. de Invidia an jugement du proces 
intenie par Mosse Escandaran, Juif de Barcelono, contrę Borneo de Cas- 
teilet, chevalier de Tortose, an sujet d'un \01 dönt avait été victime le 
pere de Mosse; !edit chevalier ayant été condamné par contiimace, le roi 
avait donné licence ä Mosse d'in Higer des prises aux habitants de Tortose; 
mais dans la suite !edit Borneo a comparu par devant le roi, promettant 
sous caution idoine de faire droit á la requéte de Mosse entre les mains 
du viguier, lequel a remis 1'affaire ä son assessctir Pedro de Selma, 
juriste de Barcelonę; le roi mande ä Simon de Geronella, viguier de 
Villafranca, de terminer celle affaire, puisque la caution a été remise 
en son pouvoir, et nonobstanl la premiere commission déléguée a 
Me Arnaldo de Invidia — Mérne date.

Reg. 50, f° 186 v°.

884. — Pedro HI mande an justice et aux autres officiaux de Calatayud 
de faire observer le privilege concédé par Jaime Ier aux Juifs de cette ville 
au sujet des inléréls exigibles de leurs débitcurs sarcasms. — Barcelonę, 
20 octobre 1281.

Reg. 50, f» 187.

885. — Pedro III com met ses fideles adélantades des Juifs de Lérida 
au reglement du proces pendant entre Issach Frauch, Juif de Lérida, d une 
part, certains cousins el amis des tils dudit Issach, d’autre part, qui 
demandent qu'uii tiiteur 011 curateur soitassigné aux tils pour 1’adminis- 
tralion de lours biens; les parlies devronl étre convoquées, quelque 
priid'homme consulté et !’affaire régióé selon Lassuna des Juifs.— Lérida, 
16 novembre 1281.

Reg. 50, f156 ״ v°.

Jime.no
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886. — Pedro HI eite ä comparaitre par devant lui dans la quinzaine 
les procurenrs de l’aljama des Juifs de Saragosse, qui l’ont supplié, en 
invoquant les privileges royaux concedes a leur eornmunauté, de 
contraindre la femme de Bonaluna á payer sa quote-part des collectes 
faites entre Juifs. — Alcirá, 6 décembre 1281

Reg. 50, f> 206.

887. — Pedro III a appris que Garcia de Albero, débiteur de Snleyma 
de Jivi de Galatayud, pour la somme de miile morabotins d’or, avait 
vendn ä certains citoyens de Valence ses possessions du terroir de Cor- 
beria en vue d’aller fixer sa residence dans la terre de Castellon ; il 
mande ä P. de Libian, justice de Valence, et ä Juan Panicer, juge de Cor- 
beria, de saisirles biens, meubles et immeubles dudit Garcia et de les 
retenir jusqu'ä ce que justice soil rendu á Suleyma de Jivi. — Játiva, 
18 décembre 1281.

Reg. 50, f° 211.

888. — Pedro III mande ä l’aljarna et aux secretaires des Juifs de Bar- 
celone de payer sans retard á Bn. de La Seca, portier royal, pour la con tri- 
bution ä la quéte, 20.000 sous barcelonais destines ä !’expedition de 
Yarmada royale. — Valence, 3 janvier 1281/2.

Reg. 46, f59 ״ et reg. 52, f20 ״ v°.

839 — Pedro III mande ä ses fideles de l’aljama des Juifs d'Egea de 
répondre cbaque année pour le paiement du tribut ä bonne dame la reine 
jusqu'ä concurrence des 2.100 sous de Jaca que le baile Jucef Ravaya a 
assignés ä la reine, en execution des ordres du roi, sur 10 tribut des Juifs 
d’Egea. —■ Valence, 8 jaavíer 1281/2.

Pieg. 46, f° 61 v° et reg. 52, f° 21 v°.

890. — Pedro III donnę quittance ä tons les Juifs des villes et collecte 
de Barcelonę, Tarragone et Villafranca, pour les tributs des annöes 
écoulées depuis le regne de fei! Jaime I01־, de la somme de 96.901 sous, 
6 deniers barcelonais, recueillie par Mosse Ravaya, décomptc fait de diffé- 
rentes assignations soldées ä feu Salamon de Prades et. fen Astrug d'en 
Bonseynor. — Valence, 11 janvier 1281/2.

Reg. 51, f° 25.

 Pedro III mande ä Jucef Ravaya d’acheter un cheval de 1.000 ä — ־891
1.600 sous réaux et de le remettre au Juif Leonét pour étre conduit ä 
noble Hugue de la Tour, sénéchal de Lyon, ä qui le cheval est destine. 
— Mérne date.

Reg. 52, f° 1.

892. — Pedro 111 mande aux official!x de la ville et du diocese de 
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Girone de faire exécuter les débitenrs des Juifs de leur ressort. — Alcirá, 
18 janvier 1281 2.

Reg. 50. f° 231 v°.

893. — Pedro III a appris de ses sujets de Barbastro que son fidele 
Juif Mosse Abincepia cxigeait d’enx pour la gabelte du sei 3.000 sous de 
de Jaca, bien qu’il ait affermé la halle au sei [almudincd de Barbastro ; il 
mande audit Mosse de justifier la perception d’une pareille somme. — 
Alcirá, 19 janvier 1281/2.

Reg. 50, f° 230 v°.

894. — Pedro III mande au baile et au viguier de Girone de contraindre 
a comparaitre par devant le juge du siége apostolique Bedos et certains 
autres Juifs de Girone qui, cités sur la plainte de quelques chrétiens, ont 
refuse de comparaitre ; lesdits Juifs sont tenus de se presenter devant le 
jnge, ne serait-ce que pour fournir les raisons de leur rcfus. — Valence, 
25 janvier 1281/2.

Reg. 50, f° 231.

895. — Pedro III mande au baile de Villafranca de citer á comparaitre 
dans dix jours par devant Arnaldo Taverner, juge de la cour royale, les 
Juifs Isach, Sollam, Vidal, Arcay. Ábrámon, fils de Vivos de Carcassonne, 
qui cohabitent avec lour pere, ainsi que Vidal, Astrug et Leon, en raison 
de Penquéte qui a été ouverte contre eux par Guillelmo Eymcric, juriste 
dc Barcelonę. — Valence, 10 février 1281 2.

Reg. 50, f237 ״ v°.

896. — Pedro III mande ä ses fidéles justice, juge el alcaide de Daroca, 
snr Pappel ä lui interjeté par Jento Manuel, procureur de son fröre 
Samuel, de mettre a execution la sentence d’Albert de Lavaynia amin- 
lant comme injuste la condamnation prononcée par le justice d’Aragon 
contrę Samuel Manuel, en raison de la mort d'Acach Axmel. — Valence, 
13 février 1281 2׳.

Reg. 50, f° 239 r° et v״.

897. — Pedro III, informé que. ses tideles de 1’aljama des Juifs de 
Valence exigent injustement de Samuel Alazar fils de feu Alpliaquim et 
de sa femme certaines sommes en raison des peitcs passées, mande á 
ladite aljama de suspendre tonte contraintc jusqu'ä ce que les adóban- 
tandes aicnt examine s'il y a lieu, oni ou non, d’y rccourir. — Valence. 
24 février 1281/2.

Reg. 44, f° 210 v°.

898. — Pedro Ill mande ä Jucef Ravaya de payer au portier Alaman de
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Jassa 1.100 sous de Jaca pour prix d’achat d'iin fondique 1 que le roi a 
fait acquérir ;1 Térnél et concéder á Jacob Avenrodrich, Juif de cette ville. 
— Valence, 4 mars 1281/2

1. E11 Catalan, fondeeh, alfondech, d’un mot arabe signiliant entrepot et marebé, 
s’applique á des magasins destines a la garde et á la vente des marchandises. Le pre- 
pose on surveillant en chef se !rominait le fundegarius. Cf. Mas Latrie, Relations et 
commerce, de 1'Afrique seplentrionale ou Magreb avec les nations chrétiennes au 
mögen age, Paris, I8SG, in-18, pp. 166-172.

2. Mérine : officier de justice.
3. Mérinade: circonscription soumise a la juridietion du mérnie.

Reg. 52, f° 23.

899. — Pedro III a déjii écrit, mais en vain, a ses fideles justice, alcaide 
et conseil de Moya de dépécher par devers Ini, par l’intermédiaire de son 
fiddle Pedret de Mora, David fils de Rabi; or, !edit Juif est un Juif du roi; 
il a son domicile conjugal dans la ville royale de Térnél ct s’est enfui 
aprés avoir commis des méfaits dönt il est inculpé par devant le roi; 
Pedro III enjoint done ä nouveau aux autoritás de Moya de remettre 
David fils de Rabi a Pedret de Mora ; les conventions passées entre le roi 
d’Aragon et l’illnstre roi de Castille sont formelles et trés sévéres; aucun 
malfaiteur on bánni des Etats d’Aragon ne pent étre detenu dans la terre 
de Castille et reciproqnement; surla demande de I’un on de 1’autre sou- 
verain, 1’extradition doit en étre prononcée incontinent; que les auto- 
rites de Moya prennent done garde d’encourir les pénalitós du roi de 
Castille. — Alcira, 21 mars 1281 2.

Reg. 44, fa 217 v’.

900. — Pedro Ill mande á son portier P. de Soria de ne pas contraindre 
les Juifs d'Alcira a payer leur quote-part du subside alloué au roi par les 
Juifs du royaurne de Valence, soit la somme de 800 sous réaux, piiisque. le 
roi a recu pareille somme desdits Juifs a Alcira. — Valence, 26 mars 1282.

Reg. 51, f° 28 v°.

901. — Pedro III mande ä 1’aljama des Juifs de Tarazona de servir 
chaque année ä dame Drracha Maréi, conformémont ;1 la concession de 
Jaime Ier, sur le produit du tribut, une pension viagére de 600 sous. — 
Valence, 2 avril 1282.

Reg. 52, f° 25 v°.

902. — Pedro III mande a son eher Bartolome Thomas, « menne  », 
de Saragosse, de proceder conformémont au for d’Aragon contrę certains 
Juifs et Sarrasins de la « mérinadc  » coupables d’avoir vendu des 
immeubles ä des chrétiens sans 1'autorisation du roi on de son mérine, ä 
1’encontre des prescriptions du for. — Valence, 5 avril 1282.

12

3

Reg. 46, f° 75 v°.
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903. — Pedro III mande ä son fils don Jaime de faire contraindre tons 
les Sarrasins de Segorbe ä s’acquitter ä l’égard de Jucef Avincaprut des 
besans qu’il leur reste ä payer en raison des redevances qu'ils devaient 
lui fournir du temps oü ledit Juif détenait la bailie de Segorbe ; tons les 
aiitres débiteurs de Jucef Avincaprut devronl également s’exécuter. — 
Valence, 9 avril 1282.

Reg. 46, f° 19־ v°.

904. — Pedro III mande ä son fidele juriste Ramon Gili, par lui commis 
ä l’examen du proces survenu entre noble Geraldo Alamán ct Perfeit de 
Real, Juif de Villafranca, de proceder comme de droit sans admettre ater- 
moiements ni subterfuges. — Valence, 16 avril 1282.

Reg. 44, f223 ־.

905. — Pedro III mande an viguier et au baile de Tarragone de mettre 
ä execution la sentence qui a été rendue dans le proces intenté par Jucef 
Dopto ä Bn., fils de March de Salavert, habitant de Tarragone, pour les 
blessures portées a un Juif par ledit Bn. — Valence 17 avril 1282.

Reg. 44, f225 ־ v°.

906. — Pedro III mande a Sebastian de Manso, viguier de Tortose, 
commis par lui au reglement du proces pendant entre Astruch Jacob 
Sicxon et Jucef Cohen, son gendre, pour affaires de testament et de tian- 
ęailles, de terminer ce différend conformément á 1’aęuna hébraíque s’il y 
a lieu d’en faire !'application. — Mérne date.

Reg. 44, f226 ׳.

907. — Pedro III a appris que les adélantades des Jnifs de Játiva ont 
saisi les tenures que possédent á Játiva, á charge d’un cens annuel, cer- 
tains tenanciers de Vives, fils de fen Jucef Abenvives, en excipant de la 
créance souserite au profit de l’aljama par ledit Vives; comme les tenan- 
ciers censitaires de Vives ne peuvent étre executes pour les (lettes de leur 
propriétaire, le roi mande ä scs fidéles justice et baile de Játiva d’annuler 
la saisie, étant donné surtout que ledit Vives se declare prét ä faire á ses 
créanciers complement de justice. — Valence, 22 avril 1282.

Reg. 46, f» 82 v״.

(A suivre.)
Jean Rég.né.



LES JUIFS
ETLA CONVOCATION DES ETATS GÉNÉRAUX

(1789)

(suite ')

II. — Valeur historique des cariers de 1789.

E11 étudiant, dans les cabiers de 1789, les articles qui se rap- 
portent aux Juifs, nous avons pu constater que beancoup se res- 
semblent jusque dans les termes, cornme s’il y avail eu concert 
ou pression préalable, que d'aulres se ressen tent de certaines 
influences (Nancy) on resistances (Tbionvilié), bref que les opinions 
émises ne paraissent pas toujours unanimes, ni spontanées. Nous 
sommes ainsi ámené ä examiner, ä noire point de vue, la question 
tant controversée 1 2 de la valeur docnmentaire el de 1’auíorité bis- 
torique des cabiers de 1789. Dans quelle mesure sont-ils sincéres et 
exacts? Jusqu’á quel point reproduisent-ils les plaintes et les voeux 
des populations loucbant les Juifs? Les idles qu’ils contiennent 
ont-elles été iuspirées ou suggérées, et par qui?

1. Voir Revue, LXI11, 185 et s.
2. V. en dernier lieu l’étuáe de M. H. See, La redaction et la ealeur historique des 

cabiers de paroisses pour les Etats généraux de 1'89\ Paris, 1910 (extrait de la Revue 
historique).

La question se pose surtout pour les cabiers du tiers, qui sont, 
pour ainsi parier, des cabiers de cabiers. Dans cbaque commu- 
nauté, urbaine ou rurale, les habitants se réunissaient, dressaient 
leur cahier et nommaient des deputes pour le porter an clief-lieu 
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du bailliage on du ressort assimilé. Lä, les différents cahiers pri- 
niaires étaient conférés et de leur combinaison sortait le cahier du 
bailliage. Bien que ces cahiers primaires n'aient pás l'autorité de 
documents officiels publics, puisqu'ils n’étaient pas faits pour étre 
présentés aux Etats généraux, ils sont pour nous d'un grand prix, 
parce qu’ils nous font connaitre les besoins et les sentiments en 
quelque sorté immédiats des chrétiens qui vivaient á cóté des Juifs 
011 qui avaient affaire ä eux.

Panni les articles des cahiers primaires dönt on ne retrouve pás 
l’échodans ceux des bailliages, citons célúi de la vilié de Lunéville, 
011 16 families juives demeuraient en 1788 : « Défendre á tonte 
familie juive étrangére de s’introduire dans le royaume ; chercben 
les moyens de rendre les families qui y sont établies utiles ä la 
société. » Ge voeu résnmait sans doute les plaintes des corpora- 
lions de la ville contrę les Juifs. « Ils font des commerces illicites 
et trés nuisibles an people, écrivenl les cafetiers, limonadiers et 
vinaigriers : qu’il sóit ordonné par Sa Majesté qu’ils soient tenus ä 
un commerce honnéle, tenant boutique ouverte » (ils ne deman- 
daient pas mieux! . Les délégués des autres corporations s’expri- 
maient ä pen prés dans le meme langage

Les cahiers inédits de deux communautés lorraines contiennent 
des articles d’autant plus intéressants que ces localités étaient habi- 
tees par des Juifs. Le cahier de Puttelange et Diffenbach porte : « Les 
Juifs qui sont la mine de 1'Etat doivent étre homes dans leurs 
commerces, ainsi que les usuriers de la province. Leur établir un 
reglement pour supprimer leur usure » Noter que les Juifs ne 
sont pas seuls accuses d’usure. — Les preoccupations locales sont 
plus visibles dans cel article du Supplement au cahier de doléances 
de la commiinauté lorraine d'Hellimer3 : « Ä l’égard des Juifs, dont 
le village d'Hellimer est surcharge par le nonibre, la communaulé 
desire qu’il sóit fait un régieméül portant la quantité de families 
juives qui peuvent habiter ce lieu, ainsi qu'ont fait les augustes

1. 11, Baumonl, Lunéville 11 la veille de la Involution, Paris etNancy. 1893 (extráit 
<les Annales de l Est), p. 36; repíts dans l'ouvrage du mérne auteur, llishdre de Lnne- 
ville, Lunéville, 1900, p. 211.

2. Archives Nationales, Dxív 1, dossier 56. — En 1162׳, Puttelange, !Ians le hailliaue 
de Sarre׳ruemines, cnmptajl deja (reize ménages juifs, d’aprés la liste annexöe ;1 l’édit 
du due de Lorraine du 22 avril 1762.

3. Archives Nationales, Div ii, piece 11° 1266,— A lleiliiner (arrondissement de 
Sarregueinines), il y avail qiiatrc families juives aiilmisées en 1762. Coinme beaiicoup 
de localités de ces réirinns, cc village appartenail en partié á la province de Lorraine et 
en partie á celle des Eveehés. II est 1!ue>tion égalemcnl des .hills d ilis le cahier de la 
parti!■ « France «, voir plus loin.
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Ducs de Lorraine, qu’ils soient relégués dans tine rue particnliére 
de celles des catholiques \ qu’il leur soil enjoint (défendu) d'écrire 
aucun acte privé, pour prévenirles nsures et les fraudes qui ne sont 
que trop frequentes (ajouté aprés coup :) et la plus grande partie 
denieure sur la place publique, qu'on est oblige de faire la proces- 
sión avec le Saint-Sacrement, qui cause beaucoup de scandale de 
notre religion (sic). »

A !,autre bout de la France, les fripiers-chaussetiers de Montpel- 
Her méritent une mention, au moins ä titre de curiosite. Ils récla- 
ment, dans leur cahier, qu’on Ips sépare de ces Juifs « qui pour- 
raient infecter loute la eornmunauté », ce qui serait tout bonnement 
« sinistre 2 ».

Ces articles de cahiers n'ont pas settlement un intérét local; ils 
jettent un jour assoz curieuxsiir les sentiments des chréliens et les 
mobiles qui les excitaient contrę leurs voisins juifs, intolerance on 
jalousie. Mais ils sont encore trop rares et trop isolés pour permet- 
Ire un jugement d'ensemble. Ce que nous aimerions ä savoir, e'est 
si le cahier du bailliage est 1 interpréte íidéle de 1 opinion des villes 
et des campagnes, e'est-a-dire s il resume exactement les cahiers 
primaires. Malheureusement la publication de ceux-ci, entreprise 
en ces derniers temps sous les auspices du Ministere del'Instruction 
publique, n’est que commencée et nous n’avonsä notre disposition, 
pour la question qui nous intéresse, que les cahiers d'un seal bail- 
liage dönt le ressort soit francais aujourd’hui, celni de Vic, dans 
les Trois-Évéchés 3. Dans les pays annexes, ces recherches sont 
encore moins activement poussées; les raisons en sont faches á 
saisir. Pour 1'Alsace, on n’a pas publié jusqu'ä present, que nous 
sachions.de cahiers primaires. En Lorraine allemande, par contrę, 
la Société d’histoire et d'archéologie lorraine a fait éditer récéin- 
ment les cahiers des bailliages de Boulayet de Bouzonville Grace

1. L’arrct du 11 juin 1726 avail ütabli des ehettos dans les !״calilés du diiebé oil 
demeuraienl des Juifs Ordonnances de Lorraine, III, 167 , mais ceux-ci D’acceplerenl 
pas facileineul cetle sequestration, par exemple ä Morhansre (voir M. AValrinel, Notice 
sur Morhange, dans les Mémoires de la Société d'archéologie lorraine et du uiusee 
historique terrain, XLV (Nancy, 1893 , p. 281-294).

2. Voir Revue. XXXIII, 294; XXXVI, 87.
3. Cahiers de doléances des bailliages des généralités de Metz et de Nancy pour 

les Etats généraux de 1789. lr־ serie. Tome Ier: Cahiers du bailliage de 17c, publics 
par Ch. Etienne ; Nancy, 1907 ,Documents inédits sur 1'hisloire économique de la Revo- 
lution franęaise, publics par le .Minislére de 1 Instruction publique).

4. Cahiers de doléances des communautés en 1789. I : Bailliages de Botilay et de 
Bouzonville, publics par N. Dorvaux el P. Lesprand; Metz, !90S Quellen zur Lolhrin- 
gischen Geschichte, herausg. von der Gesellschaft für Lothringische Geschichte und 
Altertumskunde, Band IX).

sachions.de
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ä ces publications, nous sommes en état de faire l’épreuve qui nous 
Interesse pour un bailliage de la province des Trois-Évéchés et 
pour deux bailliages de celle de Lorraine.

Cahiersprimaires du bailliage de Vic.

Sur les cent soixante et un cabiers conserves du bailliage de Vic, 
quarante-trois, soit plus du quart, s’occupent des Juifs. Mais il ne 
faudrait pás erőire que les quarante-trois localités d'oü ils émanent 
et qui ne sont souvent que de tout petits villages, fiissent babitées 
par des Juifs ־, ceux-ci opéraient hors du lieu de leur domicile. On 
les voit partout. Ils sont « établis en grand nonibre dans noire 
contrée (Albeslroff = Guéblange = Kunviller = Ventzwiller) , ils 
sont a fort commons dans le pays » ^Bérig). « Nous sommes envi- 
ronnés de Juifs » (Bisten). On les rencontre « ä chaque moment» 
,Hattigny). « Quantité de Juifs sont voisins de la communauté » 
(Hesse). On finit par erőire que la province « contient plus de 
cinquante ä soixante miile families juives » (Burlioncourt)! Pour• 
tant leur habitation n’est signalée qu'a Chambrey, oh on ne 
reclame pas, du reste, contrę leur presence, et ä Niederwisse, oil on 
se plaint d'eux, au contraire, trés violemment: ils étaient devenus 
plus nombreux que lés chrétiens et avaient mérne ősé se bátir 
une synagogue ; anssi les chrétiens donnent-ils un libre cours á 
leur animosilé. « Áu sujet des Juifs, nous ne savons pas oú nous 
devons commence!■ pour !nettre au clair les malheurs que cette 
maudite nation nous cause ; nation qui !fest pas capable de devenir 
jamais utile á 1’Etat, ct qui n’est propre ä rien qu’á mellre les 
bons ciloyens hors d'etat de contribuer an bonlieur common. 
Ils ont mine nos péres par leur iisure; et, parce que nous n’avons 
hérité que de la misére, ils ont bien aise de nous attraper 
par lours ruses dans nos besoins. Aussi sont-ils nos maitres; 
ils sont vingt-quatre feus contrę nous vingt, sans parier d’une 
multitude de jeunes gens dönt un grand nonibre est au point de 
s'établir parmi nous et, coinme nous leur devons tout, nous n’ose- 
rons jamais leur refuser de les admetlrc... Les Juifs ont poussé 
I’andace jusqu’á bátir dans noire village un temple séparé de tout 
autre hátiméul et uniquement destine an culte de leur religion, ce 
qui est contro les ordonnances, mérne contrę le dernier édit de 
tolerance L Nous supplions done les Etats généraux d’établir le

1. Allusion .i réilil de 1187 sur les non-callioliques, qui contiuuail á défendre á rcux• 
ci l'exercicc public du culle.
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bon ordre et de nous débarrasser de nos Juifs, 011 dn moins de les 
exclure de la tolerance accordée aux catholiques... de faire abattre 
leur temple... » On voit que le préjugé religieux restait vivace. Les 
Juifs sont les ennemis du christianisme (Kappelkinger), aussi dan- 
gereux que les anahaptistes (Erstroff, Uberkinger).

Mais le préjugé économique est plus constant. Pour le paysan, 
1’homme qui ne travaille pas de ses dix doigts comme lui est un 
faineant et un parasite. Les Juifs « n’ont ni profession, ni metier » 
(Albestroff). Ils vivent de la speculation. Le monopole du com- 
merce en grains, en bestiaux, s’exerce particuliérement par eux 
(Frémers troff); ils se sont emparés du courtage des chevaux (Bur- 
lioncourt). Mais surtout ils pratiquent 1'usure, et malhonnétement. 
Ils ne vivent « que de rapines et d’usures », de fraudes et de trom- 
peries (Albestroff, Barst, etc.). Ils prennent des intéréts excessifs 
(Bérig, communauté qui avait du faire un emprunt á un Juif pour 
payerune dette de millelivres; Boucheporn, Erstroff, Hesse, etc.) et 
exigent rentes sur rentes, c'est-a-dire capitalisent les intéréts Bar- 
chain, Bisten, Fribourg); ils produisent de faux billets pour se faire 
payerplus d’une fois (Barchain,Barst, Gondrexange,Maiziéres,Tur- 
questein); ils poursuivent leurs débitenrs avec acharnement et les 
dépouillent de !ears biens et de leurs meubles (Fribourg, Hesse). 
Aussi sont-ils line des causes de la pauvreté des campagnes ׳Bur- 
lioncourt); ce sont des sangsues qui épuisent et ruinent totalement 
les peuples et les campagnes (Rhodes). Mais les paysans, oberes, 
sont obliges de s’adresser ä eux (Bérig) et ils vendent chérement 
le léger service qu'ils renden t (Fribourg). Du reste, les Juifs ne sont 
pas les seuls ä agirainsi; bien des Chretiens « sont des Juifs dans 
I’ame pour cet objet » (Barchain, Hertzing) et plus d’un cahier 
distingue les Juifs des usuriers Hattigny, La Haye, Turquestein).

Comment réprimer ces excés? A Saint-Quirin on demande une 
mesure radicale : « Chasser les Juifs du royaume on les assujettir 
au travail manuel; en consequence, qu’ils ne puissentse livrer an 
commerce qu'un sur dix dans chaque lieu ou ils sont établis, sans 
liberté néanmoins de former de nouveaux établissements ». Ailleurs 
aussi, on reclame que les Juifs soient obliges d’ «embrasser des 
metiers et professions utiles qui les retiennent au travail, ä peine 
d’étre chassés des Etats » (Albestroff, etc. ; Beilange = Habon- 
dange; comp. Burlioncourl). Mais tout le paysan parait dans celle 
conclusion d’un article du cahier de Hesse : « Les Juifs étant faits 
de chair et d’os comme les catholiques, pourraient hien cultiver la 
terre pour gagner leur vie comme le paysan, — et ce dans un pays 
étranger. »
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le mauvais commerce des Juifs » (Albestroff; comp. La Have , les 
poursuivre et les punir suivant la rigueur des ordonnances (Bur- 
lioncourt), édicter daus ce but une «loi naturelle (?) » (Erstroff), 
un « réglement severe » ׳Rhodes', introduire dans la province les 
réglements qui sont en vigueur en Alsace Azoudange, Xiriange, 
Xouaxange). Les billets ä leur prolit devront étre passes devant 
témoins Boucheporn ,par-devant lesmaire,sy ndic. greffierouautres 
témoins notables (Hellimer, Gondrexange , par-devant des officiers 
de justice (Barst), notaires ou autres personnes publiques J.a Have), 
ou au choix(Bertrambois, Porceletle), ou encore par-devant des offi- 
ciers créés ad hoc (Frémerslroílj, et les créanciers devront donner 
quittance en presence des meines témoins (Barchain). A Maizieres 
on ne reclame cette regiementation que pour les billets de plus de 
cinquante francs, tandis que Fémerstroff voudrait voir ces précau- 
tions appliquées á tons les actes des commercants suspects de mono- 
pole <accapareurs) et particuliérement á ceux des Juifs. A Fribourg 
la defiance envers ceux-ci va encore plus loin : « Il nous semble 
qu’on devrait défendre aux Juifs de préter personnellement et les 
contraindre en ce cas de remetlre leur argent etitre les mains d'un 
notaire, qui le passerait á cinq pour cent, et alin d óter la defiance 
du préteur, qui pourrait erőire que l’oii se sert de son argent sans 
lui en tenir compte, le notaire ne pourrait préter Largent qui lui a 
été confié qu'avec le consentement du préteur, qu'il serait oblige 
de donner par écril; de cette inaniére il n’y aurait pas de fraude ä 
craindre du cóté du notaire, etle préteur seid coiirrait les risques 
de l’insolvabilité... » La fraude meme évitée, le taux de Fin térét 
doitétreréduit. L'intérétneserait quedecinqpour cent ^Porceletle . 
« Si 1'on permettail on outre á la religion catholique de prendre 
cinq pour cent stir simple billet, on ne serait pas force d aller aux 
Juifs » (Boucheporn ; comp. Maizieres,.

Eufin, la ville de Vic est pour les deux sorles de mesures ä la fois: 
les deputes « demanderont line loi parlieuliere aux Trois-Evcchés 
aulorisanl le prét d’argent á terme fixe et a intérét par conlrat obli- 
gatoire et mérne sur Minple billet, coniine en Lorraine et en Alsace. 
— De rendre common á la province des frois-Evéchés l’avantage 
des réglements faits sur le commerce des Juifs dans la proMiice 
d’Alsace, pour arréter par Iá les abus, les piéges el les usures doni 
les habitants de la Campagne sont journelleinent les viclimes «. — 
En dehors de !inure, on demamle senleinent ;1 Barthelémont-lés- 
Bauzemont « qu il soil défeiidu aux Juifs de traliquer en grains et 
en foins ». Les quelques coinniunaulés ou habitent des Juifs s'inté- 
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ressent aus impöts qu’ils paient. Ghambrey demande qu’ils conlri- 
buent aux impositions dalién conime les autres habitants suhant 
leurs capacités; d'aprés le cahier de Burlioncourt, ils devaient étre 
& cotisés á part, mais cependant dans le meine rule on par les 
memes essayeurs dans les roles des impositions des communautés 
oüils ont leur domicile ». G’est qu’ils étaient compris dans le role 
de la communauté juive de Metz.

Dans la Lorraine, les Juifs, tolérés depuis moins longtemps, 
n’étaientpas encore aussi nombreux et, comma le prét ä intérét n'y 
était pas défendu aux chrétiens, cette pratique détestée ne leur 
ofTrait pás un si grand débouché. Les plaintes contrę eux sont pent- 
étre moins fréquentes, mais elles sont tout aussi vives et, que ce 
sóit dans le bailliagede Boulay ou dans célúi de Bouzouville, c’est 
le mérne son de cloche qu’on entend.

Cahiers primaires du bailUage de Banlay.

« 011 dóit regarder cette nation hébraique comme un torrent 
capable d’envahir et de désoler tout ce qu’il rencontre » (Gondé- 
Northen). Ges envahisseurs sont fort nuisihles au pays, qu’ils 
appauvrissent et ruinent(F01scbwiller et Métring, Hallering, Narbe- 
Ibntaine, Zimming; comp. la plainte d un paysan de Merten); ils 
« enlévent aux chrétiens toutes les ressources pour po avoir gagner 
leur vie » (Goume). Ils « ruinent nos cultivateurs et la plus grande 
partie du peuple par la fourniture de chevaux, boeufs et vaches, et 
argent, qu’ils prétent ä des intéréts de 30 á 40 livres par cent » 
(Brecklange). Ils prennent des intéréts enormes (Hémilly, Marange, 
Wahl-lés-FaulqueinontJetserendentcoupables de fraudes(Hémilly . 
Par le commerce des grains, ils sont capables d’aflamer un pays 
eutier pour s’enrichir. « Notre canton naguere allait en ofl'rir la 
fácheuse preuve, si, heureusement et par un coup de providence, 
la perverse intention des Juifs, couverte du masque de la bienfai- 
sauce, n'eút été déconcerlée en meme temps q if el le a été dúcon- 
verte. Le fait est public et vérifié par une commission juridique « 
Gondé-Northen).

II fant done chasser les Juifs de la province (Coume, Marange- 
Zoudrange-Héning), du royaume (Brecklange), les forcer « a 
apprendre des metiers et les reléguer dans une ile inculle pour 
s’occuper á !’agriculture » (Freybouse). Afin de réprimer l’usure et 
les fraudes, on reclame : !’application du réglement fait en Alsace
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en 1784, aggravé par des mesures supplémentaires (Condé- 
Norihen), la defense de prendre plus d'intéréts que les ordon- 
nances du royaume ne permettent (AVahl), ou plus de dix pour cent 
(Hémilly), !’obligation de passer les actes devant notaire (Hémilly), 
devant deux témoins dignes de foi, sachant lire et écrire et qui les 
signeront (Leyviller). Hallering propose un moyen plus ingénieux: 
« on tiendraildanschaque communauté un registrecotéetparaphé 
dans lequel, sous les yeux des officiers de la municipalité, le Juif 
créancier serait oblige de faire insérer el inserire ses créances, 
et il ne pourrait á l’avenir vendre chose quelconque ni préter 
somme quelconque saus faire insérer ladite somme ou le prix de 
la ven te ». Enfin, Narbéfontaine voudrait que les promesses fussent 
renouvelées toutes les quatre on cinq années, tandis que Zimming 
juge celte operation süffisante « aprés chaque six ans ». Outre ces 
mesures contrę 1’usure, Condé-Norlhen, édifié par un cas recent, 
demande « que le commerce des subsistances et de tout comes- 
tible » sóit interdit aux Juifs.

Cahiers primaires da bailliage de Bouzonville.

Les Juifs sont nombreuxetaugmentenl tons les jours ;Hilbringen, 
etc., en allemand). Ala vérité, « ils paient beaucoup au roi, mais 
c’est le fruit de leurs détestables usures, fraudes et injustes c.ruau- 
tés » (Leyding = Schreckling . Ils se livrent ä 1’usure (Remering) 
et ruinent par lä les cultivateurs obliges de s'adresser á eux : a ce 
sont de vrais íléaux et sangsues » (Chémery; comp. Hilbringen, 
Nidange, Guising, Remelfang). Les Juifs ne sont pas, du resle, les 
seuls usuriers et les commeręants ne font pas mieux Anzeling, 
Nidange, Piblange et Drogny). Mais ce sont eux les auteurs de « la 
peste de 1’usure » et ils « ont de nos jours infeclé les chréliens 
mémes » ; bien mieux, plusieurs nolaires donnent les mains « a 
toules les coquineries de ces gens » (Evendorff). Les usuriers 
prétent á 20 pour cent (Nouveau-Forviller), 33 pour cent Nidange), 
40 et oO pour cent (Buren). A ces laux exorbitante s’ajoutent les 
ruses et les fraudes Hilbringen , telles qu'obligations falsifiées 
(Remelfang'. Ce n'est qu a Itzbach qu'on recherche la cause de ce 
mal : «les corps ecclésiastiques n’osent pas préter ».

Les Juifs ne sont pas moins nuisibles comme marchands de 
grains et de bestiaux. Ils « ruinent le peuple par la facilité qu’ils 
ont d’acheler avec leur argent soit grains, hois et aulres denrées, 
qu ite donnent á credit au triple de leur valeur » (Nouveau-For-
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viller). Chose plus grave encore, « ils font des enlevements (acea- 
pavements), qui nous rendenl le blé et autres denrées d’un prix ä 
faire et occasionner des disettes » (Villers-Bettracli). D’autre part, 
« cette nation [la Judée] a perdu au moins une sixiéme partie des 
cultivaleurs de la Lorraine par leur commerce de hetes tirantes et 
autres » : ils les revendent á credit au moyen de billets, qu’ils 
renouvellent ä des intéréts exorbitants; les officiers des bailliages 
011t reęu ä ce sujet differentes plaintes (Bas-Limberg). Revendeurs, 
les Juifs sont la « perte de la Lorraine : ils portent un si grand 
dommage entre les particuliers, qui pourraient faire un accord 
profitable; il s'y trouve un Juif, il offre quelque chose de plus et 
1’emporte. Cependant, ce n’est pas pour lui qu’il achéte, c’estpour 
ytrafiquer; et le particulier achéte pours’en servir » (Tétercben).

Que faire? « Chasser les Juifs hors du royaume, 011 leur accorder 
un état-civil en les incorporant dans les communautcs » (Even- 
dorff). « On demande leur renvoi dans leur patrie ou qu’ils 
travaillent et agissent comme nous » (Téterclien). Réduire, s'il est 
possible encore, « le nombre de leurs families ä celui fixe par les 
lois éinanées de nos souverains » (les dues de Lorraine; Villing et 
Gaweistroff). Au moins, « voulant les tolércr dans le royaume, on 
devrait prendre des mesures convenables á arréter les injustices 
qu’ils commettent » (Leyding, Schreckling, Lognon). Comment 
cela? Nouveau-Forviller laisse aux Etats le Soin de « trouver le 
moyen d’empécher !’agiotage des Juifs ». Mais Chémery indique 
son reméde : « deux témoins irréprochables »; Villing, le sien : 
« défendre de contractor sous seing privé ». Nidange n’y va pas de 
main morte : pour tout intérét excessif, confisquer le capital prété. 
Le mérne cahier voudrait qu’on défendit aux Juifs « de ronler 
les fétes commandées et saints jours du dimanche pour continuer 
leur négoce, sóit pendant le service divin ou á autres heures ».

Rien n’est interessant comine de voir ces paysans lorrains 
exprimer leurs opinions sur les maux doni ils soulfrent et les 
rein édes qu’ils sollicitent. On leur passerait volontiers leur 
ignorance en « economic politique », si 1’on ólait sur que leurs 
plaintes sont toujours spontanées et sinchres. Mais on constate 
que, dans leurs calners, beaucoup d’articles se ressemblenl 
elrangement par le fond et que quelques-uns sont identiques 
jusque dans !’expression 11 ne suliit pas de dire que les memes

1. 1)11 In eonstale surloul, coniine il est ualnrel, (kins les caliiers des coniniiiiiaultS 
voi.«ines les uues des auties. Daus les éditiuiis des ealiiei’S'de duléuiices. les euiiiniiiiiatiles 
devraient élre classees par regions naturelles platót que d’apres l'ordre alphabélique.

T. LXIV, n° 127. 7 
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abus appellent les niemes doléances. Visiblement certains cahiers 
ont été copies sóit lun sur l’autre, sóit sur 11n cahier modele, qui 
circulait dans les communautés et dönt on s’inspirait plus on 
moins. Mais mérne les cahiers certainement composes sur place 
peuvent traduire moins les sentiments de la généralité des habi- 
tants que !’opinion de célúi qui les suggérait, qui les diétáit ou qui 
les écrivail : on y sent la main tantót du cure, tantót el plus 
souvent celle dun greffier on d un honimé de lói. Si beancoup de 
cahiers sont d’une na'iveté touchante, d'aulres afl’ectent un ton 
avocassier ou procédurier. Les plaintes sur l’usure des Juifs sont 
sincéres, mais les mesures demandées pour la réprimer ont été 
géiiéralement soufflées aux habitants par des homines qui auraiéul 
Ironie in térét á les ג oir appliquées. Telle est a coup sur Tinterdic- 
lion de contractor sous seing privé, !'obligation de passer les actes 
devantdes officiers de justice ou personnes publiques : ce procédé 
répugne trop au paysan, qui se melle de !'hőmmé de lói antant que 
de I’usurier. — si Ion pouvait ainsi influencer les habitants des 
campagnes dans des pays de langue franęaise — et encore beau- 
coup de cahiers lorrains sont-ils rédigés en alleinand 1 — combién 
la pression dévait-elle étre plus forte dans tine province comme 
1’Alsace, 011 les paysans, sauf exception, ne comprenaient pas un 
mot de francais Si nous possédions les cahiers primaires de 
1’Alsace, ils nous renseigneraient vraiseinblablement tout juste 
sur les sentiments de leurs rédacteurs.

1. Ainsi, dans 11■ bailliage !1׳■ Vic, 11■ cahier !le Vctilzwilli'i‘ 1"l le nu'ine que celni 
d’AlbesIrulF, d•■ («110111.111^1■ el de Kurwiller; or, on ne ;,avail pas Ir iranęais .1 Vcnlz 
v\ illcr.

2. Voir plus haul, /ferne, LX111, 2Gb.

Spontanes ou non, les cahiers primaires de chaque bailliage 
étaient réduits en un seid au chef-lieu du bailliage. Operation 
malaisée : il faltait combiner des voeux nombreux et trés divers. 
La « question juive » était, je ne dis pas plus difficile á résoudre, 
mais plus complexe que celle du vote par tété 011 par ordre, par 
exemple, ou que celle de la suppression des fermiers généraux. 
Comment s'y esl-on pris dans les bailliages dont nous venous 
d’eludier les cahiers primaires ? Le cahier de Boulay est perdu, ce 
<|11i esl d'autant plus regrettable que celle pelite vili!■ avail line 
coinmunauté juive assez importante. Dans le cahier du bailliage 
de Bouzonville1 2, !’article relatif aux Juifs est la reproduction, avec 
des varianles insignilianles, de !'article correspondant du cahier 
de la ג ille de Bouzonville ; on y a seulement ajoiilé, a la I'm, le vcrti
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qu'il soil defend!! aux Juifs de faire le commerce de grains et de 
fourrages. voeu qui a pu étre inspiré par les doléances d’une 
communaiité rurale comme celle de Nouveau-Forviller. De nieme 
dans le bailliage de Vic : le cahier du tiers 1 a repris en termes un 
pen différents Particle du chef-lieu du bailliage.

1. /ievite, LXIII, 200.
2. Cahier public dans Lu Revolution Franęaise, XXXII (1897), p. 400. Cet article 

duil élre ajoulé ii ceux que nous avons passes en revue au chap. 1er de celle étude. II 
ressemble á celui du tiers de Melz, dans la meme province Revue, LXIII, 1961, c’esl- 
a-dire qne Ions deux onl été inspires par le coucours de Melz.

3. Voir P. D Arbois de Jubainville, Les cahiers tie doléances de Verdun en I7S'J, 
p. 11.

I. Pins haul. Revue, LXIII, 206-207.
5. Voir Duhamel, Documents cares on inedils de I'histoire des Vosges, I Epinal, 

1868). p. 291 [ibidem, p. 322. cahier du bailliase).
6. Plus haul, Revue, LXIII, 198.
7. Duhamel, op. eil., II (18f>9|. 30i.
8. L'éleclion uit.r Etats généraur el le cahier de la eitle de Nancy, dans les 

XIémoires de la Société d'archéologie lorraine, 1910, p. 1 el s. (voir p. 60 .

Nous pouvons encore citer deux cas analogues, se rapportant 
également, I nn aux Trois-Évéchés, l’autre á la Lorraine. !/article 
du cahier du tiers du bailliage de Verdun, ainsi concu : « Qu’il soil 
aviso par les Etats Généraux aux moyens les plus avanlageux de 
rendre utiles á la société, au lieu d'en étre le íléau, les Juifs doni 
le gonvernement tőiére !'existence ־ », est la reproduction pure et 
simple du cahier de Verdun1 2 3. De meme, !'article sur les Juifs du 
cahier du tiers pour le bailliage de Mirecourt4 5 est identique ä celni 
du cahier de cette ville

Cependant, la regle n'est pas generale. Nous avons dója vu que 
le tiers du bailliage de Thionville, dans les Trois-Évéchés, refusa 
de faire sien le vaui du chef-lieu6. En Lorraine, nous ne savons 
si le cahier du bailliage de Saint-Dié prit position ; la ville de 
Saint-Dié avait reclame, dans le sien, des « precautions ä prendre 
pour prévenir les fraiides et usures des Juifs7 ». Dans la capitale 
lorraine, Nancy, les deputes recurent ce mandat: «Ils deinanderont 
un nouveau reglement pour les Juifs qui ont droit de résider en 
Lorraine et prendront pour base de ce reglement les edits, ordon- 
nances et arrets du Conseil rendus en Lorraine, notamment ceux 
des 20 janvier 1699, 13 aoi'it 1720, 11 juin 1726, 30 décembre 1728 
el26janvier 1733. Comme ces differentes lois ne préviennent pas 
tons les abus qn’on a reconnus depuis longtemps, les deputes 
seront charges d’instructions particuliéres qui leur serviront de 
régies pour faire ajouter les articles nécessaires au réglement». 
M. Pfister, qui a édilé récemment ce cahier8, remarque que
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!’article relalif aux Juifs a été ajouté en note, qu’il a été impose 
par l’assemblée du 15 ou du 22 mars et qu’il passa dans le cahier 
définitif. Nous ne connaissons pas les instructions complémentaires 
qui dévaiéul étre remises aux deputes,mais nous constatons que le 
cahierdu bailliage, s’il émetun voeu contrę les Juifs *, se montre plus 
vague encore sur les mesures ä prendre. En revanche, ce cahier 
contient, en outre, une demande loute spéciale, qui ne figure pas 
dans celui de la ville : interdire aux Juifs le commerce des grains. 
M. Pfister croit que ce dernier voeu a été ajouté á !’instigation des 
campagnes. Nous l’avions attribué, au contraire, ä un incident 
local, !’affaire du 23 février 1 2 1789׳.

1. Voir plus haul, fíevue, LX 111, 202.
2. Ibid. Nous avoiis doum- la dale du 23 février /7.9# d’aprés M. Pfister, mais Mathieu, 

source de Pfister, fait allusion á 1789 L’ancien régime en Lorraine el llarrois, 3e éd., 
p. 430). C’esl bieti rémeule •pie visail La Fare, et Berr-lsaac-Berr, dans sa Leltre á 
l’évéque de Nancy (1790,, la place en mars 1789 ׳.p. 12). Elie est mi des episodes de 
J’eifervescence qui éclala aims dans presque loute la France, provoquée par la convoca- 
lion des Élals el par la chert«■ du Ide.

3. Voir 1*. Chevreux, Cahiers de doléances du Tiers-Elul des villes e.l villages 
vosgiens (Epiual, 1889;, lascic. I, p. 31, 79; fascic. II, p. 8, 74-75.

Si des articles hostiles aux Juifs n'ont pas passé des cahiers 
primaires aux cahiers bailliagers, inversement des voeux favorables 
aux Juifs, émis dans des cahiers primaires, n'ont pas été recueillis 
dans les cahiers des bailliages, sans doute parce qu’ils n’étaient pas 
assez soutenus. Ce cas interessant s’est produit en Lorraine. Deux 
cahiers du bailliage d’Épinal (Pallegney-sur-Durbion et Zincourt) 
et deux du bailliage de Chátel (Badménil et Verriéres d'Ouzaines) 
conliennent le voeu suivant: « Que lous Juifs aient la faculté d’exer- 
cer tons metiers, tous les arts et mérne !'agriculture, et qu’ils 
payent coinme les autres citoyens les impóts, parce que l’oisiveté 
etl’état d’abjeclion danslequel ils vivent les rendent méprisables á 
leurs propres yeux comme á ceux des autres el que lorsqu’on se 
méprise soi-méme, on ne fait rien pour gagner 1’estime des autres, 
vérité qui les engage ä exercer 1’usure et faire tous metiers honteux, 
qui rendent sisouvent les autres citoyens leurs victimes; comment 
n'emploieraient-ils point des moyens condamnables pour vivre, 
puisque lous moyens honnetes leur sont interdits3? » Get article si 
remarquable, qui excuse les vices des Juifs et reclame pour eux la 
libertédu travail et l’égalilé devant I’impot, provienl évidemment 
d’tin projet de cahier qui a cireulé au moins dans deux bailliages 
voisins de la province. II serait interessant d’en connaitre 1'auteur. 
D unemanićre generale, il faudra non seuleinentque tous les cahiers 
primaires conserves aient été publics, mais encore que les circon-
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stances de leur elaboration aient été élucidées pour que nous 
sachions quelle étáit an juste a rette époque !’opinion publique 
sur les Juifs dans ces regions el comment cette opinion s’est faite 
ou a été faite.

La mérne étude devra étre entreprise sur les cahiers présentés 
aux Etats généraux. Lá aussi, des influences se sont exercées en 
sens divers. Sans parier des cas oú sóit les ordres privilégiés, sóit 
les trois ordres, s'entendirent pour rédiger un cahier common — 
nous avons signalé le premier cas á Lixheim, le second á Fénes- 
trange1 —des cahiers différents s'accordent singuliérement sur 
!’article des Juifs; tels sont ceux du clergé et de la noblesse de 
Sarreguemines1 2, ceux des trois ordres de Vic3 4 et presque tous 
ceux de 1'Alsace. Ces concordances peuvent s'expliquer par des 
emprunts que se sont faits les rédacteurs des cahiers. Elies peuvent 
élre attribuées aussi á 1'influence de cahiers modéles, de projets de 
cahiers, dont les uns furent imprimes par leurs auteurs et dönt les 
autres circulérenten manuscrit. Parmiceux de la seconde catégorie, 
nous connaissons celui d’un cure de Nancy, Guilberl. Voici comment 
il s’exprimait sur les Juifs : « Les Juifs commence!!! á inquiéter; 
depuis longiemps ils sont une des causes de la pauvreté des gens 
de Campagne, qu'ils ruinent par des usures exorbitantes et dont il 
est presque impossible de les convaincre; les villages oú ils habitent 
sont les plus pauvres de la province. Ils n’onl d’autres occupations 
que d’usurer; en vain leur a-t-on permis les arts et metiers, ils n’en 
exercent aucun. On ne pent les impose!־ en proportion de leurs 
facultés; toujours !’agiotage échappera á l'impót et c’est presque 
leur unique talent. L’inexécution desordonnancesde nos souverains 
les laisse multiplier á l'infini; ce mai empire et il est temps d'en 
arréter lesfunestes progres. 11 faudrait les assimilerá ceux d'Alsace 
pour loiites les affaires d’argent et renfermer ceux des villes dans 
un quartier, sans quoi, bientót, ils seront possesseurs des plus 
belles maisons. Il serait juste de les oblige!־ de donner tous les ans 
une somme quelconqueaux eures snr lesparoisses desquels ils sont 
établis, comme c’est !'usage dans quelques villes du royaume ’. » 
Guilbert ne fut pas élű, mais on peręoit l’écho de ses observations 

1. V. Revue, LXIII, 205.
2. V. ibid., 203.
3. V. ibid., 199-200.
4. Public par L. Jéróme, Les elections el les cahiers du clergé !orrain aux Etats 

généraux de 1189, p. 161. — Une indemnité au curé de la paroisse élait payee par 
les Juifs ä Metz.
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liostiles dans le cahier du clergé de Nancy ', et i! n'est presque pas 
un des griefs articulés par lui contrę les Juifs qni ne se retrouve 
dans les divers cahiers de la province.

Mais c’est surtout en Alsace que les cahiers des trois ordres, si 
dillerents par ailleurs les uns des autres (car nulle part pent étre les 
intéréts de classes nótáiéul si divergents', font chorus contrę les 
Juifs, les accusant des meines méfaits, réclamant les meines mesures 
preventives et repressives. Cette nnanimité ne s’expliqne pas 
seulement par Kiden tité de la situation et le courant generál de 
!'opinion ; eile est due ä une agitation systémalique, ä des 
manoeuvres de pression caractérisées.

Nous pouvons en erőire un Alsacien, qui prouvait ainsi, en 1790, 
au conslituant Reubell que «!'opinion de 1'Alsace ä l'égard des Juifs 
est mal iudiquée par les cahiers de ses deputes2»: « Reporlez-vous, 
Monsieur, ä l’époque de la convocation des Etats généraux. Vingt 
Alsaciens, qui ne se connaissaient pas, ont été clioisis par cent miile 
Aisaciens, qui ne les connaissaient point, pour faire un metier que 
ni les uns ni les autres ne connaissaient. Il n'y avait pas de province 
011 les diverses classes de la société fussent séparées par plus de 
barriéres et par consequent commnniquassent moins ensemble. 
Gela n’a point empéché, me direz-vous, que beaucoup d'articles de 
nos cahiers fussent trés raisonnables et que ceux qui ne l'étaient 
pas indiquassent du moins !'opinion courante. Mais par qui ont été 
rédigés ces caliiers? Par des gens de lói, approbateurs nés de tons 
les abus d'administration, parce qu’ils en vivent; conspirateurs 
ardents contrę les droits de 1’homine, parce qu’il ne saurait y avoir 
que pen de procés Iá oü ces droits sout reconnus; et pourtanl 
agents nécessaires de loute revolution 3, parce que seulsen posses- 
sion de parier souvent en public dans les élats despoliques, accou- 
tuniés á soulenir indifteremment le pour etle contrę, et. nepouvant 
se dissimuler qu'ils out de grandes faules á expier, ils provoquenl 
alors, non pas la con fiance, mais du moins la curiosilé par leur 
sterile et incurable faconde et par les ressources apparentes de 
patriolisme, qu'ils ne manquent pas de trouver dans 1’hypocrisie 
naturelie á leur profession. Aussi la plupart des cahiers n'ont-ils 
expose !'opinion publique que lorsqu’elle s’esl trouvée d’accord 
avec les intéréts des gens de loi. Dans tout autre cas, ils l out niasquée 
au lieu de la dévoiler. » Comine exemple, 1'aiiteur cite les deux 
cahiers du tiers de llaguenau, qui, nous le savons, sout de la plume

1. Voir plus haul, Revue, I,XIII, 201-2.
2. Lettie d'un Alsacien sur les Juifs d’Alsace, Paris, 1190, p. 8-10.
3. Ri-vohilion <M encore pris dans le sons anodin de changemenl politique. 
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de Hell1. C’est bien ent agitateur qtt'il visait et !’allusion « aux 
grandes faules á expier» dévait frapper en picin camr l’instigatenr 
ou le complice du scandale des fausses quittances. « Comment, 
apresuii tel fait, concliiait-il, peut-on invoquer contrę les Juifs les 
cahiers de l’Alsace ? »

1. Voir plus haul, Revue, LXII1, 189.
2. Ibid., 187.
3. Voir Ch. Hoffmann, Les elections aux Etats généraur, dans la Revue 11'Alsace, 

1903-1905.
4. Voir plus haul, Revue, LXI1I, 188.
5. Archives Nationales, BA 11, liasse 6, dossier 1, piece 19 (p. 61. La piece est impri- 

mée et non sitruée; eile dévait Ötre envoyée aux cominunaulés, qui s'en serviraienl 
comme d'un modele.

Cet Alsacien ne croyait pas si bien dire, il ne savait pas tont. 
Hell s’ótait encore compromis davantage et nous allons trouver sa 
main au fond du sac.

La Commission intermédiaire d’Alsace, que nous avons dója vne 
á I’amvre contro les Juifs1 2, vonlot excrcer une pression ofíicielle 
ou ofíicieuse lors de La convocation, et le gouvernement dut lui 
interdire tonte ingérence dans les operations electorates 3 4 5. Pour 
« guider» les électeurs, eile fit imprimer nn projet de cahier ; eile 
conseillait aux habitants de bonier leurs vamx aux questions essen- 
tielies et de s’en remettre pour les autres aux Etats provinciaux, 
qu'elle espérait bien tenir dans sa main. Parmi ces autres ques- 
lions figuráit sans doule la question juive, sur laquelle eile avail 
deja en portefeuille son Réglement ou pl utót celu i de Hell ׳*.

Mais eile comptait sans son procureur-syndic. Hell, qui trouvait 
le moyen de travailler pour la Commission, parce qu’il ólait 
appoinlé par celle-ci, et de manoeuvre? contrę■ eile, parce qu’elle 
ótail trop aristocratiqiie ä son gró, ócrivail de son cote un projet 
de cahier á 1’usage du tiers3. On y reconnait tout de suite sa 
maniére : faire en mérne temps la leęon au gouvernement el la 
coin־ aux gouvernants. Voici le passage qui nous interessé :

Comme tout ce qui émane de l’autorité royale prouve combién vice- 
ment le Roi est animé du désir de faire notre bonhenr, nous devons lui 
dénoncer les principales causes de nos inaux, la chicane el l’usure : lui 
dire franchement que, s’il ne nous met pas ä convert de ces deux íléaux, 
Sa Majesté n’aura rien fait pour nous; et supplier le Roi d’ordonner que, 
par des juges ou jnrisconsultes que la province choisira, il sera fait un 
reglement qui nous assure ce bonheur par une trés grande reforme dans 
!’administration de la justice et par des precautions qui rendent I’usure 
impossible et qui forccnt de malheurenx étrangers, admis parmi nous ;1 
devenir laborieux, utiles et honnétes, et qui les mettent ä meme de se 
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soiitenir sans bassesse et de participer ä la félicité pnblique que le Roi 
destine a tons ses snjets.

Que la loi la plus nécessaire et celle que nous supplions Sa Majesté 
avec le plus d’instances de nous accorder est celle de declarer nulle 
tonte obligation qu'un habitant de la classe du people aura contractée, 
ä quel titre que ce pilissé élre, au profit de Chretiens on de Juifs, pour 
une sornme au-dessus de 20 livres, sans qu'il ait été autorisé par sept de 
ses plus proches parents, faite (sic) sans frais devant la municipalité de la 
demeure du débiteur, jointe au titre obligatoire, qui sera enregistré dans 
le mois au grette de ladite municipalité, aussi sous peine de nullité contrę 
le créancier qui aura difiére cet enregistrement plus longtemps.

Que les Juifs contribueront á toutes les impositions comme nous, et 
avec nous ; qu’its n'auront plus de rőles partieuliers ; qu'ils ne leront plus 
corps; qu'ils n'auront plus de syndics, ni agents, ni d'autres tribunaux 
que les nótres; qu’ils ne pourront se mariét• que sur la permission des 
Etats provinciaux, permission qui sera gratuite et qui ne pourra étre 
accordée que dans les cas qui seront exprimés par le reglement qui sera 
fait par lesdits Etats provinciaux *.

On reniarquera !,habile gradation de ces trois paragraphes. 
D’abord, on se piaint de Ensure en general et des « malheu- 
reux étrangers », qu’on forcera á devenir honnétes et utiles; puis 
on laisse percer les Juifs ä cöté des chrétiens dans une proposition 
impraticable : l’autorisation d’une sorté de conseil de familie pour 
tout emprunt de plus de vingt livres; enfin, !’auteur démasque ses 
batteries: c'est bien aux Juifs qu'il en vént et il ne reclame rien moins 
que la suppression de leurs communautés et la limitation de leurs 
manages. Ges deux demandes passeront dans le cahierdu tiers de 
Haguenau, — le cabier de Hell 2. Les « jeges ou jurisconsultes que 
la province choisira », c’est lui d'abord, et « le reglement qui sera 
fait par les Etats provinciaux », c'est le sien, parbleu !

Mais Hell n'eut pas plus de succés aupres du gouvernement que 
la Commission intermédiaire. Le 10 levrier 1789, il envoya son 
projet de demandes á Necker. « Votre leiidrc sollici tilde pour notre 
bonheur, écrivit-il au ministre, m'engage á cotte demarche et 
m’autorise á vous faire la prioré de ine faire connailre celles de ces 
demandes qui pourraient ne pás étre analogues á voire plan de 
félicité publique. » H étáit prét á faire des concessions. II revint 
ä la charge le 15 février. II sollicite une réponse de Necker; il

1. E<1. Séligmann, La justice en !■'rance pendant la Hévohition, Paris, 1901, 
p, 160 ct s., le seid auteur, a noire cojinaissaiiee, qui eile re dóriiméul, indiqne seule- 
ment les dispositions du second paragraph■! el les altribue a la Commission iiilermé- 
diaire; il les compare mai a propos a pliisieiirs caliiers non settlement de !'Alsace, mais 
aussi de la Lorraine.

2. Voir plus baut, /leime, LXJII, 189.
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ne publiera le projet qu'aprés avoir recu ses ordres ; « admira- 
leur depuis longtemps de vos vertus, ajoute-t-il, et pénétré de 
reconnaissance pour Pintérét que vous avez daigné prendre ä mon 
sort pendant la persecution cruelle que j’ai essuyé (sic) ». Necker 
serait-il intervenu en faveur de Hell, impliqué dans !'affaire des 
fausses quittances? Quoi qu'il en sóit, un fonclionnaire écrivit cette 
note : « 11 serait peut-étre bien interessant de faire écrire prompte- 
tement äM. Hell, soil par le 31inistre (Necker), soil par M. le comte 
de Puységur, qu’il fera trés bien de garder son projet en poche. Il 
ne vaut rien ; c'est la semence de vingt querelles et en tout cas les 
doléauces ne doivent point étre suggéréesL » Hell se le tint-il pour 
dit? Pour qui le connait, c’est peu probable.

Ces exemples de pression, qu’on pourra multiplier quand on 
saura mieux ce qui s'est passé dans la coulisse au moment de la 
convocation, doivent mettre en garde 1’historien contrę la trop 
grande confiance qu’il serait tente d’avoir dans les cahiers de 1789; 
un cahier ne doit étre utilise avec sécurité cornme document que si 
1’on connait les « dessous » de sa redaction.

Officiellement, il est vrai, les cahiers gardaient toute leur autorité 
et les deputes aux Etats généraux pouvaient les alléguer comme 
!’expression fidele des opinions et des voeux de leurs mandants. 
En ce qui concerne les Juifs, les cahiers des trois ordres eurent-ils 
qaelque influence sur 1‘attitude de !'Assemblee Constituante? Furent- 
ils invoqués au cours des débats par les adversaires des Juifs et les 
défenseurs de ceux-ci en récusérent-ils le témoignage ?

Si beaucoup de cahiers des Évéchés et de la Lorraine prirent 
parti coutre les Juifs, quelques-uns se prononcérent plutot en leur 
faveur et un certain nombre s’abstinrent, — abstention caractéris- 
tique, si Fon songé combién il était facile de « se monter » contrę 
eux1 2. Ce partage des opinions fit que les deputes lorrains n’inter- 
vinrent guére dans les débats. Seul, Pévéque de Nancy, La Fare, 
prononca un discours coutre eux dans la séance du 23 décembre 
1789. « Pour étre juste, déclara-t-il, je dois dire que les Juifs ont 
rendu de grands services á la Lorraine et surtoutä laville de Nancy; 
mais il est des situations impérieuses : mon cahier m’ordonne de 
réclamer contrę la motion qui vousa été faite3. » D'aprésle compte 

1. Archives Nationales, ibidem, pieces 16, 22 el 17. La derniére piece pourrait élre 
de Cosier, le < bras droit » de Necker. Le comle de Puységur élait le minisire de la 
guerre, dans le ressort dnquel élait 1’Alsace.

2. Une slatisliqne complete esl impossible, car il nous manque 17 cahiers des Évé- 
dies el 62 de la Lorraine (Brelle, I. p. ci).

3. Piéimpression du Moniteur, II, 463 (reproduil dans les Archives parleinentaires, 
X, 758a). Voir !’article du cahier du clergé de Nancy plus haul, Revue, LXIII, 201-2,



106 REVUE DES ÉTUDES JUIVES

rendu dun autre journal, La Fare se sorait exprimé d'une maniére 
plus générale: « Les cahiers des provinces 011 les Juifs sont établis 
sont contraires á lenr accession aux droits civils et politiques י. » 

En dehors de l'évéque de Nancy, un seul depute !orrain intervint 
dans la question pendant les deux ans qu'elle traína á la Consti- 
tuante : Voidel, depute du tiers pour le bailliage de Sarreguemines. 
demanda le 23 mars 1790 qu'elle füt trailée dans une séance du 
matin. — manoeuvre dilatoire 1 2. Ce qui prouve le mieux que les 
cahiers de la province hostiles aux Juifs ne doivent pas nous 
donner le change sur les sentiments de 1’ensemble de la population 
on du moins que ces sentiments se modiliérent sous !’influence de 
la Revolution, c’est que le décreí de septembre 1791 ne fut pas 
mal accueilli en Lorraine.

1. Le Point du Jour, I. V, p, 227. — La Fare a public son disconrs en 1790, mais 
nons n'avons pu en trouver d'exeuiplaire.

2. Voir Archives parlementaires, XII, 309 a.
3. Opinion, reproduite dans les Arch, pari., X, 779 a. Voir 1’arlicle de son cahier 

pins haul. Revue. LXI1I. 190-1.
I. Opinion reproduite, ibid., 777. L’a-l-il prononeée? — Voir les deux articles du 

cahier de Hell pins hant. Ilevue. LX11I. 188-9.
5. Re/lerions sur les Juifs d'Alsace, par M. P., depute de cotte province á I'Assem- 

Idee nationale '1790]. p. 16. D'apres Larne, curé de Huningue, Pflioirer, qui éerivait 
« trés mal en franęais et pas trop hien on alleinand », aurait on recours, pour la coin- 
position de ce libelle, á un éerivain public (Ch. UolDnami, dans la Revue d’Alsace, X. 
1909, p. 509, n.).

Il n'en est pas de meme de 1’Alsace. La. la haine contrę les Juifs 
avail des racines plus profondes; c’est la resistance de cette pro- 
vince qui, pendant deux ans, fit échec á la volonté de la « gauche» de 
!'Assemblee Constituante et, quand eile ne put plus retarderle décret 
émancipateur, eile retusa d en tenir compte. On n’est done pas 
élonné de voir tous les deputes alsaciens. á quelque ordre qu’ils 
appartiennent et quelles que soient leurs opinions politiques. se 
ligner contrę les Juifs. du prince de Broglie á Reubell en passant 
par Schwendt. et tous invoquer dans le principe le mandat qu its 
ont recu de leurs électeurs. De Broglie, « fidéle aux ordres » de ses 
commettants. « organe du vaui » de loute sa province, soiimel á 
l'Assemblée. dans le débat du 23 décembre 1789, !’article de ses 
cahiers qui « trace invariablemenl » sa comluite3 *. Hell intitule son 
discours : « Mon opinion sur les Juifs. extráit des cahiers doni je 
suis portenr ײ, et commence par reproduire deux articles de ces 
cahiers '׳■ Eufin, Pllieger atteste « la reclamation unirerse/le des 
communes d'Alsace, doni les deputes des bailliages ne font unani- 
mement qii'exprimer le voeu » el, ä I'appui de cette assertion, il 
cite en note plusienrs cahiers de la province5.
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Que répondaietil á cel argument les Juifs el letirs défenseurs? 
L’abbó Grégoire, évidemmenl embarrassé — on ólait aux debuts 
de la Revolution et il n’avait pas encore trolivá tous sos moyens 
d'homnie politique — en appelait de la lettre a 1‘esprit. « Quelques 
deputes des trois provinces men lion nées (l'Alsace, les Evechés et la 
Lorraine) m’objecleront peut-étre que la plupart de leurs cabiers 
forment contrę les Juifs des demandes restriclives et s’opposenl 
á ma motion ; j'espére (pie ina réponse paralira peremptoire. Je 
demands si jamais auciine loi civile pourrail sancLionner des prin- 
cipes contraires á cello loi elernelle qui place sur le globe tous les 
enfants du póré common avec !'inviolable facollá d'y vivre, en se 
conformant aux lois des Etats politiques qui les englobent. Vous 
me parlez de vos cabiers; on sail depuis longlemps que la lettre tue, 
et si, aux moyens proposes par nos commeltanls pour réprimer 
les usures des Juifs, nous pouvons en substiluer de plus efiicaces, 
nous inculperont- ils d'avoir fait le mieux lorsqu'ils exigeaient 
seulement le bien 1 ? » — D’autre part, 1'Alsacien liberal qui réfula 
Reubell en 1790 se faisait fort d’établir que !'opinion des Alsaciens 
a l'égard des Juifs avail été mal indiquée par les cahiers de la pro- 
vince, tant á cause de la parlialité des rédacteurs que de I'inex- 
pórience des éleclenrs 1 2.

1. Motion en ftiveur des Juifs, p. 27. La Motion a élé impriméc. avec la Notice 
hislorique qui la precede, aprés le 14 oclobre 1789, mais la redaction en e<l visible- 
ment antérieure.

2. Voir plus Daul, p. 102.
3. Opinion, I. c.

Il est certain, pourtant, que l'Alsace ólait, en immense majoritó, 
hostile aux Juifs; eile le prouva en « se !nobilisául״ de nouveau 
en mars-avril 1791) pour empécher !'Assemblee Constituante de les 
émanciper. Alais si cette Campagne fut nécessaire, c'est que juste- 
ment les cabiers de 1789 ótaient dója comme périmés; la Revolution 
avait marebé et 1'on ne pouvait plus s’appuyer sor les doléances 
désuótes de l’époque de la convocation. Dója en decernbre 1789, 
le prince de Broglie, apres avoir brandi !’article de son cahier qui 
« tracait invariablement » son attitude, reconnaissail que, depuis 
la redaction des cabiers, les circonstances avaient change et que 
la declaration des droils de I homme et du ciloyeti avait eréé une 
situation nouvelle 3.

C'était si vrai que 1’évéqueLa Fare, qui invoquait son cahier pour 
maintenir les Juifs de France dans leur condition, déclarait !!’avoir 
pas de mandat pour leur accorder les droits de citoyens. A quoi 
Berr-lsaac-Berr, son «conciloyen » juif, lui répondait Lriomphale-
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mmii: « Vous prétemlez ensuite. Monseigneur, quo les deputes ä 
!’Assemblee Nationale n’ont ui mandats, ni pouvoirs des provinces 
pour admettre les Juifs, etc. Mais, Monseigneur, aviez-vous des 
mandats et pouvoirs de vos commettants pour la plupart des 
décrets de !’Assemblee Nationale ? Permettez-moi de le répéter, vos 
commettants d'alors ne sont plus ceux d’aujoiird’hui, puisqu’ils 
sont devenus !ihres ; ils ne pensent plus de meine qu’alors, puis- 
qu’ils ont appris á apprécier la liberté: et comme vous avez coopéré 
ä lant de décrets, pour lesquels vousn’aviez ni mandats, ni pouvoirs, 
pourquoi voudriez-vous que le cahier de vos commettants ne fút im- 
pératif que pour les Juifs ? Eh ne sont-ils done pas des homines 1 ? » 
Ce cahier rédigé sous !’ancien régime ne vaut pas pour le non- 
veau. Et voici les mots décisifs : « N'est-il pas possible, meine pre- 
sumable, que vos commettants, lorsqu’ils ont fait leurs cahiers, ne 
comptaient guéres sur la revolution actuelle et qu’ayant acquis 
pour eux-mémes cette précieuse liberté, ils auraiéul également 
acquis !’esprit de cette liberté, pour ne plus vouloir voir sous leurs 
yeux des homines — quoique Juifs — courbés sous des anciennes 
lois despotiques et barbares 2 ? »

Cette réponse du Juif au constituent est péremptoire. Aprés la 
declaration des droits de !'hőmmé et du citoyen, on n’était plus 
fondé ä invoquer les cahiers; 1'Assemblee Constituante en avait, de 
son premier élan, franchi !’esprit et les tendances. Les cahiers 
étaient fails pour les Etats généraux, ils n'étaient pas faits pour la 
Revolution 3.

(J suivre.) M. Liber.
1. Leltre du sieur Berr-Isaac-Berr... a Monseigneur l'évéque de Nancy, 1790, p. 11.
2. Ibid., p. 2.
3. Qu'il me sóit permis d'adresser ici Fbominase de l'amitió el de la reconnaissance 

á la mémoire de Paul llildenfmger, mórt le 23 join der nier, á 1‘áge de trenle-huit aus. 
Archivisle el bibliographe — il était ancien éléve de lEeole des Chartes et bibliothé- 
caire á la BiblioLliéqne Nationale — il a apporté d’ntiles malérianx, par ses publica- 
lions de documents et d'inventaires, á I'histoire des Juifs en France au riioyen ágé et 
dans les temps modernes ,Documents relalifs aux Juifs d'Arles, dans la Recite des 
Eludes juices, XL1 el suiv. ; Incenluire des documents de la serie Etc relalifs aux 
Juifs, dans la Correspondance kiSlorigue et archeotogigue. 1905, 46 et s.). Membre 
de la Commission pour l'étude de I'histoire éconoiniqne des pays annexés pendant la 
Revolution, il avait donné ensuite plusieurs articles sm- les Juifs d’Alsace á cette !■poque 
{JJ Adresse de la commune de Strasbourg it I'Assemble'e Nationale contrę les Juifs, 
dans la Revue des Etudes juices, LVI11, 112; Actes du district de Strasbourg relalifs 
aux Juifs, ibidem, LX-LXI). Anssi — et il m'estdoiix de le savoir — suivait-il avec inlerćl 
la préseidé etude, dont la preparation lui doit beanconp. Car c’élail un bibliothécaire 
d’nne espéce rare : il facilitail avec line inépnisable obligeauce les recherclies des tra- 
vailleurs et leur foiirnissait des inferences dont !abundance et la precision faisaient de 
I’iiiformatem־ un collaborateur. Si cc travail méritait d’étre dédié á quelqu’un, ce serail 
ä cet ćrndil consciencieux et probe, doublé d’un esprit lin et d’un cceur excellent.



LES TROUBLES CONTRĘ LES JUIFS D’ALSACE
EN 1848

Tout le monde sait qu’ä la suite de la Revolution de 1848, il y 
eut, en Alsace, principalement dans le Sundgau, c’est-ä-dire dans 
la partie méridionale du Haut-Rhin, des troubles dirigés par les 
paysans contrę les Juifs. On sait également que la communauté 
de Marmoutier, prés de Saverne, fut le theatre de manifestations 
contrę différents habitants juifs et qu’il s’en suivit un procés, qui 
eut un certain retentissement, puisque le Ministre de la Justice de 
l’époque, Adolphe Crémieux, y fut mélé. Par contrę, on ignore 
généralement que des troubles éclatérent aussi dans d’autres 
communes du Ras-Rhin el que beaucoup de Juifs furent molestés 
assez sérieusement.

Il vient de paraitre une etude sur ce sujet dans la Elsässische 
Monatsschrift für Geschichte und Volkskunde, publiée par 
M. Fuchs, de Saverne. L'auteur, M. Stadtler, a voulu démontrer 
que ces troubles ont été surtout provoqués par des causes d’ordre 
purement économique, et non politique ou religions. Cela páráit 
incontestable; mais, si, d’un autre cóté, M. Stadtler pretend que 
beaucoup de Juifs avaient cause la ruine des paysans par leur usure 
et par leur agiotage et qu’ils s’étaient rendus propriétaires de 
contrées enliéres, il fait preuve évidemment d’exagération, puisque 
la fortune des Juifs était généralement beaucoup moins considé- 
rable qu'on ne I’adinet, et que la ruine des paysans n’avait pas été 
provoquée par les Juifs, mais, en premiére ligne, par les mauvaises 
récoltes des années 1846 et 1847 et par la situation politique et 
économique du pays.

Quant á !,exposition des faits, !’auteur a complélenient omis 
d’indiquer les sources 011 il a pilisé ses renseignements; il ne 
connait d'ailleurs qu’uu noinbre restraint des faits qui se sont 
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passes dans differentes comniunautés de la Basse-Alsace. II n’est 
doncpas inutile de completer ce travail. Je suis ä meme de le faire, 
grace ä l’obligeance dc M. Wentzke, archiviste ä Strasbourg, qui 
a bien voulu me signaler, il y a qnelque temps dója, aux Archives 
departementales de Strasbourg, 1111 fascicule dans la série M (Police 
politique) qui contientun certain noinbre de documents se rappar- 
lant aux événements de l année 1848.

Le commissaire du Bas-Rhin ä Strasbourg, Lichtenberger, est 
informé par une lettre du maire de Mulzig, datée du 8 avril 1848. 
que quelques pelites manifestations out eu lieu contrę les Juifs. 
Mais, par suite des dispositions prises, ces manifestations se sont 
horneesä quelques carreaux brisés. Neanmoins, dans l’intéret du 
repos de la commune, 011 il y a une population juive de 289 ames, 
le maire emit qu’il serait nécessaire d’envoyer un détacbement de 
soldats : leur presence produirait un bon effet. (Pieces justified- 
tie es, I.)

A Quatzenheim, le maire. Trautmann, apprend egalement, le 
9 avril, que des désordres sont projetés contrę la population israé- 
lite par des gens mal intentionnés de quelques villages voisins et 
qu’ils s'attendent ä une agression dans la meme nuit du 9 avril on 
le soir du lendemain. 11 ne serait done pas superflu qu’on se deci- 
dát d’envoyer une petite garnison. Le commissaire lui fait répondre 
qtfil doit s’entendre avec les maires de Hurtigheim, Furdenheim 
et Handschuheim, qui out tons des armes ä leur disposition, pour 
qu’ils lui pretent main-forte, afin de pouvoir arreterles malfaiteurs 
á la premiere manifestation et de les faire conduire á Strasbourg. 
Il est interessant de connaitre les individns qui étaient ä la tele du 
mouvement; ce sont les nommés Barthel, sellierá Truchtersheiin, 
George Reinmann, ciiltivateur á Wibersheim, Arb-Kuntz, journa- 
tier, Lott, domestique du meunier. un autre domestique d’Ant. 
Weiss, Jos. Fritsch, fils de cultivateur, Gintz, menuisier, Nicolas 
Bentz, journalier, et un domestique de Tbiébaiit Weiss, de sorté 
qu’il ne s'agit lä guére de gens qui avaient élé ruinös par les Juifs. 
(P.J., II.)

A Brumatb, les troubles furent plus sérieux. Dans la unit du 
27 au 28 février, vers dix !!cures du soir, des gronpes do malveil- 
lants se formerent et parcoururent les nies aux cris de: \ ive la 
Répuhlique'. et en chanlant la .Marseillaise ; ils proférérent aussi 
des menaces contrę les employes des contributions indirectes. 
Plus lard, dans la unit, les gronpes se portörent aussi contrę les 
maisons de plusienrs Juifs, Cerf Theodor, Elie Moch. Martin Moch, 
Mathias Weil, Henri Veil et Leopold Levi. Ces maisons furent
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dévastées, pillées et saccagćes et des menaces de mórt furent pro- 
férées contrę leurs propriétaires. Pour maintenir l’ordre et la tran- 
quillité dans la commune, le inaire de Bruinath demanda, lui aussi, 
de la force armée, « car une parlie du people est tout en furie ». 
P. J., 111.)

Cette affaire de pillage fut jugée par le tribunal de police correc- 
lionnelle de Strasbourg, le 19 avril 1848. Jean Goetz, fut condainné 
ä hűit jours de prison; Georges Goetz, acquitlé; Geoffroi Bentz fut 
également puni de huit jours de prison; Chretien Reiminger, de 
quinze jours ; Joseph Martz, d un mois destruction de clótureś ; 
Joseph Kiener, de deux mois zWcozz); Jean North, de quinze jours 
(violation de domicile); Jacques Baumann, de deux mois.(/,../.,IV )

M. Stadller parié également des troubles de Marmoutier, 
Westhofen, Hochfelden, Marlenheim (? Saverne, mais sans donner 
de details. Des notices manuserites doivent, du reste, se trouver 
encore dans certaines families juives de la Basse Alsace.

L'année de 1848 dévait amener d’autres inquietudes encore pour 
les Juifs alsaciens. La nouvelle Constitution avail été proclamée le 
12 novembre, et, un mois aprés, le 10 décembre, le prince Louis 
Napoleon fut élű President de la République. Dés que ces événe• 
ments furent connus en Alsace, des bruits furent répandus de 
nature á inquiéter la population juive. Aussi le Ministre dePInté- 
rieur, J. Dufaure, s’empressa-t-il d'écrire au préfel du Bas-Rhin, le 
20 décembre, de prendre toules les mesures propres á !,assurer 
ceux que !’inquietude aurait pu gagneret de faire comprendre que, 
si l’autorité pouvait changer de mains, il y avait des principes 
qu'aucune autorité au monde ne saurait méconnailre. ^P. J., V.)

C'est surtout dans le Sundgau que ces bruits paraissent avoir été 
répandus, de sorté que les Juifs se disposaient, en grand nombre, 
a emigre!־ en Suisse, coninie aux mois de févrieret de mars de la 
mérne année. !/irritation fut si grande, qu o!! chercha á se pro- 
eurer des armes en Suisse el qu'on menaca d incendie les habitants 
de ce pays qui accorderaient asile aux emigrants.

Le gouvernemenl de Berne donna les ordres nécessaires pour 
faire interner les families juives qm se réfugieraient dans le. 
canton et pour empécher, antant que possible, la rente d'armes el 
de munitions.

Le chargé d’affaires de la confederation suisse á Paris erűt 
devoir appeler !’attention du Ministre de Plntérieur sur ces fails, 
par lettre datée du 27 décembre, et lui tit observer que, malgré 
leur bon vouloir, les gouvernements suisses ne pourraienl próba- 
blemenl assurer qu un refuge temporaire aux Israelites fugilifs,
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dans la crainte « qu’un sé.jour prolongé n’excitát le mécontente- 
ment de lein•» propres ressortissants, souvent victimes eux-mémes 
de l’avidité et de l’astuce des Juifs ». (P. J., VI.)

Le Ministre fit transmettre cette lettre aux préfels de l’Alsace et 
leur recommanda de ne rien négliger pour assurer la sécurité des 
personnes et la liberté des consciences et de se concerter, au 
besoin, avec l’autorité militaire. Toutes ces crainles furent inu- 
tiles. L’ordre ne fut pas trouble. (P. J., VII.)

Guebwiller, mars 1912.
M. Ginsburger.

PIECES JUST1FI GÁTI VÉS

I

iMuízig, le 8 avril 1848.

Le Maire de la Ville de Malzig,
á Monsieur le Commissaire du Bas-Ilhin ä Strasbourg.

Monsieur le Commissaire,
Je viens vous informer que quelques petites manifestations contrę les 

J nil’s ont en lieu ici hier soir, qui par suite des dispositions !)rises, se 
sont bornées ä quelques carreaux brisós. A rnimiit la vilié ólait tout ;1 
fait calme et tranquille ; cependant je crois (pie tant dans !’intőről du 
repos de noire commune, 011 nous avons une population juive de 
289 tunes, (]lie dans celui de la conservation des forets du val de la 
Bruche, oil, d’aprés ce que Ic Garde General de Haslach m a dit aujour- 
d’hui, les debts recommenceiit de plus belle, il sorait necessaire de nous 
envoyer un détachement de troupes; leur presence, j’en suis persuade, 
produirait dója un bun eilet.

Agreez, Monsieur le Commissaire, !’assurance de ma parfaite considó- 
ration.

Kiener.

11

.1/7 cilogen Lichtenberger, commissaire du gouvernemenl a Strasbourg.

Honorable concitoven,
<)!1 vertemen! menaces dans noire commune, depnis mir quinzaine 

de jours, tle dósordrcs projetós sur nulre population Israelite par un
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concours de gens mal inteutionnés de quelques villages voisins ä la léte 
desquels se trouve enlr’autres le nőmmé Barthel, selber de Truch- 
tersheim, mais surtout comme chef avoué le nőmmé George Reinmann, 
cultivatenr á Wibersheim, je fus prévenu sous mains dója jeudi dernier, 
qu’une surprise nous était ménagée pour la miit passée, j’eus sóin 
d’ébruiter la chose de maniére á porter á la connaissance des agresseurs 
qne lenr projet était connu et qne nous nous tenions préts á les recevoir. 
Malgré cela, voici ce qui eut lieu : Hier soir, aprés neiif hcures, une partie 
des malveillants de la commune de Truchtersbeim aprés s'étre réunis 
ä l'auberge du nőmmé Jos. Schreiber, dudit lieu, au nombre d'environ 
quinze, armésde faux, de fourcheset de quelques fusils et parmi lesquelsse 
trouvaient, d’aprés des renseignements assez précis, les nommés Barthel, 
selber, Arb. Kuntz, journalier, Lott, domestique du meunier, un autre 
domestique d’Ant. Weiss, Jos. Fritsch, fils de cultivateur, Gintz, menüi- 
sier, Nicolas Bentz, journalier et tin domestique de Thiébaut Weiss, se sont 
mis en route et sont arrives ä un rendez-vous, ä Wibersheim, chez le 
nőmmé George Reinmann, d’oii aprés avoir vainement attendu les ren- 
forts des communes voisines, ils se sont retires a Truchtersheim vers 
trois !!eures du matin. D’aprés des dires qui me parviennent en ce 
moment, nous pourrious nous attendre ä une agression cette miit meme 
ou demain au soir. Il ne serait done nullement superflu, honorable conci- 
toyen, si l’on se décidait ä nous adresser une petite garnison militaire.

Recevez, honorable citoyen, 1’assurance de mon dévouement et de nies 
sentiments distingués.

Trautmann, maire.
Quatzenheiin, le 9 avril 1848.

P. S. — Comme on vent m'assurer que le citoyen Gloxin se trouve á 
Wasselonne, je prends le parti de lui adresser copie de la presente afin 
qu’il pilissé prendre tellcs mesures qu il jugera u propos ä noire égard 
dans les circonstanc.es presentes.

Ferit le 10 avril, répondu ä M. le maire de Quatzenheiin qu’il y a dans 
sa commune quarante fusils, qu’il doit s’entendre avec le maire de Hurti־ 
gheim, Furdenheim et Handschuheim qui ont tons des armes ä leur 
disposition, pour qu'au premier signal ils lui preterit main-forte, que 
puisqu’il a le bonheur de connaitre les meneurs, ä la premiere mani- 
festation, il doit les faire arréter et conduire a Strasbourg, que je I’y 
autorise formcllcmcnt.

111

Brumath, le 28 février 1848.

Mon commandant,
J’ai l’honneur de vous informer que des excés déplorables se sont 

passes dans la miit du 27 an 28 dans la commune de Brumath, vers dix 
T. I.XIV, n° 127. g 

circonstanc.es
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!!eures et demie, des groupes de malveillants se sonl formás, ont parcoiiru 
les rues aux cris de vive la Répnblique! et en cliantant la Marseillaise, 
ont proféré des menaces contrę les employes des contributions indirecles, 
mais ils se sont homes quant á ceux-ci de jcter des pierres contrę leurs 
habitations, la gendarmerie isoléc, mollement sontenue et se voyant bien 
trop faible contrę le nombre et la force des attroupements, a jogé ä 
propos de n'intervenir qu’en paroles de conciliation pour éviter de plus 
grands malheurs.

Plus lard dans la miit, les groupes se sont portćs contrę les maisons 
de MM. Cerf Theodor, Elie Moch, Martin Moch, Mathias Weil, Henry Veil 
et Leopold Lévi, s’en sont emparés par force, ont tout dévasté, pille, 
saccagé en proférant des menaces de mórt. Les six dénommés tous Israé- 
lites les plus riches de Brumath.

Ils avaient aussi !’intention d’attaquer le percepteur, les notaires, le 
Receveur d’enregistrement, le Maire et le jege de paix, n’ayant plus pu 
execute!' ces projets ils les out reserves pour la miit prochaine, on en 
parié partout en ce moment, lis menaęaient aussi le directeur de l’éta- 
blissement de Stephansfeld et de rompre une digue qui a été faite au 
chemin de fér, de sorté qu’il est urgent que nous soyons !־enforces par 
de la force armée, on il ne nous sera pas possible de maintenir Vordre et 
la tranquillitc dans cette commune, car une partie du people est tout cn 
furie.

J'ai 1’honneur d'etre, mon commandant, voire trés humble subor- 
donno.

Le brigadier,
Lammek.

Veuillez me dire ce que je dois faire en ce moment, si je dois com- 
mencer une information sur ces faits, mais je crains que si je le fais que 
la haine se porte envers moi et qu’on viendra nous attaqucr ä la caserne.

IV

Pillage ä Brumath.

PAiiQiET Strasbourg, le 20־ avril 1848.
DU

TRIBUNAL DE STRASBOURG

Monsieur le commissaire du gouvcrnement,
J'ai riionneiir de vous faire comiaitre le résullat des poursuites dirigées 

contrę pliisieurs habitants de Brumath qui s'élaient permis de comniettre 
des devastations chez des Israelites de la mérne commune, sans neaii- 
moins se livrcr an pillage. Cette affaire a été jugée bier par le tribunal 
de police correctionnelle de cette ville. Goetz Jean a été condamné ii Imit 
jours de prison ; Goetz Georges, acquitté; Bentz GeoilToi, Imit jours; 
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Reiminger Chrétien, quinze jours ; Martz Joseph, un niois (destruction de 
clötures); Kiener Joseph, dcux inois [idem); North Jean, quinze joins 
(violation de domicile); Baumann Jacques, deux mois.

Je suis avec respect, ,Monsieur le commissaire du gouvernement, voire 
trés obéissant serviteur,

Le Commissaire du gouvernement 
prés le tribunal de Strasbourg,

L. Carl.

V

R ÉP UBL1QÜE FRANQA1SE

LIBERTÉ, ÉG A LITE, FRATER.MT É

MIMSTÉRE DE lTx'TÉRIELR
— Paris, le 20 décembre 1848.

Cabinet du Ministre

Monsieur le Préfet, j’apprends qu'on répand dans !,Alsace des bruits de 
nature ä inquiéter la population juive qui s’y trouve : on chercherait a 
faire erőire ä des intentions malveillantes ä l’égard de cette population. 
Je n’ai pas besoin de vous dire combién de pareilles suppositions sont 
absurdes, je vous prie instamment de prendre toutes les mesures propres 
ä rassurer ceux que !’inquietude aurait pu gagner ; faites comprendrc 
que si l’autorité pent changer de• mains, il y a aujourd’hui des principes 
qu’aucune aulorité au monde ne saurait méconnaitre; accordez une pro- 
tection constante á tons ceux dönt la sécurité on les intéréts pourraient 
la demander.

Agréez, Monsieur le Préfet, !’assurance de ma consideration trés dis- 
tinguée.

Le Ministre de 1' Interieur,
J. Dufaure.

M. le Préfet du Bas-R !in.

VI

Le Charge d'affaires de la confederation suisse
au Ministére de 1'Interieur.

Paris, 27 décembre 1848.

D’aprés un rapport parvenu au conseil federal suisse, il se préparerail 
en Alsace, un nouveau mouvement contrę les Juifs doni un grand 
nombre se disposerait á émigrer en Suisse, comnie aux mois de levrier et 
de mars derniers. L'irritation sorait telle que dans le Sundgau (Haut-Rhin) 
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on chercherait a se procurer des armes en Suisse et mes compatriotes de 
la frontiére seraient meme menaces d’incendie, dans le cas oil ils accor- 
deraient asile aux emigrants.

Le gouvernement de Berne a transmis les ordres néeessaires pour 
faire interner les families juives qui se réfugieraient dans le canton 
et empécher, antant que possible, la rente d’armes et de munitions. 
Des instructions analogues ont été données dans les autres cantons 
frontiers.

M le Ministre de France ä Berne a été arise de cet état de choses et des 
craintes legitimes qu’elles inspirent. Je dois également. avoir I’lionnciir, 
Monsieur le Ministre, d’appeler sur ces faits votre sérieuse attention et 
faire observer que, malgré leur bon vouloir, les gouvernements suisses 
ne pourraient probablement assurer qu’un refuge temporaire aux Israé- 
lites fugitifs, dans la crainte qu’un séjour prolongé n’excitát le meconten- 
lement de leur propres ressortissants, souvent victimes eux-mémes de 
l’avidité et de 1’astuce des Juifs. C’est assez vous dire, Monsieur le Ministre, 
les graves difíicultés que les gouvernenients suisses auraiéul á sur- 
monter le cas échéant, pour éviter des excés qu'ils regretteraient pro- 
fondément.

J’aime toutefois ä espérer que les craintes exprimées sont exagérées et 
que dans tons les cas le Gouvernement de la France en fera disparaitre la 
cause par de promptes et énergiques mesures.

La consideration d’urgence m’excusera auprés de vous, Monsieur, si je 
n’ai pás fait suivre ä cette communication la marche diplomatique ordi- 
naire.

J’ai l’honneur, etc.

VII

RÉPUBL1QUE FRANQA1SE

LIBERTÉ, KOALI rÉ, FR ATE UNITÉ

MINISTERS DE lTnTÉRIEL'R
.Paris, le 29 décembre 1848 ־־

Direction 
de la

Sűrelé generate

l'r Bureau

Monsieur le Préfet, je vous transmcts ci-joint eopie d’une dépéche qui 
m’est adressée par M. le chargé d'affaires de la Confederation Suisse, au 
sujet du nouveau mouvcment qm se préparerait en Alsace contrę les 
Juifs, dont un grand nornbre se disposerait ä passer en Suisse.

Les details contenus dans cette dépéche vous mettront ä mérne d’ap- 
précier les mesures de precaution qu’il serait nécessaire de prendre dans 
l’intérét des personnes menacées. Dója ä la suite de la Revolution de 
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Février, les populations de l’Est se sont portées ä des sévices et ä des vio- 
lenccs contrę les citoyens qui professent le culte Israelite : de pareils 
excés ne sauraient se renouvcler impunément, il est de 1’lionneur et du 
devoir de ! administration d'assurer la sec 11 rite des personnes et la liberté 
des consciences. Je vous recommande de ne rien négliger ä cet égard et 
de vous conccrter au besoiii avec l’autorité militaire, vous voudrez bien, 
au surplus, ine faire part des renseignements que vous aurez recueillis 
et des dispositions que vous aurez été dans le cas d'adopter.

Agréez, etc.

P. S. — Je reeois votre lettre du 22 décembre qui contient ä ce sujet 
des details rassurants. Je suis satisfait d’apprendre que rien en ce, moment 
ne justifie les craintes qu’on avait exprimées, et que, d’ailleurs, vous étes 
en mesure de faire face aux éventnalités.
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VII. Í11ST01RE.

A. 1. Comparaison de Genese, x, et I Chroniques, 1 et 11. 1 f. in-4°. 
Debut: ותוגרמה הדיפת ; fin : הדד תתתױ וימכך . Éerit. carrée.

2. Morceaux d’histoire juive, en arabe. Début: « L’an III du régne de.
Yoiakim, roi de Juda » ; fin : אואדו אלאבד וכלן . Éerit. afric. 1 1'.

3. Récit de guerre, en arabe, prose rimée. Début : יבבי אלמבאן דשר כי
.Éerit. orientale. 1 f. mutilé du bas .אלהרים

4. Alcguillat Esther ע׳ה sic), en léte des pages, sauf le titre מנילר־ז
 *au 1er verso ; en arabe. Éerit. orientale. 4 ff.; rubriqne אוזשורש
en rouge. Début: תכרפכי יכלכי אתפדת  ; lin : ילבכא וצדיק .

5. Morceaux d’une liistoire d'Esther, en arabe. Éerit. presque carrée. 2 ff.
Début: פיה צא וקהות דביתה  ; tin : ... האבל והרכהם  (?).

6. Pages relatives a Jésns, en hébreu. Début: וקראת הכוך דבתיב  ; fin:
הצפון כללך יכלמג ולזה . Ecrit. Rasclii. 4 ff., 2 mutilés.

7. Siege de Jerusalem par Titus, en arabe. Éerit. carrée. Public par
Richard Gottheil dans les Melanges Derenbourg (p. 92-94). Début : 

אלבשד רבת פי  ; lin: 1 . פבאן תתגיד לו  f.
8. Morceaux du Yosippon relatifs au siege de Jerusalem par Titus:

correspondant aux chap. 82 fin, 83 commencement et 91 de l'édi- 
tioii Varsovie ; plus élendus que dans !edition prineeps. Début : 

יושבי ברשות אב ובי  ; fin : הזה הפרץ את . Ecrit. carrée. 2 IL. 
in-4”, le ter pareheniiii, cassé.

9. I■’ragments d’histoire. Début: האיים מחנה נוכח כהחוכלה  ; lin : בהכלדה
ופרהים כוסים מאד רבה . Éerit. Rasclii. 5 ff. trés mu tiles.

I Voyez llecue lies Eludes jiui'is, t. I.XII, p. 107 el 267, <■1 t. LXlIi, p. 100 cl 276. 
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10. Fragment d’mie liste de savants jnifs, en arabe. Ecril. orientale. 
Titre: ישראלים. Debut: המלמד מצליח  ; tin : באיכין הנפטר ישרעה .

It et 12. Divers Tannaim ; en arabe. Écrit, orientale. Feuillets 6 á 10. 
La rnoitié inférieure de cheque page manque. Début: אכתכאים בלן  

הלמו )?(אלדי ­,
13. Liste de Tannaim. Écrit. africaiiie. Gopie commencée. Debut ׳­

זכאי בן ירחכן ר׳  ; fin : 1 . הנביא זקכים... שבעים  f.
14. L'n feuillet (290) dn מכבררת ס׳ , donnant line listo de Tannaim.

Début: אותר רמלבישין חגר ינל ארתר ; tin : באלהים נשמתך ריצתה .
15. Mérne sujet, en arabe. Écrit. carrée. Début: עני אכציד באן למה  ;

tin : 2 .. . מצרין עמא  ff.
16. Sur les auteurs du Talmud ...’“ ז״ב גאון שרירא ר׳ רכתב . Au verso

módidé d écriture judéo-espagnole. Début : הכה חקים )?( אתמה  
ז׳ דף! דגיטין בפ״ק שם  ; fin : 1 . הר׳אש בזמן  f.

17. Piece relative ä la synagogue des Schamin, Palestiniens du Gaire.
Publiée par Bernard Scbapira, Melanges Dérenbourg (p. 121-130).

1 f. gr. fol
18. Role d’un president d'acadérnie rabbiniqne, lettre en arabe, á Aaron

Házán; en־téte הישיבדה הגן . Début: החזן אהרן מ״ר  ; fin : ראקצי 
דלך פי תקר . Au verso, 3 lignes du Goran. 1 f.

19. Deux récits de jugements ; fragments. Écrit. Raschi. Début: בעצמר
במלך רלא כחרד  ; fin du second morceau: מלפניר המנחה רתעבור־ ■

2 ft.
20. Délivrance d’un danger au temps des Groisés, צלוב צר . Écriture

carrée. Début: רקיבלר קיימו יוצאים  ; fin : אדרן )? תמיימר תרצארת  
.f להש. 1

21. Episode heureiix d’un dramę arabe; complet en 2 ff. En tété אלפרקן.
Début : ע״ה אלעלמא קאלר  ; tin : מרלא רקע פי בידרה מן .

22. Morceau sur parchemin d’un texte historique, en arabe ; écriture
rabbinique, daté du Ier Don i kada 317 de l’Hégire, ou (1)435 des 
contrats (= 1124 de J. G.). Début: רשמכת )?( באלגוים דאר  ; fin : 
1 . הלרי נח■ )?( אבר...  f

23. Récit dune mise en interdit, en arabe. Ecrit. presque carrée. Début :
מי״י כקייה והייתם ... ; fin : אצחאבכא מן !?.( ינשיעה . i f. abimć 

du haut et du bas.
24. Action de graces pour célébrei• la tin d’un danger. Écrit. carrée.

Début: ברחירה אירמה המ׳ בשמ׳ ; tin: הקמים על לרוח במגלתים • 
V0 en arabe. Suite du récit d’un fait survenu « Fan תפז », répon- 
dánt á י< Fan ... רתלתין אלף  . Début : שברע עדר הי אלד״י  ; lin : 
1 . ראשון כבית הרא  f.

25. Affaire locale. (? . Début: למלבא ליהרי ידיע מתרב  ; (in: אר־ת כבד
1 . לטב רכיחרמן הטר... דניאכרי  f. long.

26. Fragment (5 lignes ires larges), concernant le Gaire, en arabe.
27. Fragment de lettre an Gaon Juda הדוד ou חזרר. Écrit. carrée. Début:

רחן לתגמול שכרם  ; tin : גדרלה ...והאריך  .
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28. ilćclamation adressée ä la communanté jnive du Caire par Meir b.
Naim, an sujet de la rente des cédrats. Écrit. africaine. Début : 

מצרינש ארץ כל סרב  ; fin : 1 . כינים ן׳ מאיר הציניר  f.
29. Demande á nne cominunauté. En arabe. Ecrit. rabbin Debut :

1 .. . הרבים מצדיקי  f.
30. A la mémoire de divers bienfaiteurs. En arabe. Écrit. carrée. Débnt :

בר יבאר צדיקים  ; fin : 1 . פצה נלינה... ביתם*  f. mutilé.
31. Participation ä la caisse des paiivres. En arabe. Écrit. rabbin. Débnt:

סידכי אלצאחיא שיבין  (?); fin : ...:2 . דאין א' ;?( דאים  ff. in-16°.
32. A Salomon, institnteur, tils de II. Elie jnge, petit-fils de II. Zacharie.

A11-dessous, des vceux disposes en forme de chandelier. Écrit. 
carrée et rabbin. 1 f.

33. (Possesseur ?) Abou'l Madia Alatar et ses trois fréres. nommés an verso.
agissant pour Jacob b. Israel, dont ]e non! se trouve en tre ligne. 
Est cité: Iliskia ben Saadia. Ecrit. carrée. 1 f. et 1 fragment.

34. Samuel b. R. Sokhania, Isaie b. R. Daniel ben Ahwath Gaon. — C’est
tout le content! d’nn fragment de parchemin.

35. Wen á propos d’une Mila (?) par R. Efraim b. Safian. Écrit. carrée,
ombrée. Ein: .אמן סרבים ..ולחרפה . i f. parchemin.

36. Petition d im paiivre a nne communanté jnive du Caire. Écrit.
rabbin. Débnt: אזכיר־״ י״י חסדי  ; fin : תהלתר כל ישמיינ . I f.

37. Epithalame pour le mariage de Joseph Halevi Manassi avec Sultane
Fását. Écrit. africaine. Debut: ירכך הבחור לחרפת  ; fin : ישימך 
2 . וכמכשדח כאפרים אלהיכ  IT. longs.

38. Attestation pour le « vénéré Aris, fils du vénéré Amram », éerite i
Tangle inférieur de gauche d’nn cahier de trois 011 qnatre feuillets 
collés ensemble. Écrit. rabbinique.

39. Lettre de הגרלה ראש בן דרד . En arabe; sauf la premiere ligne,
compliments d’usage, en hébren. Écrit. rabbin, presque carrée. 
Fin : ישרינה )?( שסה . i f.

40. Inscription d’une naissance ä Safed le 2 Kislev 5474 (décembre 1713)
et d’nn décés la veille de la néoménie d'Adar 1 5480 (= 1720), 
ä la suite d’une note talmudiqne. 1 f. in-t2°, sur carton.

41. Rapport d’nn chef de comité, en arabe. Cite Abu Saad ibn Hassvtin.
Ecrit. carrée. 1 f. gr. fol.

42. Certificatdevic. Ecrit. africaine. I f. long in-8°.
43. Demande de secours ä la communanté de Belbis (Egypte). Au verso

signent, entre autres, le Reis Almi Dana, Abu אלשלישי et son fils, 
puis Abu Mansur et ses tils. Écrit. rabbin, primitive. In-4°, abimé. 

אכסירככ מגילת .44. , texte araméen. 1er et dernier feuillet d’nn cahier.
2 ff. in-8" oblong. Ecrit. carrée, vocaliséc.

B. t. Morceau du roman d’Antar, en arabe. Spécimen public par 
Richard Gottheit, dans les Melanges Derenbourg^ p. 100. Ecrit. 
orientale. 18 IT. in-12״, dont un inutile en haut.
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2. Conte dialogue entre Hassan, sa femme et un enfant השם כסר , en
arabé. Écrit. rabbin. 2 ff. in-12° (ff. 26 el 27).

3. Roman en arabe. En tété, aprés ככה אלחמד , ces mots : מן הצעיר אני
סחכם כםןה כיכר בעכו־ בזהבי כספי  (sic) קיכאן העיר־ ב:־  (sic) כול 

1990, en écrit. rabbin. Texte en écrit. orientale, pálie. Debut: 
הכפים עארית דאב : fin ; החכירה... , en 4 ff. in-12®.

4. Morceau de roman arabe. Écrit. orientale. Début : רלמא אתמאנייה
אללה אצבח  ; fin : 2 . רכא פצלך עדמת כר  ff. in-12°.

5. Roman, en arabe; vers et prose. Écrit. orientale. Premier vers:
אלכלאם מעאני גוהר ככא ראנשד  ; fin : שערי אלאביאת הדה • 

2 ff. in4°־.
6. Morceaux de romans en arabe. Extraits poétiques, séparés par le titre

אביאת האדא יקרכ רגעל : Écrit. orientale palie. Fin .שעה­ . 
4 ff. in-4° .

7. Morceaux de roman en arabe. Écrit. africaine. Début: אצהר־ טבל
אלחמד רלאזם  ; fin : תע אללה שא אן מין רקדרתה . Au bas de la 

dern. page : 2 . אלבאב כמל  ff.
8. Id. Mérne écrit., plus cursive. Début: (?) תשרב .. )?(אלררתה חצלת.

. fin: 4 ; אכיאראכ פאכייהרס ללרחרש רחדפר  ff. longs, dönt le 1er 
n’a que la moitié supérieure, les 2 suivants mutilés.

9. Morceau de roman, en arabe, pen lisible. 2 ff. in-4*.
10. Conte de magie. L’auteur cite : אלשאם קיים . Écrit. orientale. Début:

טאבך עליה אגתמע יטבל  ; fin : 1 . להר רקאל מעליך צורית  f.

C. 1. Legende d’Abraham, en arabe. Écrit. orientale presque carrée. 
Début: מעבררך ריעבד םאעתך  ; fin : אבלים כלאם מן נמרוד פסמע  
.ff אללעין. 4

2 et 3. Legendes sur Abraham et Joseph, en arabe. Écrit. orientale 
moderne. En tété : אבינר אברהם קיצת  et ירסך קצת  ; fin : ואחד 

להר סאגדין כרכב עשר • Feuillet ח du premier récit et f. א du 
second. 2 ff. in-8°.

4, 5. Neinrod et Abraham. Legendes en arabe. Écrit. africaine. 2 feuillets 
pour le premier récit, et 2 ff. (11 et 18) du second. 4 ff.

6. Maassé Yosef, en arabe. Écrit. orientale. Début : כהר קאלר אברכרם
קרלכא אלתי  ; fin : 1 . אכי יא לראובן ירםןז קאל פי  f. in-12rt.

7. Id., écrit. analogue. Début : עליך גאזר םמא פי אלטריק  ; fin : (?)עלא
2 ... פי טריק אלב  ff. in-12°.

8. Id., id. Début: במעכי׳ אברהם רבי' שרח ..האלהיכם. את  ; fin :
1 . ודליל גאו אן רקת אלי' מסגתא  f. in-4°.

9. Histoire de Hannah, en vers arabes ; fa strophes séparées par le terme
חנה קוצת : En tété .יצלח . Écrit. africaine. 1 f. in-4°.

10. Irf., en quatrains arabes, terminés de mérne par יצלח. En tété :
באלערבי חכה קצת  ; fin : אלכמאל דארד ואבין אליה ריגיכה אמרתכה • 

2 ff. mutilés dun cahier, défectueux du milieu.
11. Fragment de legende sur les Macchabées. En arabe ; écrit. orientale. 
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Début: אלכבי זכריה יד עלי וקהת ; fin: כדי לעורים עצמן מסרו  
2 . גזירותיו לקיים  ft’, petit in4°־.

12. Id. Yohanan [Macchabée] et ses cinq fils. Écrit. presqne carrée. 
Début: .קלבה פי קדר אלדמאד  ; fin: 1 ... מתתידה בכי את  f. in-4°.

j3. Histoire légendaire de R. Pinhas b. Yaír. Écrit. rabbin. Début: וקל׳ 
רביכו בדברי ...תמהים הוא  ; fin: זהוביכם הת״ר תירעו ואח״כ . 

2 fi’. in-12°, entamés du haut.
14. Morcean du יעוועדה ס׳ , selon l’en-téte «legende de Nahum Gamzu ». 

Écrit. Raschi. Début: תעכיכון עול ת;?[:טוי... והקיר ... ; fin: והיו 
1 • הגבוהורת והמקומות הבצורות העריכם מיד פותחין  f. mutilé 
a d 10־ i te.

íj. Pélerinage d'un rabbin sor la tömbe de R. Juda b. Alfái, ä Ein- 
Zeitoun ; rencontre d’un douanier de Sáfed, nőmmé Sabtaí. Écrit. 
Raschi. Début: לראו תור עויעוכ•••  ; fin; אלתימן יצאה ולא... . 
1 f. ä 2 col., in-tßo.

16. Conte de l’Égyptien el du Rifin, en arabe. Écrit. orientale. Début :
ואלריפי אלמצרי קצת בכתאבת בתדי : ; tin : כדך אכייר יבקו הום  

.־f. in12° לדזמירת. 1
17. Legende de Lange Michel. Écrit. carrée. Titre : ק״ץ פ~ק . Début :

העור־ מיכאל ויעמד ההוא בעת . Au bas : קצא פרק . Puis, aprés 
une lacune d'un mot ...1 . הרמאי עכ ויעוהק .פדאי.. בן  f. in-4°, 
mutilé au bas á gauche.

18. Legendes relatives á R. Méir et ä R. Akiba. Morcean initial et
morcean final d’un cahier, tróné au milieu. Écrit. rabbinique. 
Début : פכיה מעיזה היתה מה על מאד  ; lin : פע׳ ג׳ אדתו ועװרפיכ  
."fi', in-12 ביוס. 2

19. Legendes en arabe. Écrit. orientale. Début : .בין אםתקאמת ..ואכמא
. lin : 4 ; וקאל וגאבהו וקע אככצרה...  fi'. in4°־, mntilés.

20. Histoire du sultan Zein, en arabe. Écrit. orientale. Début: . ינדה ד
. lin : 2 ; ...רעיכיהא בידהו אלא מלך הל היו פאכצור  fi'. in-12°.

21. Apocalypse messianique. Écrit. presqne carrée. Début : אבי ועולומם
ליכ־ראד־ לקת... ' ; (in pälie) : • •■1 .. . ול לירועולכ על  f. mutilé, 

en haut a droite.
22. Apocalypse messianique. Écrit. rabbin. Début: מחמתדת בעולם דום

חמה עול . En marge, apres uno note, ועואגים סכים עזי , une הגהה 
par 2 . ז״כ־ אעוככזי יעקב בן עולמה  fl'. in-4% irons.

23. Jd., en arabe, relative au prophéte Jonas. Début : פבתכו אלכבת מן
ואכצדיקים אכאכבאא חאכ ואעתבר : fin ; כפוכהם . Ecrit. presqne 
carrée. 1 f. i u-4°.

2Í-27. Fragments de legendes, cn arabe, dönt 2 sur parcheniin.
28. Id., en arabe; dires de אלראי. Début: פצית־ מתדרכין יא אדראך . 

Fiu : 11 2 . וקאל חדג מא פאװל ' in-4°.

D. 1. Acte de tiancailles entre Mahl’oiiz b. Menahem el Fadila lilie 
d’Abraham ben Meschonllain, an Cairo, 1’an 1360 de l'ére des 
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Séleucides (= 1049). Edit, earrée, ealligraphiée. Déchiré au bas 
ä droite. 1 f. in-fol. (public dans 7L E. J., XLVII, 300).

2. Acte de divorce entre Cedaka ben Mosché et M........filie de.......... , en
chaldéen, de Fan 1377 des Séleucides (= 1006), á Fostat. Petite 
éerit. earrée. 1 f. in-8°, sur parchemin, trous. (II. E. J., LVI, 128 .

3. Acte (de mariage ou de divorce?) entre Méir b. Sam........et.......... . ä
Fostat, Fan 1504 (= 1252). En chaldéen. Éerit. semblable. 1 f. 
in8°־. {Ibid., 129.)

4. Convention ä propos d’héritage, Fan 1338 des Séleucides (= 1027), en
arabe; signee: Joseph ben Jacob, et léphet ben David Cohen, 
Ilazan. Éerit. earrée égyptienne. 2 ft', in- 4°.

5. Reglement de compte, en arabe. Belle éerit. earrée. 1 f. in-4°, parch.
0. Contribution de douaire, en arabe. Ecrit. orientale. Fragment in-4°.
7. Convention, vente ä réméré, en arabé (publiée dans R. E. J., LVI, 

234-7); longue col. in-fol
8-16. Enregistrements de fianęailles, in-4°; les uns sur 2 colonnes.
17-29. Contrats de mariages, plusieurs par fragments, dönt un sur 

parchemin, date d’Adar II 1402 de l’ére des Séleucides (= 1091). 
Iu-4° et in-fol.

30-31. Mariages par procuration. Chaque piece in-4°.
32-33. Apports en dot; en arabe. 1 gr. in-80 et 1 in-4°.
34. Mariage contesté, protestation en arabe. Éerit. rabbin, primitive. 1 fol. 

in-4°, déchiré.
35-41. Actes de divorce, dönt Fun fragmentaire. In-4° et in-fol.
42. Ajournemcnt de divorce pour défaut d'enfant, Fan 5486 (= 1726), in-4°.
43. Acte de lévirat. Ecrit. orientale ; versets bibliques en lettres carrées.

1 f. in-4°.
44. Reprise des biens du défunt par sa veuve ; en arabe. In-4°, sur

parchemin déchiré.
45. Fin d'un contrat, date de lleschwan 1410 des Séleucides (= 1099),

ä Fostat. Signé : Moise ben Lévi Nathaniel זהנג־שי. Fragment in8°־.
46-47. Partage de biens. Ecrit. africaine. Chaque piece in-8°.
48. Acte de participation au bénélice d’un commerce. Ecrit. palie, in-8’, 

trous.
49-53. Réglements de compte ; liquidations. Chaque piece in-4".
54. Transmission de revenus, Fan 537 (= 1777). Ecrit. rabbin. in-4° oblong. 
55-56. Inventaire de biens d’une veuve; une piece in-8° longet one in-4°. 
57-59. Inventaires aprés décés du pere, in 4° el in-8°.
60. Nomination du tuteur; en chaldéen. Ecrit. rabbinique. In fol.
61. Difterend ä propos d’une succession. Ecrit. africaine. 1 f. in-4®.
62-71. Reconnaissance de dettes, ou de préts d’argent. In-8° et in-4°.
72-79. Jugements et consentemcnts á un accord. In-40 ct in-80.
80. Constatation d’un depót de valours an Caire, Fan 5415 (1655). Signe 

par נ־אכחכה (sic), אטגטררגכר, et deux témoins. Ecrit. orientale. 2 If. 
in-4°, dont 1 blanc.
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81. Contrat de vente entre le cheikli Mahrab et le chcikh כרגאכלה, en
arabé. Caractéres carrés. An 2a folio, courte priére pour les 
juges 2 ff. in-8°.

82. Cession de terrrain par Jacob ברקײדה ä Isaac Babaz, avec pleins
pouvoirs d’agir contrę Moise Ben Sam. גכר״*. I f. gr. in-4°, entamé 
du haul.

83-90. Reglements de comptes. Pieces in-4° et in 8°.
91-101. Actes divers d’association. In4°־ etin8°־; plusieurs pieces déchirées.
102. Convention entre dein communautós religieuses, Hebron et........

«apres discussion avec AbbaMéir». Envoi signé: תאלץ )?( עזרת . 
Écrit. africaine : encre palie. 2 ff. in-4°.

103. Fin d’un reeu et de pouvoir d’encaissement, signé : Josué b. Yocadaq.
Belle écrit. carrée. 1 f. in-4°, conpé du hant.

104. Série de IS récepissés d’argent en monnaie de reales sevillanes מגידי
(Medjidie ?), en Fan 5475 (= 1715), á Alexandrie. Écrit. africaine. 
2 ff. in-4°, troués.

105. Partage d’un immeuble common, aprés incendie. 1 f. gr. föl.,
fendillé.

106. Attestation d’accord, xnc siécle, entre Jacob מכבר אל  et Abraham
Zaken, surnommé (אבואסה)ל, moyennant paiement de 50 dinars. 
Fragment in 8°, parchemin.

107. Projet d’association, 1’an 5357 (= 1597), avec 2 longues citations en
judéo-espagnol. 1 f. fol•, en mauvais état.

108. Dissolution de société. Écrit. rabbin, primitive. Fragm. parchemin
in-4°.

109. Pension mensuelle de 20 dirhem, ä pajor par Yéphet Halévi. Texte
arabe. Écrit. rabbinique orientale. 1 f. in-fol., déchiré du hant et 
du bas.

110. Jugement, en arabe, á l’égard d’Abou Sahl ben ....... de Fan 1438 ,מל
des Séleucides (=1127). Fragment de feuillet gr. in-8°.

111. Fin d'un jugement, en arabe, signé : Salomon b. R. Elie jogé.
Fragm. de f. in-12°.

112-113. 2 fragments de jugements, en arabe; lettres carrées. 1 in-8° et 
1 in-4°.

114. Fragment de testament sor parchemin. Ferit, carrée espagnole. 
115-116. Donations, !0fragment sur parchemin, 2° d’un pere ásón tils

אלמכארנמ .אבר
117. Fin de contrat d’achat d'immeuble. 1 f. gr. föl.

E. 1. Lettre arabe á des membres de la synagogue de Tennis (Egypte du 
Nord), du 30 Adar I 1480 des Sél. (1169). Écrit. carrée égyptienne. 
Dix signatures. 1 f. in-4°, délabré.

2. Lettre en arabe adressée á Abraham (Maímoni ?). Mérne écrit. 1 f. in-4°.
3. Morceau de lettre á l’exilarque ירסך אמבי״הר  (?). Meine écrit. I '2

f. in-4°.



LES MAN'USCRITS DU CONSISTOIRE ISRAELITE DE PARIS 125

4 Lettre en arabe; de la seconde inoitié du xi« siede (cite R. Nehorai). 
Publice par B. Chapira. R.E.J., LVI, 237238־.

3. Lettre d’affaire ä Nehoraí b. Nissim, en arabe. Ecrit. rabbin, primitive. 
I f. in-fol.

6. Lettre en arabe ; on y invoque le cheikh Yousef. Éerit. du xme siede.
I f. in-f°.

7. Id., id., d’Aboumanzonr d'Alexandrie. Ecrit. carrée. t f. in-8®.
8. Id., id., d'Abou Naęr b. Ibrahim ä Abou Zacaria Juda b Josef llacohen,

au sujel de Ja vente d’une esclave. 1 f. in-8®.
9. Compte á regier pour Alreschid al Fakhri. Éerit. égypt. fragment.
10. Fragment de correspondance. 1 f. in-4®, abimé.
11. Lettre arabe au cheikh Aladjil Abou al Medjd. Í f. in16־®.
12. Fragment de lettre arabe, signée : Yéfeth b. Menassé. Meine éeriture.
13. Id., demande de nouvelles de familie. 1/2 gauche de 1 f. in-fol.
14. Lettre complete arabe de Mose b. כךאש ä Ahron le Seribe, 9 Adar (le

chift're de l'année est efface). Ecrit. africaine. 2 fi-. in-8®.
13. Id., id , d’Abou Yousouf Yacoiib b ירבבד. Ecrit. égypt. 1 f. in-fol.
16. Id., id., d’une mere á son fils. Norns cites: le cheikh Mousa b. Aroun,

Djemal Eddin. Mérne éerit. 1/2 f. in-4®.
17. Id., id. Souhaits de nouvel an. Ecrit. orientale. 1 f in 8®, tróné.
18. Id., id., signée: Yousef b. Mousa *יביאעו בדן . Éerit. égypt. 1 f. in-fol.
19. Fin de lettre se terminant par le nőm Abou Ishak al Ronini. Mérne

éerit. 1 f. in-16®, entamé du haut.
20. Id., id. Conseils pour un manage. I f. long, en col.
21. Lettre arabe racontant des dangers courus. Éerit. carrée égyptienne.

xue s. I f. in-fol.
22. Lettre de 1'un 5404 J644), snr la mort des justes. Ecrit. africaine.

Moitié supérieure de 1 f. gr. in-4°.
23. Souhaits de tonte nature. Ecrit rabbin, primitive. 2 ff. in-4® jaunis

et troués.
24. Lettre arabe de Ilayyim b. Hani Ispahan ä Isaac b. Jacob Susan. Ecrit.

orientale. 1 f. en colonne.
25. Id., d’Abi Ishaq Hafdah, de Malte (־?), ä Abr. ibn Aliev i. Parchemin.

1 f. in-4°, cassé, tróné, jauni.
26. Id., id., ä Meborakh b. Saadia. Cite About Faradj al Sebag. Vieille

ecrit. orientale. 1 f. in-8®, déchiré ä droite.
27. Conciliation projetée entre David Dahiba el sa femme Miriam.

Premieres lignes. Ecrit. africaine. Morceau in-4®. A la suite, 
6 fragments jaunis et pälis, devenns illisibles.

28. Lettre arabe a Mose פרכאן, signée : Ahroun Mito. Eriit, africaine.
2 ff. in-4®, l'un fendu, 1'autre déchiré.

29. Lettre en judéo-espagnol, éerite par Masoud Bonan ii Juda Asio au
Caire, le 24 Adar 11 524 (avril 1764).

30. Id., id., a MM. Alfozlam y Sahaloun, Fan 5438 (= 1678). Ecriture
africaine 2 ff. in 4®, au bas déchiré.
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31. Demande a une communauté. Un verset en épigraphe, écrit. carrée ; 
le reste en écrit. rabbin, f f. in-4®, déchiré.

32 Lettre en arabe ä Dame Oschtak Elia b. Ibrahim, ii Cairouan. Écrit. 
orientale. Fragment; parchemin.

33. Lettre arabe á Bárkát(?) tils d’Azzian, adressée par Klialaf b. Nacr,
remise par Salem b. Ibrahim Abou Sadaka. Écrit. rabbin, primi- 
tive. 1 f. in-8®, troué.

34. Id., á Eliah Dayan. Cite Demial (Damiette) 1 f. en colonne.
33. Id., de Bendar b. Alhazar ä Abou’l Hassan Alan b. Haęou, au sujet 

de la remise d’une somrne d'argent. I f. petit in-4®.
36. Lettre particuliére de protestation. Parchemin. 1 f. in-8°, cassé. 
37-43. Lettres d’affaires, en mauvais état. in-8® ct in-4®.
44. Doléances sur la mine d’une synagogue, suivies d’une élégie en

10 strophes, dönt le refrain est: ואלילדה אפפדה זאת על אלילה . 
Signé : Mose 2 .עא:יל ff. in-8®. Écrit. africaine.

45. Deux lettres d’affaires, de et ä Marseille ; 15 Tamouz (5)578 (1818;.
2 ft’, petit in-4°.

46. Id., a MM. Caro, Frances et C , mérne année. Signé : Salomon גזאדהi0
et Cie. Écorné ä Tangle inférieur. 2 ff. in-4°, t f. föl.

47. Id., a Jacob Mizrahi. Jaunie et palie. Au verso, un contrat de tutelle.
date du 1 Tamouz 5494 (= 1631■). 1 f. in-4*.

48. Double lettre d'affaires, l’une en arabe, datée du 23 Tamouz (5)471 ;
l'autre en espagnol. Ecrit. africaine. 2 ff. in-4®.

49. Lettre de Mose Hakim ä Ilayyim Rosano. Meine écrit. 1 f. in-4®.
50-104. Lettres similaires, signées, entre autres, par : Abrain הכלאן, Mose 

Vivas, Elia עררבי, Mose גזאכ, Jacob Caraso, Sabtai נדה•, Meir 
Na'im, Salomo Nissim מועיכ, Mose דררין, Ruben Simon הירכה, 
Abram, נעל• Ahr. Olivero. — Quelques pieces sont en espagnol.

105. Lettre arabé, jaunie et pälie. On lit le nom כיפדת ב׳ ירסף . Ecriture 
orientale. 1 f. in-8®, délabré.

106-7. Lettres d'affaires ; 1 une signee 1 .מאהרן f. in-4®, déchiré dun cöté. 
108-9. Quotes, Tune pour Jerusalem, Tautre, pour cteindre la dettc 

d’une communauté. 2 IT. in-4°, déchirécs du has.
110-143. Autres lettres d’affaires, dönt trois signées eonciirreniinent 

Abraham Hernan et Gabriel llafa, en arabe. In-8®, in-4° el fol.
111. Lettre arabé de souhaits á un גיד:, signée (?) : Isa loas Benjamin. 

Écrit. rabbin, primitive. 1 f. in-4®, déchiré.
145. Instruction en arabe snr la Schehita, signée: llaiianel אבקל et

אכנצמר ה׳ , « Fan 1170 de Tőre des coritrats » (859). Ecrit. semi- 
carrée. 1 f. in-8®, déchiré du hant.

146. Fragment de lettre adressée a Abr. b. Salh 11. Zci'ahia. Écrit. rabbin.
égypl. Parchemin. 1 f. in-4® oblong.

147. Bas de lettre signée: אלאמ׳ Sámuel Lövi גימע־:. Fragin. in-8®.
I í-8. Demande de réponse, en arabe, snr íme leltre antérieure de comptes. 

Ecrit. carrée orientale. 1 f. en colonne.
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149. Lettre en arabc, d un pere ä son fils. Ecrit. rabbin, orientale, t f. 
in-8°, angle gauche (avec signature) arrachée.

150-244. Letlres modernes de recommandation, 2 en italien, 1 en espagnol, 
2 en allemand. Puis d'autres lettres, en écriture africainc.

245. Demande de secours datée « du inois de llesclnvan Pan 127G de 
Férc des Contrats » (—964). Écril. carrée. 1 f. in-4° oblong, päli.

24G. Appel de prisonniers ä 'libériádé, sollicitant R. lesona el 11. Salomon 
d'intervenir en leur faveur. Écrit carrée égypt. 1 f. i114°־, tróné 
et déchiré.

Comptes.

F. 198־. Comptes divers, la plupart récents.
 .i00. Comptes d’un liópital, en judéo-allemand. i f. gr. in-fol־99
101. Comptes de synagogues, classes par sections sabbatiques.
102-111. Connaissements des xvn« el xv1ue siécles, cn italien. Le n° 103, 

dalé de Venise le 4 mai 1755, est muni d’un cachet en cire rouge, 
ayant comme armoirie un palmier surmonté de 9 étoiles.

VIII. — Sciences.

A. 1. Traité d'lnstoire naturelle, plantes. En arabe. Écrit. orientale;
rubriques en rouge. 4 ff. d un cahier de 8 IT. in-4°.

2. Chap, iv a vn d’un outrage de sciences naturelies. Ecrit. africaine.
2 IT. trón és, in-4°.

3. Morceau d’un ouvrage de chiinie, en arabe. Écrit. espagnole. Cite
R. Isaac פראדה (Prado ?). 1 f. in-12°, mutilé.

B. 1. Traité de matieres médicales, rangées par ordre alphabétique des
racines ; cahiers allant du mot דהן avec ses dérivés jusqu’ä דכר. 
En arabe. Écrit. judéo-africaine ; rubriques en lettres carrées. 
Le n° 10 contient la date 23 du mois Dhou al Hodja 906 de l’llégire 
(= 11 j ui Het 1502). 20 pages in-12״.

2. He la nourrice et du nourrisson. Conseils médicaux, part'ois en
espagnol, parfois en arabe. Ecrit. rabbinique. 6 ff. in12°־.

3. Fragment de inédecine, de la Hévre. Écrit. africaine. Début: רםוגרפס
כחרתבם רטיבם טתכהב  ; fin : הגרניבפ במיני הנלחםבה רכהרחיב  

2 . תכם הכלםמחים, טרבים  IT. in-8°.
4. Traité de inédécine, chap. 11 a xiv de la lre section. Ecrit. orientale.

Tetes de chap, en rouge. 6 if. in4°־.
5. Des Organes respiratoires. Écrit. rabbin. 4 fl‘. in-4°.
6. Traité de médccine, section 11, § 15, a section VII, § 7. Les termes

techniques étrangers sont vocalises; remédes soulignés. Ecrit. 
rabbin. Fol. 37-42 et 68-71, en 2 cahiers. 10 IT in-40.

7. Id. Écrit. semblable. De uombreuses corrections, ratures et surcharges, 
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décélent un autographe. Tonte la partié inférieure des pages est 
déchirée. 27 ff. in4־®.

8. Maladies cntanées. Écrit. orientale; rubriqnes en lettres carrées. 3 ff.
gr. in-4®, mutilés.

9. Zd., en arabe. Écrit. orientale. Débnt: ! גכליקד אלבראחת אלדם לקטע מה •
Avant la fin (pen lisible): 2 . ללכועאל יכפע כאם פי אבסיכא  if. in-8*.

10. Id., en arabe. Écrit. orientale. Rubrique אקראץ, ä chaque alinéa,
en ronge. 2 ff. in-4®.

11. Id., id, en arabe. Debut: עליה ויגעל שברגה קדר בלכה  ; fin : ככלבה כלע
2 . כחאב רבאקה הכלרה עשר  ff. in-4®.

12. 7d., en arabe. Écrit. presque carrée. Débnt: אל אלי פיהא באלגת
. fin : 2 ; ביאץ אלקכם הדא פי לך אדכר  ff. in-4®.

13. Id., en arabe. Écrit. orientale. Débnt: ללקדאח ה׳ וכרד ראבדזקה  ;
fin : ואסחקה׳ יגפ תהי וכליה אדרהכה . Fol. 21 et 25. 2 ff. in-12°.

14. Snr les maux d’estomac. Écrit. rabbin. Débnt: האצטו׳ ויחזיק העפיש
. fin : 2 ; בכליתרי התאורה ויעיבי־ כלכלכה הכלכה ויחתיך  ff. mutilés, 
in-8®.

15. Médecine, en arabe. Débnt: אלהצם אשתד  ; fin : דראהים ג' נלכה יהקא
אוכנלא דהככאבין . Ecrit. presque carrée. 2 ff. in-16״, troués.

16. Id., en arabe. Écrit. rabbin. Débnt: .ערם כלן גלד כאעתה ; Un : והדא
2 . אלדם כלט כאדא לעדן אלענלל  ff. in-12*.

17. Id., id. Debut: תודבח תכלהל לם ואן  ; fin : כאכו לו לאן בשרה תכון
2 . עין לו כלב  ff. in-16°.

18. Médecine cabbalistique. Tilre : לחזקיהו חולי בלזל לכתוב אתחיל . Petite
écriture Raschi. Rubriqnes en carré. 4 ff. in-12®, dont 2 blancs.

19. Id., en arabe. Écriture orientale. Débnt: עקיבלה בכת עקיבלה  ; Un:
4 . זצ״ל האוד אכבי ן׳ סלינלן כיידכא כלאם והאדא  ff. in-16.

20. Conseils médicaux. Écrit. rabbinique. lor fcuillct : ארכטו אנלר־י
הקלות עם עצה ואן היוכים כלגדולי אחד ההלראה ; tin : יבלית ויהרג  

פתאוכם בפתע . En tété: לארסטו .הכלוסרים 2־  fenillet: והרופא 
לבבו את יפכה  ; tin: ערבים אין באזכיו וקולורדו , en 22 distiques. 

2 ff. in-8*.
21. Commencement d’nn traité de médecine, en arabe. Ecrit. orientale.

Début: לטיפאי וארצא חפיפא ...בלא שריפא הכא ... (moitié des 
feuillets déchirée). Fin : תם גאכלדא יציר אלחרארה אלתי ראדא  
.ff. in-12*, mutilés קאידה. 6

22. Traité de médecine ; morceaux. Ecrit. rabbin. Début: והעוף כעוף
שלו ריאה אין ... (aprös des lignes illisibles par suite de 

mouillures). Fin : הרב כתב בזה ...וצא על לאחר אם בלחיים אכש  
.ff. in-4®, mutilés בעל. 4

23. Id. Ecrit. semblable. Début (ligne 2, la !)remiére étant trop pále) :
שהוא בכל שלו המעים שהאדינלו או  ; tin : ... בו רוח פי שכבלצא...  ; 

2 ff. mutilés, in8־®.
24. Anatomie. En tété ( )־ה׳ ג׳ כלל ב׳ לבלוז־ ,ב אופן . Début: תוך קרובם

פתק ע/?( ב  ; Un : איחודן וק/?( כוסף לכן . Écrit. orientale. 2 ff. in-4®.
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25. Medicaments. Écrit. africaine. Debut: לבלבקעים )?( וכלטקל תחבוטת  ; 
lin (avant derűiére ligne): 2 . האבן תבלחה רבזה  if. in-4°.

20. Id., en arabé. Ecrit. espagnole; rubriques en rouge. Debut: בלכו 
ד־בן בלכו טאהתרג פאבלי אוקם  ; lin : גניה אבדה אלצלח עבאדדח  

2 . וצוצי ראחדה גלית  ff. in-8״.
27. 71/., en arabe. Meine écrit. Début: עלי אלרתיק ל ואלה אלרטובה עלי

אסתעגלל אלתבללו עלי וכאכה בליה אכבוע כל פי :fin ; אליהכא . 
2 ff. in-4°.

28. Des fiévres. Petite écrit. rabbin. Début: בעצבלות הכדבקת הקדחרה
טאין יתכן לא זה הכה הגרף כחלל הרא טהחונלר רא״כ :fin ;האברים . 
L’anteur cite Isaac Israeli et Averroes. 2 ff. in4°־.

29. Médecino. Écrit. rabbin. Début: .. .(mouillure)... הבין כבאבקראט
-אש כאב  ; fin: עם נלעורב טיהיה לא אם נלהבלטקים נלכלטקה • 

1 f. i n 4°.
30. Id. Mérne écrit.; rubriques en gr. lettres Raschi. Début: “ראה

יבלים ט' עד הנלרחץ  ; fin (en écrit. africaine) : לכאב טוב והוא  
1 . עזיכה סבלן הדאט.  f. in-8״.

31. Id., en arabe. Écrit. carrée, jaunie, pen lisible. 1 f. in-4°.
32. Id., en arabe. Écrit. africaine. Début 2e 1.) : אלדי אלסייאכי כהירה

ב־טלובין כאין רלר ככת  , fin: 1 . יחסכו אלנלין יזי יסראל ס׳  f. in-8°.
33. Id., en arabe. Caractérescarrés. Début: דוכרצא על גרלאב או אלעסל  ;

fin : 2 . כביר כאן אחא אלהבליא פי אכטצ באב  if. in-12®; trous.
34. De la matrice. Écrit. africaine. Rubriques en lettres carrées. Début:

אם ברחם בקיעות יקרה ; lin : בו וכיוצא החתום הבלין יעורב והכה . 
1 f. in-8®.

35. Id., en arabe. Ecrit. orientale. Rubrique rouge. Début: פי באב
ואליראם ואלטקיקה אלצדאע  ; fin: ורבמא אלקחן כארג כאן ררבבלא  

1 . ואלוק־ך דאכלה כאן  f. in-8°.
36. Id., en arabe. Meine écrit. Rubriques en gr. lettres. Début: סרזרלדה

אלכלראה בהא תתחבלר  ; fin: ובלא עאלם חי בלא ואחדה אוקיה  
1 . אלנלאבליר ובלא כוספרה  f. in-8®.

37. Id. Écrit. presque carrée. Commencement presque illisible. Plus
bas: בטתן הטני □לבלבו טתצא עד בלדרגה אל כלדרגה  ; lin: ולא 
1 . ויטתין טנליה עבלו הפה לחלוחית יעבלוד  f. in-8®.

38. Id., en arabe. Ecrit. orientale. Début: בטכי אחד פי אלצראב לאן
. fin : 1 ; ואלדבלאג כלכרטה חרארה אלטקיקה פי יכן לם אדא  f. in 8°.

39. Id., recto en hébreti; verso en arabe. En töte: האדובלדה קדהת .
Début: נלהכהרן ב״ג כככ״ו( )? כי טתדע ראוי  ; lin: כל אסהתבלת  
1 . אלחבלסין כ־ן ואחדה  f.’in-8®.

10. Id. Écrit. rabbin. Début: ולחים החולים הגופים בהם ירחק  ; lin : ולהפך
1 . טבלה ורפי הביטול  f. in-4®.

11. Pharinacopée. Écrit. analogue. Début: הארואן בבלטרת כרוע טמן ... ;
lin : הדבליוכות בעכין כזכירם אטר הכחולים בעכין תהיה והבחילה .

42. Médecino. Écrit. africaine. Début: אטר הטביכים ואדרבה הטתרים  
1 . הרופאים אבירי האצילים דרכו  f. in-12״, inutile du bas.

T. LX1V, 127 •א. a
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43. Oculistique, §§8-10. Titre: הקרכידה רכיכח . Début: קצרם על קצרם
לטררך־הי טרח כר ריט  ; fin: ממכר בררראס ר״ל במררסא רקצא • 

Meine écrit. 1 f. in-8°.
44. Hygiene. Écrit. orientale. Début: בכיב אברה אסים בממכר יק,'?(כה

תארה ם כאי ח  ; fin : 1 . הבט דבר. ככל טרב אחרית ט"ר בב  f. abimé.
45. Médecine, en arabe. Meine écrit. En tété : אלכרפס רבזר אכיסרן •

1 f. in-4°.
46. Id., id. Caractéres carrés espagnols. Début: אלכחאס כלן אהכד פאן

ראלזהרה האהכלא ; fin : כהירה אטבאה רכה רחדידי מטמל ראחד ראחד

.f. troué תקארב. 1
47. Id., id. Meme écrit. Début: דאההא כלן אללצקה הקב לגיא עליה תבקיה

Rubriques en rouge. 1 f. in-8".
48. Id., id., meine écrit. Début: צר אלחלת מתל )?(צמרג מכהא אליבאיז

."f. in-12 עסבב. 1
49. Id., ií/. Écrit.carrée, jaiinie.Début: ... אלחכ פי חטר הר אלדי אככלאם ...

Fin : ... ההרא האיט ריהי גלאד בה . if. in-4", troué.
50. Id., id. Écrit. africaine. Début: בלן ואחד חבלרא תראבה יליד מתקאל

. fin : 1 ; אלתרכה אלהא אבדה לעבדא כטרבא תבלקע  f. in-4°.
51. Id., id. Écrit. orientale. Début: אבלפצא צרר אצאי ,יאחד בלקבל ;

fin : 1 . צכלא תבלצא תרתיא רהר אלבצי יכזב בחל צפה  f. in-4".
52. Id., en hébreu. Écrit. rabbin. Fragment de texte a 2 colonnes.

Début: טתפרל לאטה טרב סם ; tin: טבלן דבלר הרגטבים כטבלכיב אר . 
1 f.

53. Id. Table des malieres; section ix en 40 §§; section x, §§ 114־.
Ecrit. orientale; rubriques en rouge. 1 f. in-4".

54. Id. Écrit. rabbin. Début: יין אוקי ג׳ מ׳א׳ חברטיב בליץ תפרחים בליץ
בלהרק מבטל  ; fin : טרבר פאר הכדי תמר דלרעים בליץ . i f. parch, 

in-4°.
55. Id., on arabé. Écrit. orientale. Début : אלעס קיק מעכאה אלהסגיד

אלגלץ בעד  ; fin : תרטד אפה□ אלקרל )?(רם... אהלה יכרן בלאלם • 
1 f. i 11-4°.

56. Id. Écrit. Rasclii. Début: החרלי טזה לפי העין יזיק כי הבלין בזה
מאד קטה  ; fin (avant les lignes illisibles): יפלאם דן הכקרגיה  

הד כללרי בר יראה □; en tout, nos 66-70. I f. in-fol.
57. Id. Ecrit. africaine. Début: רכפעב־ים אכיר טכלרה כלח בלראה רטכה

דם יטפיח  ; lin: החצררה ביציאה טיהיר מקר□ באיזה תדבק אז •
1 f. i 11-4°.

58. Id. Mérne écrit. Début : הבכה רהרא העצב בטם טתגברר יראה רכלבין
בר בכל  ; lin : 1 שיהיה בקסם גם זה יהיה רהכה  f., mutilé dc la 

moitié inférienrc.
59. Trailé de médecine. Écrit. scniblalde. Morceaux de la section vn, § 1

(f. 70-71). Débnl : בטתיה אצטר׳ יחזק כראה עז  ; lin: דאלמחררה 
רטכטרל ב־הקיא ...כ רהכלדברי טבה . La moitié inférienrc manque.

2 If. in-4".
60. Id., on arabe. Ecril. rabbin. Début: עלי אלהמל בחר ההחרך אן אכלא  



LES MANUSCRITS DU CONSISTOIRE ISRAELITE DE PARIS 131 

. fin: 1 ; אלעכין אלפלת ראכסדד. ...ראלדראד אלקלב רתל מן  f. gr. 
in4°־, doni la moitié inférieure manque.

61. Id. Meme écrit. Début: בתבלית כשהרא מתעמר להתישר שיוכל רמפני
קבירםר ...יד הציר . Moitié supérieure manque, i f. gr. in-4°.

62. Pharmacopéc, en arabe. Ecrit. carrée. Début (1. 2 lisible): •דעה ראי
כארג אלי צפת רקד קדחה פיהא וגיר  ; tin : תו־בא עד רדטלירזא  

.ff. in-12°, écrits d'un cóté דחיררא. 2
63. Id., id. Écril. orientale. Dobul : זיבה אלפה מכאן ואתרך חדיד באתה ;

lin : באכמגכאטים מרלק מראת ג׳ אלפאר בצל מא פי אלחדיד אטפי • 
1 f., conpé du hant.

64. Médecine, en arabé. Début (2e cl 3e lignes) : ריעזן בירהכן ותרי יכון
לר בייד ... ; fin (avant les lignes mntilées): ארליל שבאת פ חצאה ט  

1 . חצאה במים  f. tróné et mutilé.
65. Id., id. Écrit. carrée, pen lisible. A la p. 3, on lit ccci: — אלגדיירתין

רחךשה צאנן רהי צנאצין מנן . Le י est angolé. 2 ff. in-12״.
66. Id., id. Écrit. orientale. lra ligne complete : טאי־א נטר לא רלדלך

. fin: 2 ; שדידא אלבגל צלפא ימא אלאפיג הי אלאדריה הדה  ff. 
in-12°, mutilés.

67. AZ. Écrit. rabbin. Début: מקובל בלתי הררפא יהיה רירבזה התנענע ;
fin (fragments lisibles des 3 derniércs lignes): .-• הנקרא משקה  

הי ומיום ...תמורתו חזק הרביעי יברא ראז רשיעשה שיחסר ....
1 f. petit fol., moiiilliires.

68. Id. Écrit. espagnole. Début (lor alinéa) : הדוכיפת הגרלות הם ראלה  :
fin : 1 . להצמיח תש : בבית דלת כי יהיה שלא וצריך  f. mutilé 
in-120.

69. Oculistiqiie. Écrit. rabbin, orientale; rubriques en carré. Début:
העיכיבצ כזילות לעצרר  ; fin : שלר החמרץ יעררב אם הנאר־אכג  

1 . ירעיל ההבל בתרופות  f. in-4°.
70. Hecettes médicales (avec mots Italiens). Écrit. carrée. 2 ff. parchem.
71-72. Id., id. Écrit. Raschi; nOs 311-325. 1 f. in-4°, et une piece a 2 ff. 

in-8°, abimés.
73. Morccal! d’un traité de médecine arabé. Écrit. égypt. xm° siécle. 

1 f gr. föl., délabré.

C. 1 Traité de matliématique, cn arabe, f. 130 et 139. Ecrit. orientale. 
Début: אולי כרג אלתי באלהתה רהר רתלאתין אתנין  ; tin : מרבעי 
2 . רמלאן כמהין רהר אלקהמין  ff. in-4״.

2. Id., id. Mérne écrit. Début: זהרה אהד רטכ חרוכה שמם  ; tin : אללקט
אלעשרה אלי תרד אלמיאת מן אלא באבדה , i f. in-4״.

3. Fragment d’une geometrie, on arabe. Ecrit espagnole carrée. Début :
1 • נלהתקים כ״ט בדר יחיט שכל דר אלאאידה וקטעה  f. in-8״.

4. Id., en hébreu. Ecrit. africaine peu lisible. nrs 17 ä 23. Cliaquc 11״.
illustré de figures, commence par 4 . הכותב אמר  fl., coupes 
cn haut.

5. Cosmographie. Pelite écrit. africaine. Debut : למעלה והנה .הקפתכה  
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עזבתי של -הקפה גלגל בעכין  ; fin : בסתם יקראוהו לא ולכן  
1 • לכתוש בשם אלא התבונה  (?) f. in-4°.

6. Tableaux de calcuis (baronies?), do 43 ä 60, en arabe. 1 f. in-4°.
7. Tables de multiplication, jnsqu’ä 7 X 15. Titres: 5 et 6 תרשיש, puis

.a 7. Ecrit. orientale. 4 ff. in-4° שהם, 1

D. 1. Cosmogonic bibliqne, en arabe. Caractéres carrés. Début: בקולה 
אומר יביע ליום יום ; tin: אמת לפטה תגד קד כאן יכאפרהא לא • 

6 ff. i 11-4°.
2. Des constellations, en arabe. Éerit. carrée esp. 2<- ־ 1:. מחמודה והי נדכאם

כירה פיהא עאקבה ואל . Rubrique 1 (an milieu de p. 1) : אלעצפרר 
מצתרר כחג  ; rubrique 2 (p. 2): אכברכיס אלגוזה ברג  ; rubrique

3 (tini: 1 • אלסרטאין ברג דהד אלה  f. mutilé du haut.
3. Des signes du Zodiac. Éerit. orientale. Début: ובכאת ארלאד תרלד

בתרין אל ריעיש ; tin : אלהוא אלבחור פי בארק אלסר כאתם חות יכ  
1 . תכו באלצראב, אעלם ואללה אלריק קליל מזכות  f. in-12°.

4. Astronomie arabe. Ecrit. espagnole. Début : נדזנדרמאב מכה תכת
ככרהד סבאבה כגמה איצא ויוגד אלסבאבה  ; lin : אלדי ואמא  

אלארץ ותר ... אלטאע אלפלך ארבע ידן אלשדא זמאן ישאכל .
2 ff. i 11-4°.

5. Id., id. Ecrit. rabbin. Début (ire 1. complete): פי הדא אכיחקיקי
אכארץ נדן אלקריבה אככראכב  ; fin : אלטלע בין מא נדעתצףן הו  

.f. mutilé ראלגרדב. 1
6. Id. Éerit. analogue. Début: המרחב חק רתח׳ מעלו׳ כ פדזלרת הכז״ש

מעכו׳ כ מזלות ח הכז׳  ; lin : ההפרש בשביל בקירוב דקים י״ג  
1 • השמש בתיקון מצאכו ג״כ והכת  f. in-4״.

7. ZtL, id. Début: אכו אבל השמים מקומות כדבשאר השמים בחצי כשהיא
א בשיעור אותו רואים  ; fin: דקים אל סובב הזכב שהוא סרטן  

2 . כמצא -לטין רבבסחת  ff. in-4®.
8. Id., id. Début: חרכדה דעה זאת האמצעי ממהלכה פחות ביום הולכת  ;

fin : יה1רקר המבט מעלת בקרוב חזררה אז שברת המעלות רשירררה •
4 fi’. in-4°, rnutilés.

9. Id., en arabe. Éerit. espagnole. Début: אלגדי טהר פרק כיראן כרכבאן
דראע איקדר ביר)?׳יגא  ; tin (pen lisible): . ...מא כרכב נדן אלתאיי  

.f. tróné בדע. 1
10. Id. Ecrit. carrée espagnole. Début: הכל ידע נדקצה ירדע שהרא  ;

lin : למטרה סרבבים גלגלים מהם בצלים גלדי כמר נדזה למעלה זה .
1 f. mutilé.

11. Astrologie, on arabé. Ecrit. africaine. Début: אכירכאג אככראג רהר
אלאככאר אלגמיע אלמשמע • Rubrique (p. 1 milieu): אלסרנין ; 

(p. 2) 2 .אככברית ff. in-8®.
12. Id., id. Éerit. espagnole. Début (6e 1.): ליס אכארץ ראעמאל ראלתקלת

פאשדה נדן נדעדל בכת כה ; lin : נדן רעדרה צאדקה ראהלאמדה  
.fragment אלאיאם. 1

13. Id. Éerit. rabbin. Début: רכתיבם עשר רהאחד והעשירי רהחמישי
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השני הצד הבתתיים  ; (in : בי הקי~א כה שיכין בעברו־  ; puis des 
lettrcs magiques. 2 ff. in-4“.

14. Id. Écrit. africaine. Én tété : כםיני כיי תמרנתם  ... Début: מקרם כהי
שם השכינה שם שתשיר  ; (in : 2 . זכיכים רמימיה שיוצא כאש  ff. 

collés in-4®.
15. Astronomie. Écrit. Raschi. Début: 'באש נקדה כביב בהיותה כיו נקה

באריר או  ; fin : 1 . גלגלים שני כל בין אשר ההם הגשמים מרכזי  f. 
parcbemin, tróné et déchiré, in-4°.

16. Astrologie. Écriture africaine. Rubriqnes : ממון יוצא, כף נכנס סף
יוצא כברד נכנם, , ff. 11 et 14 in-40, dont un tróné.

E. 1. Traité du Calendrier. Écriture orientale. F. 73 ou eh. ív, § 1. Début: 
הבכה על המה מותר בהרה תמצאהר כן גם רזה  ; lin : ירסף רסיטימרי  

1 . א ירם כ״ח על הרספנר הכן א ירי אכרה על  f. in-12.
2. Id. Écriture rabbinique, souvent illisiblo par suite des mouillures.

Début : ... חרמשין ארבע ת׳ת׳ס׳ד הרמשים שלשת הם תתנ״ח . Der- 
niére page : העביר םרד . Cahier de 8 ff. in-4°.

3. Zc/. Écriture analogue. Rubriqnes : ' שמראה תקרפת , celle de R. Ada,
הגרים חשברן , puis העברר הרד . Cahier de 12 ff. in-4°, mutilés en 

haut et en bas.
4. Tableaux devenus illisibles. 6 doubles ff. in-12.
5. Table du מרכיד (conjonction lunaire) et de la Tekoufa pour les années

.un peu endomraagé ,־f. petit in4° ־8 (= 1436-8). 1961 (5)
6. Id., peu lisible, fragmentaire.
7. Calendrier détaillé. Écriture carrée espagnole. Début : תקרפה שלישי

בחדש עשר בשנים שערת שבת... לילי ; fin : בכ״ג השעה בתהלת  
.f. in-12, mutilé du haut בחדש. 1

8. Fragment de tableau pour unifier les formes d’années similaires.
1 f. in-12.

9. Concordance, en écrit. africaine, avec les mois chrétiens coptes
(solaires). En tété : אהיאשהר פי אהידאכלה אלררמיה שהרר עלי  
.f. 1 col אלקפטים. 1

10. Du Cycle solaire, en arabe. Écriture esp. Début : ... אלעאלם טרפסנין  
אלחהאב ותבכי . Au v°: 1 . אלשמסי מהזרר הדא  f. in-12, endom- 

magé.
11-12. Calendrier détaillé, écrit. africaine, 1829 =) ליצירה התקפ״ט שנת ), 

avec notice pour chaque mois; puis le mois תשרי de Fannée 
suivante. 8 ff. in-16.

13. Z<7., mérne écriture. 4 ff. in-32 et 1 f. in-16.
14. Projet de calendrier, dont le Ier f. contienl, dans un cercie, les

Tekoufot de Tisri et de Nissan, puis la dale de la erne du Nil : 
כילרס טיפת , le 17 Sivan. Le reste est blanc. 4 fi', in-16.

15. Calendrier complet, jour par jour, avec concordance en porlugais.
En töte de la lre p., it droite : כיסטררג מבת  ; ä gauche : זילחיהי. 
Au bas, observations en jargon judéo-portugais. 9 ff. in-16.
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16. Table des Tekoufot pour 12־ ans. Écriture orientale. Le 2e f. est un
morceau d'un traité du calendrier, oü Ton remarque ces rnots :

אין ואעפכ יח יו יג בהזי סדר על העבור שנות נדסדרין נדזרח ובני  
2 לביניהם ביכיכר חילוק .שופ ־  ff. in-4°, deux trous.

העיבור כור סדר .17 . Écriture semblable. Début : נדקרבל כך גמליאל א״ר  
אבא אבי מבית אני  ; lin : קצת’כ אעזוב איך צבור טורח כעבור  

.“if. in-4 המועדים. 2
18. Traité du calendrier, en arabe. Écrit. carrée esp. Début : 'אלכרכה רג

וקדושים מות אחרי וזאת אשה מכהא אלגוך אלפסח יז׳  ; tin : כ״ו 
1 . במדבר כיון ד׳ בחוקותי ואם בהר  f. in-12.

19. Succession, par series hebdomadaires, des jours de féte de l’année,
commencant par Pourim, finissant par Kipponrim, en sept versi- 
cules. Écriture carrée. 1 f. in-16.

20. Calendrier pour l’an 5566 (= 1806), avec partie ularítés astronomiques
et liturgiques pour chaque mois. Écrit. africaine. 1 col.

21. Tableaux pour l’an 5576 (= 1816/ ; meine écriture. Début: מוצג כבר
השמש ומקום אמצעים ונגידים מולדות הקודמת ביריעה לפניך .

1 f. in-fol.
22 Fin de calendrier inachevé; sont presents les souls 3 mois d’Iyar, 

Siwan etTamouz. .Mérne écriture. En léte : ' י ...כיל יד כהאר אל  
. Au v° bis : 1 .אלקעדה תם רבות. לשנים תזכו  f. in-24.

23. Calendrier pour íme année embolimique, en arabe. Écriture őrien-
talc. Iiicomplet de la moitié inférieurc ct du commencement. 
Eignes •1 et 2 : לתלת מתלתא יום הברכה וזאת תורה קילוס  
2 . פרשיות של שנה ראש נדנה ובעשרץ  ft. coupes.

24. Tableau pour lau 5565 (= 1805). Écriture africaine. Lunaisons
moyennes et astronomiques. 1 f. in-fol.

25. Calendrier coinplet pour l’an 5571 (= 1811 , avec concordance maho-
métane. Écriture orientale. 4 If. in-16.

26. Table mensuelle du calcul des longitudes. Titre : השמש לדעת נדוטעה
1 . הנוצרים נלחדשי חדש י׳ב׳ מכל יום בכל בא....הוא  f. in-4°, 
tróné.

27. Horoscope d’aprés celni des signes du Zodiac sous lequel on est né.
Notice pour 6 de ces signes. Ecrit. africaine. 1 f. in-41׳.

28. Tableau des longitudes et latitudes selon les signes du Zodiac. Écri-
tűre carrée. 1 f. in-4°, déchiré en haut.

29. Rapport des planétes et des (legres de la revolution lunaire. Mérne
écriture. 1 f. in-4°, déchiré en haut.

29fl. Tableau analogue pour les 4 Tekoufot, avec explication en arabe. 
Merne écriture. 1 f. in-fol.

30. Table des analogies périodiques dans un cycle lunaire. Écriture
carrée. i6-׳ ligno du fragment: כאדר׳ב׳ אלי׳ב׳ ת׳ר׳צ׳ג׳ לב׳ט׳ .

31. Fragment dc concordance des caleiidriers !!ébren et musiilman.
Début : שהרין ד׳בן בורים אלגמעה יוכט  ; tin : אלדין רבקיה  
.f דיפ־נאש. 1
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33

3 4

35.

30

37.

38.

39.

40.

41.

42.

43.

44.

45.
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Traité des Tekoufbt, en arabe. Écriture carrée. Début : כפרש וכתחיל  
אלתקופות חכומאת  ; fin : • אכהאעה ותמרד דקיקה ותמכין אכןה נחים  

1 . ע׳ אלך ת׳מ לאן ... f. in-16, abimé.
.Morceau de table relative au Alólad, en arabe, suivie duplications, 

dönt voici les premiers mots : ... פאכך עשרין פי כטםין מ־תלא  
1 . אתכין אני ואלעשרין כמהה אני אלבמכין הב׳ר  f. in-4°, abimé. 

Traité du calendrier. Écriture rabbinique. Début : נינת למת והפירוש  
ב היה כן גם להזכירו צריך ואין ידוע כן '. Au verso, pen lisible 

par suite de mouillures: 1 . יעקב כר׳ תעבור זה כתבתי  f. in-4°.
Id. en arabe. Écriture carrée esp. Début (pali) : (?) יקטמי אכתבאליה  

אכשהר ראה •פפידת כתירי.. .אכמי מדאר.  .. ; lin : עלי אלעמל  
ופט פיעמלון אנתקדם .... t f. in-4°, mutilé et tróné.

Id., id. Écriture analogue. Début : פיגי אנב׳ יוה תכיהא '?(ואליום אכג  
איאם ז׳ ביכהמא  ; tin : ב׳ד׳ו׳ והו כתוקוך כקול באב פמכהא . Au 

bas les 2 mots 2 . דדיכתא כוהיא  IT. in-16.
Id., id.; mérne écriture. Début: ' מערץ אכה אלתאלתה ואלמכפעה  

אלמעיאה עליכא ... ; tin : אליהראל ולא טעאם אלי מעה )?.חמאכו ולא • 
1 f. in 4°.

Id., id. Écriture carrée. Dans la demonstration il est question de 1’an 
4846 (= 1086). Début : אלשמכיה הכה מן יפצל אן תעלם אן יגב  

הכין ג' יבאדר ככה ען  ; fin : יפצל איאם עטר וא-בעון מיתין מן וצח  
1 . האעאת וארבע ה' מן  f. in-4°, troué.

Des eclipses de lune. Écriture africaine. Début : התוכפוז אתר שיהיה  
הכראה הדבוק מקום הוא המגיעת או . Sur la lr0 page commence 

le ט׳ שער . Fin : 1 . מ׳ח׳ ט הלוח בארך ובמעלות  f. in-4°.
Du calendrier, en arabe. Début : אלתשרי אנקמר מולד מערכה  

מבהא אטרח אלאיהככדר ככי תאבה באלגדול Vככה 11 . Fin : ואן 
1 2 . אלאי מן צאחיאיה מא וכד אלבסיטה ופי מועבדה גיר כאכת T. 
in-12.

Ordre des lectures sabbatiques avec Haftara. En arabe. Écriture 
semblable. Début: ... והפטרה אליו וירא פיה יח תדמיוכי ואל...  
Fin : 1 . לכם הזה החדש עכין פיה יקרא פקודי ואלה  f. in-4°, 
troué.

Du calendrier, en arabe. Début : ככה נאי ניכן מן תעלם ארדת אדא  
שיג מחזור מיאי שיית . Fin : אבדא לא מכה תכקט מכי מעך יכן ולה  

כיכן מן ללפ ערר בה . t f. in-8°.
Calendrier commence pour Tan כיצירה תקצד 011 1834 לכיצרים . Écri- 

tűre orientale. Details des mois Tisri et Heschwan. 1 f.
Tableau des Haftarot, pour les sections sabbatiques du Lévitique, des 

Nombres et du Deutéronome, avec concordance des Hagiographes 
et du Talmud; 4 col. Écriture rabbinique. 1 f. in-4®, endom- 
magé.

Calendrier pour Fan 5556 (= 1795-6) ; details astronomiques pour 
chacun des 13 mois de celte année embolimique, en arabe. Écri- 
tűre africaine. Rubrique des mois en letlres carrées. 1 f. in-4°.
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46. Id. Fan 5586 (= 1825-6). Mérne écriture. Concordance musnlmane, a
la suite des details astronomiqnes. Tekonfot. 1 f. in-4°.

47. Calendrier de Fan 4934 1174 =) דתתקלד), avec indication des parti-
cularités de chaqne mois, non en tableau, maisén lignes suivies. 
Écriture carrée. 1 f. tróné et. mutilé du haut.

48. Fragment de poéme sur les néoménies. Rubriques חדש en grandes
lettres carrées; le restc en rahbiniqne. La partie supérieure 
manque. 1 f.

השאלרוז לוח .49 . A l’aide des 12 signes du Zodiac, on pent savoir et 
prédire la bonne aventure. 1 f. inutile.

50. Calenorier de Fan 5576 (= 1816), avec Tekonfot et details de chaqne
mois en arabe. Écriture africaine. 1 f,

51. Id. an 5581 (= 1821). Mérne écriture. Concordance musnlmane. I f.
2 col.

52. Ans 4, 5, 6, 7, 8 du 262 כלחזור, on années 1514 a 1518 de Tero des
contrats (=: 1212 ä 1216 de J.-C.), en arabe. Mérne concordance. 
Petite écriture carrée espagnole. 2 IT. in-4®.

53. Explication des formes de Fannée. Écriture rabbinique. En tele :
שאריט י״ר על בכרה ב׳ה׳ר־׳ד׳ יסוד לחרש. הם שארית תשצג איב . 

Pilisié פירוש. Écriture rahbiniqne. 2 IT. in-8°.
ז״ל להרסבע׳ הגררלרת ספר .54 , snivi des formnles de bonne aventure 

selon les signes du Zodiac et selon les prénoms. Écriture afri- 
caine. Rubriques en rouge. 20 ft. in-12, la plupart mntilés.

55. Concordance des années juives 5585-6 et musulmanes, 1240-1 de
lTlégire(= 1825-6), avec correspondancc chrétienne. 10 IT. in-8®.

56. Calendrier de Fan 1820; indications astronomiqnes el liturgiques
pour chaqne mois. Écriture africaine. 1 f. in-4®.

57. Ordre des lectures sabbatiqnes, selon les années simples on einbo-
limiques. Ecritnre rabbin. 1 f. in-12, tróné.

החול גורל להפר הקדמה .58 , en hébren. Memo écriture. F. 2, sous la 
rnbriquc ציפתה, un carré magique, suivi du titre ללמריך פ׳א׳ , 
expliqné on arabe. 2 ft’, in-12.

59. Calendrier (sans indication d’année). Écriture africaine. Indication
double des Tekonfot: !0selon R. Ada; 2° selon Mar Samuel. 
6 ft־, in-16.

60. Construction de Fannée, d’apres 1’an 5274 (— 15(4). Ecritnre afri-
caine. Debut : ז״ל שמואל בכמהר אברהם אמר . A la tin ii traite de 
!eclipse de la lune de Fan 5275 (= 1515). 2 IT. in-8°.

61. Fragment relatif a<1 calendrier, en arabe. Écriture carrée osp. I f.
tróné et coupé.

62. Du Systeme des néoménies, en arabc. Lc haul osi on partie coupé,
et Feuere a piili. 1 f. in-4®.

63. Id., id. li. 4, on lit : 1 . תשתי אבר פי; 1. 6 : במגאה ן׳ אברהם  f. in-4°.
64. Id., id. Titre: אלארלי •אלמקדמה כלקהמאת ארבע ; début : גכליע אן

אלאיאם כלן לך אגתכלע כלא כל אן אלעברר תכאב ת; 11: רלקרכה  
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... ארג־אן תצר רכא .ככבב.. רהטכא האביב חהש אה ב:••.־ . Erii- 
turę carrée espagn. 2 ft. in-4°.

65. Calendrier-tableau pour Van 5501 (= 1711/, avec les Tekoufot, crue 
du Nil, etc. 1 fol. troué et mutilé.

66-72. Id., pour 5512 (1752■. 5517 (1757), 5533 1773), 5537 (1777), 5557 
(1797/, 5577 (181 5614 (1854/. < fol.

73-76. Morceaux detaches de tableaux analogues. 4 fragin. Lc dernier 
(doni il ne reste quo la moitié) contient les noms des adminis- 
trateurs de service, répartis par samedis el jours de fete.

77. Lectures sabbatiques et d’autres fetes. Écriture carrée esp. Début : 
... י׳ה׳ זכרר רהיא תצרה . Motiillures. 2 ff.

78-79. Calendriers en mauvais état, gr. fol.
80-81. Des diverses formes de l’année lunaire. 2 fragments. Écrit. carrée 

orientale.
82. Explication en arabe sur la constitution (variable) de la fin de Tisri. 

Meme écrit. 1 f. gr. in-4°, rape.

IX. — Llx'Guistique.

A. 1. Grammaire. Petite écriture carrée; rubriques en grandes lettres. 
Début: הפעל כפא הפעל ; (in presque illisible. En pen avant :
11 . הדברר עד רהעד  ff. in-4° mutilés.

2. Synonymie ct homonymic, p. ex., de כאי et רני, de האכ et רעד, en
arabe. Écriture carrée. 2 ff. parchemins tronés.

3. Explications grammaticales snr la Genäse, en arabe. Écriture őrien-
tale. Ligne 3 : לרחל יפתח אשי־ בן עכב  ; fin : אה >? רהיצי ראחדה  
2 . אהה אשר הארץ כל  ff. mutilés.

4. Régies de la vocalisation. Début (1. 2) עם המלך שיהיה בזמן  ; fin :
בקמץ בן קרא (?) . Écriture rabbinique presque carrée. 1 f.

5. .Modes de comparison, en arabe. Écriture carrée. Début: אכמעני
פה אלאמתל עכיי  ; fin : ...2 .. . כיש לחבש נלתלה  ff. in-4*.

6. Fragment de grammaire hébra'íque en arabe. Écriture orientale.
Début (1. 3 et 4 coupées) : כיס גלקאם ויקרם קראני... כלן  ; lin : 
1 . דפעת בעדה אר באנה קבלה בלמה  f. mutilé.

7. Du masculin et du feminin. Écriture carrée. Début : ומנייה ספירה
עתיד על  ; lin : ...1 . כהשיבר ...אגלר רבב־  morceau.

8. Placement des points-voyelles, en arabe. Écriture orientale. Mónii-
lures. Début (2 1.): ...הרכס תלת׳ אלי אלתי תס־  ; lin : אלצרי אכיי  
.......ראצחאבהא אכיר ענד .

9-10. Fragments d'un traitó en arabe sur les accents hébreux, Pun, 1 f. 
petit, tronqué ; Pautre, de 6 ft', in-12, coupes d'en has. Ecrit. carrée.

It. Liste des accents toniques, avec indications entre les lignes. 1 f.
12. Lettres ponctuées dans le Penlateuque et indication des 22 grandes

lettres. 1 f. in-12, parchemin, caracteres rabbiniques.
13. Morceau de 1'Exode, avec vocalisation snpérienre. Caracteres carrés.

parchemin. 1 f.
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14-15. Fragments des Nombrcs, ponrvns des mémes points-voyelles. 
Écriture carrée ; parchemin, chacun de 2 IT. in-4״.

16-17. Morceanx du Rituel, 1’un du Koi Kidre, l’antre de la priére quo- 
tidienne. ponrvns des memes points-voyelles. Ecriture carrée, 
in-8° el in-4°. 1 f. chaquc.

18. Glossaire medical. Ecriture rabbinique, avec gloses espagnoles.
Rubriques en caracleres carrés. 1 f. in-4.

19. Dictionnaire arabc-bébreu, depuis le mot דכ׳איר jusqu’á דרג׳ה.
Écriture africaine. 12 IT. in-8°.

20. Morceau de lexique, les mots חבנמ ,זרע זעפ, , expliqués. Ecriture
rabbinique. Mouillures. 2 fi. in-4®.

21. Explication de la racine ערל. Mérne écrit. 1 f. abimé.
22. Explication du mot מבצר. en arabé. Écrit. orientale. 1 f. in-12.
23. Le terme !נמרף expliqué en arabe. Mérne écriture. 1 f. petit in-4°.
24. Homonymes et synonymes, en arabe. Écriture carrée, sur parchemin.

1 f. oblong.
25. Lexique en arabe, depuis le mot גענן jusqu’á דן. Écriture presque

carrée. 2 fi’, petit in-4, mutilés.
26. Morceau de lexique chaldéo-hébreu. Début:(?) ותתעלה דבסרלתים

מעליה רמקבצת ; tin : ... חב־־ יפסיס ... t f., cassé.
27. Lexique: sens divers de la racine נמבע. Écriture rabbinique. 2 fi’. in-4®,

mutilés de la moitié supérieure.
28. Lexique hébreu, avec לעזים espagnols. Rubriques en caractöres

carrés; texte on écrit. orientale. Parchemin, 2 fi'. in-4®, troués.
29. Tanhoum Yerouschalmi (?), depuis Fart. מכירא jusqu’á מנמנמ. Écriture

orientale; rubriques en lettres carrées. 2 ff. in-4°.
30-1. Dictionnaire rabbinique, en arabe. Ecriture espagnole, rubriques 

en lettres carrées : depuis פלההר jusqu’á 20 .תאם ff. tons mutilés 
en haut. Lacnnes eutre les cahiers.

32. Fragment de lexique hébreu, expliqué en arabé; la racine ; כרע et
commencement de כנמכ. Ecrit. carrée. 1 f. tróné.

33. Id., cii hébreu. avec indication des points-voyelles aficrents. De ין á
.Ecriture rabbinique. 1 f. mutilé en hant .ינמ

3i. Id., écriture africaine. De אבד á 1 .אכל f. in-12.
35. 7 c/., écriture rabbinique. En tété : 2 . האלך ארת  ff. in-12.
36. Id., explications en arabe. Ecriture africaine. La moitié supérieure

manque. t>11 mot אחה jusqu’á 1 .אי f.
37. Id. Explication du mot צפח en arabe. 1 f. in-12.
38. Id. Explications en arabe; depuis להט jusqu’á נמאה. Ecriture afri-

cainc ־, rubriques on lettres carrées. 4 fi', in-12.
39. ki., en hébreu: depuis המם jusqu’á מלל; grande lacune au milieu

du cahier. Ecriture rabbinique. 2 ff. in-12.
40. Fragment de lexique. Début : הרד ללברנמ אאהיר : fin : נמת נמכרת

דרירנמ למלכות . Écriture carrée. 2 ff. mutilés du bas.
41. Id., de טפל á יד. Ecriture rabbinique. 2 fi’, mutilés du has.
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42. Id. Écriture espagnole. כרן et כחך et un morceau sm■ 1 .כרם f. et 1/2
trés long.

43. A/., de נצכיח ä נצכך. Parchemin. 2 ff. mntilés.
44. Fragment de lexique de ה á נצ. II explique a la fin !’expression פתע

.morceaux déchirés פתאם. 5
.Alphabets d’écrilure africaine .־4549
50. Fragment de lexique de la lettre ס, déchiqueté.
51. Fragment de grammaire hébraíque en arabe, gr. föl.
52-53. Fragments d’images coloriées de cimetiéres.
51. Fragment de grammaire hébraíque en arabe.
55. Lexique hébreu-arabe — de 1 Sámuel, 25, 33; 28,24, et II Sámuel,

7, 16. Écriture carrée égyptienne. 3 ff. in-4°, fcndus.
56. Id., racines נצבר á נצגר. Petite éerit. carrée égypt. 1 f. in-16".
57. Id., de Saadia ibn banan, de חסכ á 1 .חפד f. petit in-8° (décrit par

M. Bacher, R. É. J., XL1, 268).
58. Formulaire de lettres. Ecrit. africaine. 2 ff. in-8°.

En judéo-espagnol.

B. 1. Paraphrases rabbiniqiies. Jolie écriture rabbinique esp. Début ־. 
Meldamos un פרק primero di ברכות מסכת . Aba Benjamin decién 
con su תפלה di el hombre os aviera salvo en el הכנסת בית . Fin: 
¥ espue es 10 que dci el פסרק levari con limpieza mes. 3 ff. 
(1 troué).

2. Commentaire d'un passage talmudiqiic, Pesahim, et de la benediction
sacerdotale. Ecriture africaine. 7 ff., les uns endommagés.

3. Commentaire sur un passage des Abot delt. Nathan. Mérne écriture.
2 ff. longs.

4. Sur !’expression הממעיט ראחד המרבה אחד . Inachevé. 2 ff. in-8®.
5. Sermon sur Gen., 1v, 18 (public dans R. E. J., L1V, 253-8). Ecrit.

orient., 2 if.
6. Version des 2 Alfabets de Ben-Sirach {Ibid., 107-112). 6 ff. in-4°.
7. Midrasch sur les Lamentations ; 1’auteur deplore le depart des gens

pieux. Mérne écriture. 4 longues col.
8. Lettre datée du Caire, 13 Iyar, ä Marco por Toder di Toconera Tőled

Meme écriture. 2 ff.
9. Leltre du 3 élőül 537 (— Sseptembre 1777), signée Isaac Dánon. 2 ff.

abimés.
10. Enumeration des apport» de 2 fiances, Anna de Jacob Vivas et David 

Maicon Triano. Mérne écriture. 1 f. long.
It. Explication d’un passage midraschique sur les lumiéres de Hanoucca. 

2 fi־.
12. Oraison funébre, rattachée au récit de la mórt du fils de ר׳י׳ב׳ז׳ ina-

chevée). Mérne écriture. 1 f. long,
13. Lettre á Ilayyim Abraham Lövi; signée : Mardochée d'Isaac Foa. 1 föl.
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14. Fragment de lettre. Mérne écriture.
15. Indications de pronostics favorables: « Para Voragin; Para חצכחח ».

2 ff. declares.
16. Invocations, suivies de 3 psaumes. 2 ff. déchiquetés.
17. Morceau de lettre a M. Martinielo. in-8°.
18. Lettre du 9 Iyar 5545 (19 avril 1785) á M. Abraham Krispin : signee :

Ruben Marim on Miriam.
19. Formule d’invocation. 2 ff. Pun trés abimé.
20. Lettre du 2 siwan, au fils de רבל״חר־; signee : Joseph Mir. 2 ff. dont

1 blanc.
21. Homelie sur Genese, xxxvn, 7. 2 ff. ä 2 col.
22. Lettre du 12 kislew 551 (19 novembre 17901, a David Milin par Suarez.

2 ft־.
23. Piece religieiise en vers, n0? 18-19 et 38-39. — 2 ff. a 2 col. in-12.
24. Version cspagnole d’un ouvrage philosophique; preface ; morceau

d'impression (?inclinable). 2 ff. troués.
25-29. Textes espagnols en lettres latines.

X. Pieces en lettres arabes.

Numeros ad d i I loan els.

II. B. 312. Comment arabe sur Lévit., xm. Ecrit. carrée. Parchemin. 
1 f. in-4°, écorné.

313, Id., de divers versets des Ps. Écrit. carrée orientale. 1 f. in-'t0, 
moitié déchirée.

111. A. 101. Talmud B., Berakhat, fin, et Sabbat, § 1. Ecrit. rabbinique 
primitive. 1 f. in-4°, Irons.

שכרם פרק .102 , dernier des 7 « petits trailés » post-talmudiques. Apres 
le titre, le texte commence ארפדר רשב״ג . Ecrit. carrée. Parch. 
1 f. in■16°.

103. Abrégé talmiidique (ni ;ריף, ni ראש), Yebamot, xv, 1. Mérne écrit.
1 f. in-16°.

104. Morceau des גדרכ׳ חכברת (011 פסרק׳ ), articles פיקח et חספד. Ce der-
nier commence par le début de Meijillat Tanait, 1, 1. Écriture 
carrée. 1 f. in-4°, abimé.

105. Titre: ז־עיםפ ה' י׳ פ־־ק רירבכ שביטח הככרת . Contient une chrono-
logie basée sur le noinbre sept el ses multiples. Ecrit. carrée 
égypl 1 I'. in-i2°, tróné.

III. B. 303. Comment, en arabe des régies de l'abatage riluel. Écriture 
orientale. 1 f. in-4°.



LES MANUSCR1TS DU G0NSIST01HE ISRAELITE DE PARIS 141

IV. A. 303. Le נגימרת: du Hitnél des samedis et letes. Nombreuses et 
notables variantes. Belle écrit. carrée égypt. 2 ff. in-8°.

304. La formule נצרר אלהי־ , ä reciter aprös le Schemoné essré, avec 
additions inédites. Écrit. égypt. — Au verso, comment, arabe du 
.écorné ,־Écrit. africaine serréc. 1 f. in8° .ס־כדע

303. Sommaire du Hitnél quotidicn, fin. Transcrit pourGahana b. Samuel. 
Écrit. carrée. 2 ff. in-8°, coupés du haut.

IV. C. 486. Poéme signé en acrostiche יגר חזק אברהם , et en loutes
lettrcs ä l’avant derűiére ligno, outre uno mention plus délaillée, 
dans 1’avant-dernier 'יגו כין פרחיה בר אבר . Le mot יגר est sans 
doulc la transcription de 1’esp. /tijo (tils = כין). Belle écrit. 
carrée. 1 f. in-4°, déchiré du bant.

487. Meditation, dédiée ä « feu Salomon Petit ». Écrit. carrée égypt. 
1 f. et 1/3 in 16°, écorné.

 .Pioulim pour le Sabbat Hahodesch. Vocalises. Meme écrit. 1 f .־4889
in-120, et 1 f. in-16°.

490. Poesie liturgique, qui a pour refrain le mot רהיה ponctué, sans 
doute par abrcviation d’unc premiere strophe on refrain. Écrit. 
rabbin, primitive. 1 f. in-12°, déchiré.

49t. Élégie ככ׳יהדה, pont-étre pour Kippour, en raison de la rubriquc 
ױדע פגאתה , en rouge. Écrit. carrée. 1 f. in-12°, tróné et fendu.

492. Id., probablement pour le soir de Kippour, vu le mot final ערב de 
chaque strophe. 1 f. in-16°, abimé.

493-4. Fragments de pioutim. Parchemin. Écrit. carrée.

V. G. 27. Sentences morales, en arabe. Éne maximé d’Aristote et unó
de Platon. Écrit. carrée orientale. 1 f, Í11-Í60, tróné.

Moise Schwab
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LA RACIAL יעף־ע־ף ET SA TRADUCTION DANS la septante

L'Ecclésiastique (16, 25), pour décrire l’immutabilité des lois, 
dit des elements qui composent le monde : « Ils n'ont pas fáim, ni 
ne sont fatigues » (qvts i7u׳va<7xv oűts éxoziaaatv'i, si Fon s’en !,apporté 
ä la version grecque, ou : « Ils n'ont ni fáim ni soif, et ne sont ni 
fatigues ni las », d'aprés le syriaque.

A comparer ces deux traductions, sans se préoccuper de la 
maniére ordinaire de l’auteur, on serait tente de voir dans le grec 
une reduction de !’original, bien conserve en syriaque. Mais, c'est 
le conlraire qui est vrai, c’est la Peschitlo qui a brodé, comme 
Tatteste la presence insolite de trois stiches dans le verset, qui 
dévait se composer comme ä !'ordinaire de deux hemistiches. Il 
fant délibérément écarter la premiére proposition en S : « Ils n'ont 
ni fáim ni soif. » Ceci fait, la divergence enlre S. et G. porté done 
uniquement sur le premier verbe, que G. traduit par : « Ils ont 
fáim » et S. par : « Ils sont fatigues. » La preference doit élre cer- 
tainement donnáé ä S., car sa version est la reproduction exacte 
de l’hébreu, qui ólait súremenl ייגער רלא יי־עפר לא , comme dans 
Isaíe, 40, 28 et 30.

D’oü provient done l’erreur de G., c’est-ä-dire du petit-tils de 
!’auteur? Aurait-il In ירעבר, au lieu de ייעפר, on -stváíu a avoir 
fain! » serait-il une faule de copisle pour zovéco « élre fatigue »? 
M. Smend, dans son commenlaire du texte, peuche pour cetle 
derniére solution.

En réalité, ni Fane ni l’aulre de ces hypotheses n’est fondée; 
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£7reívaaav n'est pas tin lapsus calami, et G. n’a pas lu ירעבו־, au lieu 
de ייעפו. En justifiant cette assertion, je désirerais montrcr avec 
quelles precautions il fant en trep rendre les corrections de texte et 
ä quels dangers s’expose la critique verbale qui s’appuie sur des 
equations toutes mécaniques.

La preuve que le Siracide a sciemment rendu le verbe יעף par 
■rcstváw, c’est que cette traduction lui est commune avec celle de la 
Septante d’lsa’ie el du Deutéronome. On no soutiendra pas que les 
copistes se sont donné le mot pour confondre réguliérement ce 
verbe avec koueoj, on que les traducteurs de ces deux livres, par un 
basard extraordinaire, ont mal ki le verbe יעף et meine עיף, qu’ils 
auraiéul pris pour רעב.

Voici les passages d’Isaie :

בר כושל ואין עיף אין .27 ,5
0Ű K£׳.vá70׳U7׳lV oűos XO7t׳. á׳TOU׳y׳.V.

לעיף הכיחר הכלכוחה זאת .12 ,28
Touto to 7.vá7ra׳jfJLX t<o ttsivmvt׳.

Ici la traduction par affamé est d’autant plus élrange que ce 
participe est le complément de « repos »; « repos » aurait dii 
appeler « fatigue », et non « aflame 0.

ייגע ולא ײעף לא .28 ,40
OU 7Z£׳.vá׳T£l OUO£ XOKtX7£׳l.

/ó., 29. כח ליעף כתן
O'.oou; TOtę 7Z£lV«<TtV t77׳ÚV.

De nouveau, le contexte aurait dó faire penser ä « fatigue », 
plutót qu’ä « aflame ».

lb., 30. ויגעו כערים ויעפר
7t£1vx70׳uatv yáo v£wTEpot xat xo7t׳áaouG׳v.

/ó., 31. ייעפר ולא ילכו
ßaotoüvTat xa׳. oü 7r£tvx׳rou7׳.v.

« Ils marchent et ne sont pas affamés ». Or la marcbe provoque 
plutót la fatigue que ]a fáim.

E11 un passage, il est vrai, le traducteur semble déroger á son 
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parti pris, en rendant le verbe par a étre fatigue ». Au chap. 46, I, 
it traduit כעיסה מכוא  par w; עס׳דכסס xoz׳.wvt׳.. Seulement ce n’est 
qu'uue apparence et, en réalité, il est resté fidéle á son Systeme. 
En effet, aprés ces mots viennent xa׳ zs-.vwv-׳. za׳ £za£Ä־j;x£vw, qui 
dans les editions ordinaires sont indiqués comme appartenant an 
verset 2. Or, ces deux participes, ni par leur sens ni par leur forme 
(au datif), ne peuvent correspondre ä כרער קרסר . qui sont des verbes 
á la troisiéme person ne du pl uriel et qui ont une tout autre signifi- 
cation. D’ailleurs, au verset l, קרס est rendu par <7uvsto6׳t( et כרע par 
£Tts7־v. Ces deux participes an datif. comme zoz׳wv:׳ qui precede, 
ne sont que des variantes de ce mot, variantes qui ont tini par 
évincer la traduction de כרער .קרסר עיסה  a done trois versions, mais 
comme les copistes n'étaient pas dans le secret du traducteur, ce 
ne sont pas eux qui ont eu l’idée de la Variante «!vwv-! ; en consé- 
quence, cette lecon doit ötre certainement restituée ä la version 
originale.

G’est sans doute ä cause de son interpretation systématique du 
verbe יעף qu'il a passé ויעף ch. 44, 12 ( ויעף מים כגת- כא  . II vénáit, 
en effet, d’employer le verbe -£1vá<0 pour rendre רעב ; laute d un 
synonyme et pour ne pas se répéter, il a jugé plus simple d’esca- 
motor le mot.

Il ne faudrait pas erőire cependant que dans !sale ä יעף־עיף cor- 
responde nécessairement le verbe -e׳.váw : quand le contexte 
suggére plutot le sens de « avoir soil’ », le traducteur ne craint 
pas de paraitre inconsequent. G’est le cas 29. 8. 0(1 un hoinme 
altéré, révant qu’il boit? se reveille et n’en est que plus altéré. Lä 
íhébreu porte ?עין et le grec 05׳׳ą « il a soif ». Pareillement 32, 2, 011 
il s'agit de la terre עיפה ארץ , qui est altérée : le grec a ץד־סל־׳ס, parce 
que le sol desséché a platót soif que fáim 1.

Comme il a dója été dit, le traducteur d’lsaie n’est pás le seid 
de son espéce á interpreter ainsi notre verbe; il suit la tradition 
de célúi du Deutéronome, lequel rend 18 ,28^ ויגע עיף ואתה ) par 
sasivá; zat £zo~׳'a;.

A premiére vue, la Septante de Juges, 8, 5, parait abonder dans 
le meme sens, car eile a -£׳.vw ׳7׳ .v pour עיפים. Mais e'est encore 
ici le contexte qui en est responsable; comme il est dil (pion 
donnedu pain aux soldats qui étaient עיסים, le traducteur a conch!

 z.a íitcíiv « quaml׳jO, 4, dans 1111 passage (res obseur, est. remin par r(7■ ,יעה •1
il faul dire », evidemnieut pan'c ijuc la peusée a ete tradiiite de eliir. 11 r~l tmilel'nis 
digm■ de rrinarqne que David hindu inti rpn le re mot d'unr farmi analoam• : le par- 
ticipe von Irait ׳lire & assoilf׳■. altere ׳le parole ». Ailleut's, 22 ,א. el 23, ג־עךף et Ip’170 
sont derives de ״נוה.
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qne kur malaise était prodiiit par la fáim. Ailleurs 011 il n’y a pás 
d'ambiginté, la Septante de ce livre 8, 4, 15; 4, 21) traduit exacte- 
ment le vérbe par « étre fatigue ״.

Telle est !’interpretation de tons les autres traducteurs de la 
Septante (Genése, 25, 29, 30; Jer., 2, 24; 51, 58; Habacuc, 2, 13; 
I Sam., 14, 28, 31 ; II, 1G, 14). Ils ne dérogent que lorsqu’il est 
parié d’eau 011 quand le snjet est la térré ; en ce cas, comme 
celni d'Isaíe, ils disent « avoir soif ״ (Jér., 31,24; Prov., 25, 25; 
Job, 22, 7 ').

A ces deux syslémes de traduction de la racine יעף־עיף il est bon 
de comparer ceux de la Peschitto et des Targoumim. Le syriaque 
rend toujours le verbe par טרף « élre fatigue », mérne quand il est 
question de soif ou de la térré. 011 ne peut signaler que trois 
exceptions : Isaíe, 46, 1, et Prov., 25, 25, « affamé »; Jérém.. 31,25, 
« alléré de soif ». Deux autres fois, il abandonee le verbe טרף pour 
rendre עיף par le mérne mot syriaque, עייף. Quant aux Targoumim, 
ils gardent imperturbablement !’interpretation classique a étre 
fatigue » ; seul, celni des Psauraes, rend une fois (143, 6) ארץ 
.« par « térre allérée d’eau עיפה

On se trouve done en presence de trois systémes de traduction 
pour noire mot יעף-עיף : « étre fatigue », sauf quand le contexte 
exige un autre sens ; — e’est le systéme de ]a Septante, exception 
faite d'lsaie et du Deutéronome ; « étre fatigue » clans tons les cas, 
meme quand cette version détonne; — e'est le systéme des Tar- 
goumim et de la Peschitto ; enfin, « étre affainé » d’une maniére 
generale; — c'est le systéme des traducteurs d'lsaie et du Deute- 
ronome, et c’est celni qn'a adopté aussi le Siracide.

Ces divergences s’expliquent aisémenl : la racine יעף-עיף, qu’il 
ne fant pas séparer, d'ailleurs, de עטף et עכף, qui ont souvent le 
mérne sens, exprime la depression qui accompagne la fatigue, la 
fáim et la soif. Les traducteurs selon leur goul ont cru que le verbe 
designe telle ou telle de ces causes physiologiqiies et s’y sont lenus 
per fás et ne fás. י

Israel Léve

1. Célúi des Psaumcs est plus librę : 63, 2, מים בכיי עיף  äorro; « impraticable »; 
עיפה ארץ ,6 ,143  ávuopó; ״ sans eau ».

T. LX1V, n° 127. 10
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LE MOT « INTELLIGENCE » TRADUIT PAR « POI »

DANS LES ANGIENNES VERSIONS DE LA BIBLE

Prov., 19, 8, porte : טוב למצא תברכה שמר כפשר אהב לב קכה  
« Celni qui acquiert !’intelligence est Parni de soi-méme, et celni 
qui garde la raison tronvera le bonlieur. » La Septante a trés 
bien compris ces mots, en donnant ä לב le sens d'intelligence, et 
á למצא la menie valeur (!ne ימצא : ó xtcójasvo; □qóvt( ׳7׳ .v łya-z éx-jtóv. 
ö; 05 ouXá׳j7׳s׳. (poóv'qc'.v súpTjGii xyxOá.

On est done tont étonné qne la Pescliitto ait le mot הימכרתא 
« fői » pour תברכה, bien rendu en G. par ąpóv־q ׳7׳ .ę. En quoi, d’ail- 
leurs, il n’a pas été snivi par le Targoum, qni d’ordinaire le 
décalque. On pense lout d’abord ä une confusion faite par le tra- 
ducteur, qui aurait In אמרכה, an lieu de תברכה. Mais une étude plus 
attentive des deux versions mon ire qu’il n’en est rien et pose un 
probléme curieux.

Ge n’esl pas la seule fois, en efTet, que la Septante otfre cette 
equation curieuse : הברכה « intelligence » = הימכרתא « foi ײ. Dans 
PEcclesiastique, 15, lő, le mot !!ébren a le mérne equivalent en 
syriaque. Mais la, le grec a tu-ttis, qui vent dire « foi » également. 
Et ce n’est pas au hasard que le Siracide traduit ainsi, car ib., 
33, 3, il rend יבין par śp.z7׳.׳T0ó׳Tćt « il aura foi ». Cela étant, 011 
comprend mieux la divergence qui se remarque dans les versions 
du mérne ouvrage, 1,4. Lä, G. porte : aim = תברכה ד׳בת ,;׳?׳ 
comme dans Prov., 2, (> ( רתברכה ד׳בת ;, et S. : הימכרתא י .

C’esl probablemen t d’aprés la mérne conception que G. porte, 
EccIĆS., 12 ,1׳ : irocpíac ąoSscaOat tov xúp'.ov. xa: [xítx ttictwv év

.גסש־ף/ץ ד׳׳־.^ילז׳0ף־  xuto׳; « Le commencement de la sagesse, c’est de

1. M. Smeud dit : « S. a lu אכלרבה, <L תברכה; cctle couFusiou se Irmive dans 
l'liébrcn, 13, 13. » .M. Smeiid ne iné pacait pas avoir été plus heureux dans l'iulcrpré- 
lation du mot עשכת de S., qui correspond a aúv'.at;. II remarque que ce mol grec 
Iraduil גבר, Job, 22, 2, et גכררתא, Dan., 2, 20 (dans Théodolion). S. anrail conserve 
!’original = גברה Mais ici encore se déeouvre la faiblesse <le la critique verbale tonie 
mécanique. Si dans Job, גבך a élé rendu par ׳jóvs7׳i;, c’esl á cause <lu paralletisine de 
 du mérne versel et par pis aller, et si Tliéodotioii cniploie le mérne mot pour כלשכיכ
 satresse » et que le conlcvte seinble » חכמהא c'esl parce que ce nom soil ,גבררהא
exiger pititől 1’<• intelMgence » qne la 4 puissance ». II l'aul dóm• rcsohimeul rayer 
!’equivalence 7׳óve׳rt; = גבר mi גבירה.
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craindre le Seigneur, et avec les fideles dans le venire eile a été 
créée », et S. : אתברירה דאכלהרן כרכא בדן כלהיבלכא ועם  .. < et avec les 
fideles des le ventre de letir mére a été créée ». II ne s’agit pás ici 
d’hommes de fői, ni spécialement des Israelites, comme le croient 
les commentateurs, y compris M. Smend, mais des homines intel- 
Uy ends, נבוכים .

La concordance des deux tradiicteurs, qui n'est pas d’ailleurs 
constante, ce qui exclut Ihypothése d’une copie du premier par le 
second, révéle un fait inexplicable : comment le terme hébreu 
« intelligence, raison » a-t-il été compris déjá par le petit-íils de 
Ben Sira, puis par le traducteur des Proverbes, enfm par l’auteur 
syrien de la Pescliitto comme signifiant « fői, confiance » ? II est 
certain que, pour les écrivains bibliques, intelligence et fői en 
Dieu sont synonymes; le sot est célúi qui ne recommit pas 
Dien, et plus on est intelligent, mieux on comprend la divinité. 
Mais pourquoi a-t-on jugé nécessaire dans certains cas d’appuyer 
en quelque sorté sur cette extension du sens du mot? Visait-on 
un public particulier en paraphrasant presque ce mot si simple?

Le probléme m'a semblé mériter d’étre signalé.

Israel Lévi.

NOTICE SUR LA LITTÉRATURE GRÉCO-CÁRÁITE1

Mes recherches sur Ihistoire du Caraisme en Turquie m'ont 
ámené ä m’occuper du patois grec parié aujourd’hui encore dans 
le petit ghetto caraite de Haskeuy á Constantinople. J’ai díi, natu- 
rellement, commence!’ par l'étude de son congénére, le gréco- 
rabbanite, mieux parlagé que lui, puisque la Jewish Encyclopedia 
lui a consacré un article substanliel, qu'il fant !nettre au point par 
de nouvelles sources dues ä la Byzantinische Zeitschrift et ä 
MM. S. K Papageorges, Papadopoulou-Keraméos, A. W. Greenup 
et C. H. Titter ton.

Ajontons-y un petit contingent de vocables grecs adoptés par le 
judéo espagnol, tel que : kotchunugria (xoxx1w0״־vh = betterave׳, 
lóvo {= excroissance, de /,000; = huppe), nécotcbéra (oixoxuox = 
ménagére), etc.

!. Húsúmé d’une com ni u ni cation 1‘aite au XVle Congrés des Orientalisles.
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Enfin, parlous des enletes de chants disparus, dönt les poétes 
hébreux avaient fait naguére une imitation littérale 011 mélodique. 
Aprés avoir traité ailleurs de ces curieux hemistiches espagnols 
R.É.J.) et turcs Keleti szemle, de Budapest), rapportons-en ici, 
pour le grec, deux exemples, dönt Tun de source rabbanite : 
לאל פי דא חרן : To!xvtxovXX7íx, change en) טראכריפילי ) ; etl’autre d’ori- 
giné caraite, צררי אל יה , parodie du grec ( ירכי וככיגרן : כא פישמיס  
.(vx^vzáv•/■!? — Ne me fais pas dc déplaisir ;.׳xx]״tl7) מיקאכים

Moins heureux que son írére romaniote, qui a déjá trouvé ses 
explorateurs, le gréco-caraíte a été laissé dans le plus profond 
oubli, enseveli dans cet ilót byzantin de Haskeuy, an milieu d’une 
capitale polyglotte, et voisin du judéo-espagnol, adopté par les 
rabbanites depuis 1492.

Le plus siir depot des vocables cristallisés de ce dialecte me 
semble 1’onomastique caraite, dont voici qnelques specimens : 
de Efendi (= xóösvtt יאפידרפרלר et אפידה ;,־ ,)? חרהרקאלי  (=/o'joo-xxXt! 
= or bon 011 pur), ירקא (= !soxx! = épervier on faucon , מררלי 
(— |xxpouX1 = laitue), פרשטירא (— סף־דד׳יסס  — luminaire).

Aprés les noms propres viennent les phonémes et locutions 
grecs, tirés d’ouvrages caraites, dont voici les auteurs les plus 
importants :

Abu-Jacob Albacir (xe siécle , dans le כעימות הפר  ; Tobie b. 310ise 
(x1e s.), dans le כחמר אוצר  ; Juda Hadassi (xne s.), dans le אשבול 
 qui donnę une terminologie philosophique en grec ; Elie ,הכרפר
Bassiatchi (xve s.), qui, dans son אליהו אדרת , nous donnę mie liste 
de végétaux, digne parallele de !’antique vX<.í׳t7׳xo׳ov, public par 
31. P. Kéraméos.Enfm, Elie Aféda Béghi (xvir s.)> dont le עיכים מאירת  
(vocabulaire hébréo-grec) fera, avec un autre lexique anonyme, 
l’objet d’une étude spéciale.

Passant ä d’autres genres de cette interessante litlérature, 
transcrivons d’abord ces proverbes et énigmes, communiques par 
31. A. E. Cohen, chef de la communaulé caraite de Constantinople, 
á qui je dois plusicurs autres précieuses informations dans ce 
domaine.

I. Sentences.

Kxi־& XS/S! Xh’tÓ TÓZOTO'J XX! Ö !/־ ׳ TITX5! X0־ Ö0׳) (= UliCllX CSt 10 IlliHet 
de ton pays que le froment du dehors).

י1ז£0ד7ק0 ’׳ד׳דדע׳  ézxixav xxí oś tó Ézíotí’joxv (= la maison du menteni’ a 
brúlé et on ne Pa pás cru).

£0X0 íSyqxsv xw’tv עדן גן  (= le balon est sorli du Paradis).
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II. Devinettes.
Mxvoxa&vw /.7.׳ xae׳oóvw xaí 0 xaéttt(; eive ui7׳a (= je ferme au loquel 

et ä clef, et le voleur est dedans). — Solution ־. le soleil.

Pique, pique l’aigle 
Daigle, le vautour, 
le canard prend la verge 
et frappe Dencrier 
par-ci, par-lá, Descabeau,le pied.

T7׳J1T’. TGtlATt TOV xetov 

TOV XETOV, TO GTOX^XTOV 

TEOVEl ץ TXT'.X TO XOVTXOt 

xá׳. xTuTXt tó xxaxulxo׳. 

áos; u.áoe; <7xau.v '׳ ~007.0׳

Solution : La plume.

Viennent, enfin, deux hymnes, dönt je donnę ici les passages les 
plus compréhensibles : 1° en caracteres bébraíques, comine ils 
m’ontété transmis; 2° en transcription grecque; 3° traduits en 
franęais.

A. Complainte (MuooXty), entonnée par de vieilles families 
caraites, du 7 au 10 Ab, pour commémorer la destruction du 
Temple de Jerusalem, et qui sernble une Variante de Délégie éditée 
par M. Papageorges (Athenes, 1901) :

S(t)0JTXcs6sv (71)<7u(/x)<7e0ev, vá ’tovjasv txuooXov׳.

Tx 07jV xv!á ’txve ’?yaívst, xytá IsoouTXAxta

Baostx v’áva7׳Tsvá;ETSv, [XEyáXa vá cait^tsv (= 0X’׳L7(tev) 

tieyaXa vi GTEty^CETSV xat ázoitovTj vá tiitvsivs 

,Iá 0׳־í ^XG'.XoTÚVTjTTj; fJCETa 07(V 0V07'׳T7(<;

’ syaaa Tá TtouTaTia [xou too jxETOVjjxó ósv slyav 

aAAouę E&xyőv tó <0ג־ד!, áXXou; Eixysv ף־ zsiva 

äÄAou; s'iaysv Tá Gsotá, EQayav tx áyo׳á 

toú; s’tyav tx xvotá T0Ó; ysujxa, xaí tx Osotá toó; ó'tvo 

suoajxÉvouv tou; ף־ 70ף־ץ  yutxvó;, xxt vóxTa u-xtouÉvo; 

7(U0EV TOU; ’^TjJJlÉpiOtXa <7Ó atULX X’jZ7׳׳U.£VOU;

s yaoa /eiA!x xóxxtvx, É/xoa aaóoa ’[xtxxTia 

x(a)t yXwcoe; ג1ף־00ף־ע  Xakoías; EOxyavTE; tx áyoiá

 מיררלרךי כאפרמין שינציתץ, כוופאשיתין
 ירועגכים אייא בייכי פא:י אייא יאדין
 כסכיפיטין מיגאלה :אמכטיכקסיטין, רךךיא

כאנ־ײיבי־ אפרנלרכי כי נכטיגיהיעין, מיגאלה
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אךכרכך^אטיט• ךין מיטא באסױכרט־יכיטיכ/ יאדי

 דאכיכן מטרימר פו םרשאטימר, טא איכםדה
 אפיכה אפאײן אכרפו טרכגפאתי, אפאײן אהראז
 ךזאגדייא אפאכן תךייא, תא אפאכן אכרכו

 יפבר פררעו תךײא טא קי ירכדא, פררט־ טאגרייא איכן טוט־
 ניטרמיכרטי ככטא כןי ךטכרעו, אכײ אי איפראמיכו־כדוש

 כיליזמיברס טראימה קט־יכליררכ־ה, אבךימ-רפו
מטךא מךך׳א איככוה ק/קיכה, כיכךא איכשה

אגךךיא טא איפגכךיט• כאכוטי-נצ, אײדרכו גכרטיש _קי

Traduction.

Taisez-vons, restez tranquilles, quo nons disions une complainte 
An siijet dn sanctnaire (qui) s'en va, s'évanonit lasainte Jerusalem, 
Que nous soupirions profondément, que nous nous aftligions beaucoup. 
Imposons-nous de grandes privations, et qu’il ne reste point de patience, 
pour sa royauté avec sa grandeur.........................
J'ai perdu mes ustensiles qui étaient innombrables
Les uns furent dévorés par le glaive, les aut res furent consumes par la faim, 
D'autres furent manges par les animaux, consommes par les bétes sau vages, 
Ils servaient de diner aux bétes féroces, et aux animaux pour sommeil. 
On les trouvait nus ä I’aurore, et la unit sangiants,
Le point du jour les trouvait roulant dans le sang,
J’ai perdu des lévres rouges, j'ai perdu des yeux noirs,
Et les langues parlant des douceurs ont été mangees par les bétes féroces.

B. Habdala (chant pour le samedi soir), commencant par le meme 
mot {^o־:ap.s) que l'ode chantée le Ier adar, au temple Israelite de 
Corfou (./. Ehc., ib.), et qui rappelle, par son contenu, I’liymne 

יודע מי אחד  (fin du Hitnél de Páque), clianté par les Juifs Sefardim 
dans sa traduction espagnole. En voici les premiéres strophes :

"lIoTajxev 70׳ évtz, evac sive ó Osóę,

~áv7a xsAaVosi xaí Xévs׳ : sva; eIve ó Geo;. 
"lloTauív ';’־rá oúo, Dúc 7rso(o)txa1; otazévovTev 

otaXévovTEv tó aTjOovaxr!, •jrávTa xtÄ.

 טיארס, אר איכה איגאם איכא, סו אירטאמין
 טיארס. אר איכה איכאס כ;י כי כילידי פאכטא

 דריאכיגוכדן, םךיכס דיר ךיר, סטא אירטאמין
רכ״ר. פאכטא אאידרכאכי, טר דייאהיגרכדן
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Traduction.

Nous arrivons ä I’tlu, unique est Dieu, tout chante et dit: Dieu est Un. 
Nous venons aux Deux, deux Ärdrix ont été choisies, ont été élus les 

Rossignols (= Moise el Aron : tout chante, etc.

Ces quelques gerbes que j’ai glauées sur le champ gréco-caraite, 
sufíisent pour donner tine idée de la récolte que ce terrain inculte 
promet aux hyzanlinologues qui voudront le défricher.

A. Dánon.

NOTES ET MELANGES

1. La fourchette ez? fér employee par les scribes.

Raschi sur Soiicca, 32 a, veil dans le terme talmndique חיכלבק 
un appareil de scribe, difficile ä déíinir d’aprés le mot étranger 
qu’il cite :

מפוצל אחד וראשו ראשים שכי לו שיש סופרים של ברזל של פרי״צפרר

Le laaz פריצפרר (011 יפריצפרר , éd. Pesaro פרצטרד) a dóimé lieu aux 
interpretations les plus variées. Kohut, Arach compl., Ill, 217, 
suppose qu’il fant lire pincette\ G. Schlessinger, Die altfranzö- 
sischen Wörter im Machsor I Ury. p. 60, 11° 108, lit pointin' ?).

Les lecons : פייכטרר, M. 1 , 420, 7 ; פרייכטור, Arouch ms. cod. 
Bern Kaufmann, M. S'., XXXIV, 192: פרײכצרר, Raschi sur Rif 
Soiicca; םשרר פיישיי־ר, . Siddiir liaschi, p. 130; פריצטרר, Schibb. 
haleket, 11° 301, ne se laissent pas identifier. Le mot est altéré au 
moins dans nos editions de Raschi et doit se lire פררצפיר, 
forche fiere. Godefroy, Le.rique de 1'ancien franęais, 1901, p. 238, 
deceit cet ohjet comme suit : « Baton amié d’uii fér élancé á mié 
extremity et d une fourche ä l’autre », definition qui concorde 
exactement avec celle de Raschi.

Ce que les copistes out fait de ce mot, on 1'aperęoit dans Morde- 
chai, éd. Riva, Guittin, I, 326 (432) :

 איתן מתנןכין רא:ר חראיכ •נפיצן י.7כג הײכר של:ר רקלפים פר״ה בד־נפי־ץ
בלע״ז פירא ובפרכק׳ בפרבצא
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L. Löw, Graphische Requisiten u. Erzeugnisse bei den Juden, 
I, 230, n. 596, écrit: «Ces mots étrangers sont restes jusqifici 
inexpliqués. פרכצא est peut-étreponceur, polisseur; פררא est pent- 
étre purge, netloyage de la pean avant la teinlure. Par פרכ״ק, il fant 
entendre sóit Franche-Comté, sóit Ile-de-France. »

Ce passage, interessant pour la preparation des parchemins, ne 
devient intelligible que par !interpretation exacte des leaziin. 
פירא רביפרכק ,est ponce, la pierre-ponce פרכצא ) est le forchefiere 
précité.

11 se pent que le mot פרקצציר dans Raschi sur Ezechiel v, 1, 
soil encore le menie. En cet endroil. Rasclii, expliquant l’expres- 
sión הגלבים תעד , écrit : פרקצציר אוצרים ריש הרא ירכי ולשון הרצענים  
 ,תער mais bien ,גלבים Ce laaz n’a pas pour but d’expliquer .בלעז
et ce pourrait élre, d’aprés d’aucuns, le mot forchefiere.

2. Sire Leon le garęón ou mince.

Gross, Gallia, p. 648, eile cette genealogie de R. Yedidia : ורבנו 
רהר״ר לרגרחש ליארן שירא המכונה צייט דשייט יהודה הר״ר הוליד• ידידיה  
ליארן שירא הצכרכה הבחור צייש דשייט יהודה הר״ר הוליד הזקן יהודה  

מנצא ליאון שירא לו קורץ ויש לוגײרלין . Gross, qui a bien reconnu le 
mot לרגררש, le gros, ne pent rien tirer de לרגײרלין et de .צנצא 
 ,ליגרצרן et doit étre corrigé en הבחור est la traduction de לוגיירלין
le gareon ; צנצא est le franęais mince.

Magenne 2. צאין .3

Le nom de lieu מאין בצאין( ישראל חכצי ), cite dans O. Z., II, 116 0z, 
n’est pas Mayenne, comme le croit Gross {Gallia, 314), mais Metz. 
Cela résulte d une collation de ce passage avec Hag. Maim., הלכות 
וצצה חצץ הלכות lin des ,הגעלה

J. \\ ELLESZ.
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MANUSCBITS IIÉBBECX HE LA BIBIJOTI1EQEE NATIONALE
NOUVEAU SUPPLEMENT

Depuis le dernier relevé des mss. hébreux du Supplement ä la 
Bihliothéque nationale de Paris, publié ici Tau passé1, les numéros 
suivants ont été ajoutés á ce fonds :

1. R. É. J., LXl, 82-87.
2. Probablement diminulif aifectueux de חרה (Éxa).

N° 1404. חײם כץ , « arbre de vie «, traité de cabale par Hayyirn 
ben Joseph. Écriture africaine : rubriques en lettres carrées. Notes 
marginales d’écriture plus récente. 208 ff. in-4°, doni 3 bl. (ff. 9, 
10, 28).

N" 1400. Série d’actes de mariages, calligraphiés et enluminés, 
avec riches cadres íleuris, savoir :

1. Mariage de David b. Eliezer Tréves, avec Chiara, filie de Mose 
Trieste, célébré á Lugo-sur-Senio-et־Santerno,le vendredi 10 Adar II 
0421 (= 11 mars 1661). Au has, deux armoiries ; l’une peu lisible; 
l’autre se compose d’un champ « coupé », ayant en chef un léo- 
pard debout sur parvis quadrille; en pointe, un pelican sur pré.

2. Mariage de Michel b. Juda Alatrini, avec Rica, filie de Mose 
Trieste, célébré le 20 Tehet 0429 (= 14 décembre 1668), ä Padoiie. 
Acte éterit en deux colonnes; ä drohe, les conditions du contrat, 
en écriture rabbinique italienne; ä gauche, le texte usuel, en 
lettres carrées. Au milieu, une colonne torse. Tout autour, un 
grand nombre de cartouches multicolores, représentant divers 
sujets d’histoire on de geographic. En haut, vue (fictive) de Jéru- 
salem ; coupoles et minarets.

3. Mariage de Gersoni b. Menahem Cohen Cédek, avec Bela, fillo 
de Mose Trieste, célébré á Moncelici, le vendredi 10 Adar 0441 
(= 28 février 1681).

4. Mariage de Menahem b. Salomon Consilio, avec Regina, filie 
de Mose Trieste, célébré ä Rovigo-sur-l'Adige, le vendredi 2 A’issan 
0444 (= 17 mars 1681). En frontispice, un vase ä flenr tern! á droite 
et ä gauche par des anges. Au-dessous, une armoirie figurant un 
dauphin nageant sous une couronne.

o. Mariage de David Isaac b. Jacob Ferrares, avec 1 2חיפלי, filie 
de Jacob Trieste, célébré á Padoue le vendredi 14 Siwan 0471 
(= Ier juin 1711). Au-dessns du texte, trois espaces quadrangulaires
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se composent d’entrelacs fleuris et de branchages verts, oü vol- 
tigent des oiseaux. A la troisiéme bandę, le roi David joue de la 
harpe.

6. Mariage de Hananiah Menahem b. Salomon Hayyim Cobn 
Cédek, avec Esther, fillo d’Abraham Hai Rabba, célébré ä Revere- 
sur-le-Pó, le merevedi 14 Tisri 5518 (= 28 septembre 1757). 
Témoins : Salomon Hayyim Reisil ; Sahtaí Schemaia Faun. Le tout 
est entouré de guirlandes coloiiécs avec rnbans roses el blons, 
agrémenté de dessins composes de versets en caractéres micros- 
copiqnes.

7. Mariage d’Uriel Rafael b. Sámuel Eliakim Ventura, de Finali, 
avec Rachel, filie d’Abraliam Hai Rabba, célébré ä Revere, le ven- 
dredi 3 Adar 5533 (= 26 février 1773). Oinemenls coloriés.

8. Mariage d’Isaac Yoíada b. Abraham Ischaí Finzi, de Carpi, 
avec Sara Rona, fiile de Nehemia Rabba, célébré á Revere-sur- 
le-Pó, le vendredi 8 Eloul 5536 (= 23 aoút 1776). Témoins : Salomo 
Rafael b. Zerahia Hai Salzedo, Matatia b. Salomo Padovani. — 
Cadre polychrome ligneux.

9. Mariage de Baruch Mardochée b. Juda Hai Rabba, avec Beraka, 
filie de Nehemia Rabba, célébré ä Revere, le 5 Adar 5550 (= 19 fé- 
vrier 1790).

10. Mariage d’Abraham Isaac b. Baruch Norzi, avec Diamante, 
filie de Nehemia Kabbala Revere, le 10 Schebat 5562 (= 23 février 
1802).

11. Mariage d’Eliézer Salomo Elisama Rovigo b. Samson Baruch, 
avecNehama Toha, füle de Jacob Hayyim Rabba, célébré á Revere, 
le mercredi 14 Siwan 5570 (= 16 join 1810). Témoins : Abraham b. 
.Iose])h Siiiigaglia; Menahem Hai b. Israel Coen Cadre de bran- 
chages, fleurs et feuillages, joints par des rubans et torsades roses. 
En haut, en miniature, deux enfants mis se tenant par les bras. De 
chaque cóté et an has, des psaumes encadrés.

12. Mariage de Mardochée Mose b. Issachar Hayyim Carpi, avec 
Esther, idle de Jacob Hayyim Rabba, célébré ä Revere, le vendredi 
5 Adar 1 5573 (_ 7 mars 18131.

13. Mariage de Juda Masliah b. Azariah Hayyim Sanguinelli, avec 
Hanna Simha, filie de Cemah David Basilal, célébré á Revere, le 
vendredi 12 Heschwan 5591 (= 29 octobre 1830). Timmins: Samuel 
Hayyim b. Nehemia Razza; Isachar Hayyim Corli (011 Carpi). Grands 
et petits caractéres carrés, dans une triple guirlande composée de 
versets bihliques ćcrils en lettres microscopiques.

Tons ces actes sont sur ])archemin, grand in-folio.
N° 1406. llaggada pascalé־, texte avec version italienne et coin-
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mentaire אש צלי , abrégé de ]’explication סח ב זבח  par Isaac Ábra- 
vanel. Une preface ä ce meme commentaire, par Juda Arié de 
Modéne, se trouve en tété du volume, acconipagnant les Dinim 
de la féte. Écrit !)ar Élie ben Ascher Malakhi Cohen, Tan 0044 
{= 1784), ä Padoue. Titre rouge et noir, enlouré dun triple cadre, 
les deux externes en lignes ornées, et le cadre médiai constitué en 
versets de I'Exode (xn, 17-19). Dessins ä la plume stir ehaque 
page, et initiales enluminées. Grande écrit. carrée vocalisée pour 
le texte; rnbriques des gravures en petite écrit. Comment, en écrit. 
rabbin, italienne. A la derűiére page, en écriture semblable, la ver- 
sión allemande du poéme חרא אדיר , ainsi Orthographie ; אלטכטייגר 

בריא כרן גרט .... Fin : ... גרט תרייטר גרט, שייכרי  = Schoener... trauter... .
N° 1407. Autre recueil d’actes et contrats de Mariage. 1 : Contrat 

de fianęailles, fixant le mariage ä Heschwan suivant, de Mose b. 
Isaac Trieste avec Éva ( חיבלה ברשיזאל ) Barasizal. Padoue, lundi 
27 Eloul 5398 (= 6 septembre 16381. — 2 : Mariage de ces deux fian- 
cés ; Padoue, 6 Kislew 5400 (= 2 décembre 1639;. — 3 : Mariage 
de David b. Eliézer Juda Tréves (טרירס , avec Chiara, filie de Mose 
Trieste ; Lugo, 24 Tehet 0420 (= 8 janvier 1660;. Témoins : Simon 
Recial; Mose 4 — .מקשרב : Contrat de fianęailles, fixant le mariage 
au mois de Tébet 0429 fin 1668), entre Michel b. Juda Alatrini et 
Rica, filie de Mose Trieste ; Padoue, le 29 Kislew 0428 (= 15 décem- 
bre 1667), — 5 : Mariage de Menahem b. Salomon Consilio avec 
Regina Alatrini; Padoue, le dimanche 6 Ivar 0443 (= 2 mai 16831. 
— 6 : Engagement de dispense du lévirat envers leur belle-soeur, 
Dame Regina, filie de Mose Trieste, épouse de leur írére Menahem; 
dressé ä Rovigo, le vendredi 2 Nissan 5444 (= 17 mars 1684), par 
Jacob et Samuel Consilio, en presence des témoins Baruch Mose 
b. Jacob Sinai et Elhanan Nehémia b. Sabta'i Baruch. — 7 : Acte de 
mariage entre Menahem b. Salomo Consilio et Regina, filie de Mose 
Trieste. Rovigo, 2 Siwan 5444. — 8 : Contrat de fianęailles, fixant 
le mariage á la semaine de 1690 5451 לך לך ), de Jacob b. Mose 
Trieste avec Malea, filie de Gabriel Leoncino. Padoue, lundi 
9 Tamouz 5449 (= 27 juin 1689). — 9: Id., fixant le mariage ä Siwan 
5471 (— mai 1711), de David Isaac b. Joseph Ferrares avec Hefele 
(Eva), filie de Jacob Trieste; Mantone, lundi 28 Kislew 5470 
(= 1er décembre 1709). — 10 ; Mariage des meines, le 4 Siwan 
5471 (= 22 mai 1711). — II : Engagement de dispense du lévirat, 
envers leur belle soeur Hefele, épouse de leur írére David Isaac, 
par Abraham et Juda tils de Jacob Ferrares. mérne date. — A la 
suite, ont été places des actes de meine nature, par les memes 
families, rédigés en Italien, par devant notaires publics.
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Tons ces actes sont sur double feuillet 1114°־, petite écriture 
rabbin, italienne.

Dans le menie maniiscrit, a été piacé un feuillet qui représente 
un portique dessiné a la plume, genre Renaissance. Au fronton, sont 
deux lions affrontés regardant le sommet évasé. Au־dessous d’eiix, 
les mots כזה השער זה  Ps., 118, 20). A la moitié inférieure, sous le 
porche en arcade, une couronne sacerdotale כ״כ, surmonte deux 
mains adigitées ; á la suite, le vers, du Ps., 133, 1 de l’union fra- 
ternelie). Puis sont inscrits cinq 110ms : Gerson Cedek מהחזנים; 
Hayyim Mose, de la mérne familie ; Juda Lévi; Abr. Franco; Sehe- 
inai'a Conian קרכיאן, et ces mots : « Nous nous lions d’amitié et 
répronvons qui deviendra ennemi; ce jourd'hui 29 Tamouz 5430 » 
'= 17 j u illet 16701. La date seule, derűiére ligne, est en petite éeri- 
tűre rabbin, italienne; le reste en carré.

Moise Schwab.
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Pinés (M.). Histoire de la littérature judéo allemande, avec vine preface 
de M. Charles Axdler, Paris, Jouve, 1911 : gr. in-8, de xvm + 582 p.

La littérature moderne du « jargon » a été révéivé en dehors du ghetto, 
il y a quelque treize ans, par M. Leo Wiener, professeur de langues 
slaves ä la Harvard University. Le savant linguistc américain, ayant fait 
connaissanee á Boston du poéte-tailleur Morris Hosenfeld, s’était pris 
d’enthousiasme pour son génié lyrique si original, Tavait aide et tire de 
misére, et, par one traduction en anglais de quelqucs-uns de ses meil- 
leers poémes, avail conquis nombre dadmirateurs a !’auteur anjourd’hui 
notoire des « Chants du labeur ». Aínsi ámené á étudier de prés la langue 
et la littérature des milieux judéo-polonais, il pnbliait hientót mi excel- 
lent mamiéi d’histoire de la littérature « yiddish ». suivie d une chresto- 
mathie des meilleurs auteurs en jargon (History of yiddish Literature in 
the nineteenth century, New-York, 1899).

Voici maintenant, en franęais, mie nonvelle histoire de cette liltéra- 
tűre. Son auteur, M. Pinés, vein! de Russie, a passé quelques années en 
France, et a obtenu l'année derűiére par cette publication le titre de 
docteur de l’Université de Paris.

Tout en devant beauconp a M. Wiener pour le dessein du livre, le plan 
et les idées, M. Pinés a fait néanmoins■ iciivre personnelle. Par ses ori- 
gines, il a Tavantage de connaitre intimement les milieux dont il parle,־ 
les tendances et les mouvements qui ont agité et agitent le ghetto russe 
et d’etre au courant des innombrables publications qu’il faltait dépouiller 
pour esquisscr une pareillc histoire. Tout ce qui a paru de notable depuis 
le livre de Wiener a été utilise par lui, et une bibliographic nontenant 
plus de mille titres termine son ouvrage. Toutefois, oblige de se limiter, 
il a exclu de son étude les écrivains les plus récents, ceux qui n'ont 
debate dans la littérature judéo-allemande qu'aprés 1890.

A la difference de son dcvancier, M. Pinés a introduit en qnelque sorté 
la Chrestomathie dans ! histoire littéraire : il a illnstré les notices consa- 
crées aux meilleurs écrivains jargonisants de larges citations on d’ana- 
lyses qui font de son livre coniine un recueil de morceaux choisis, poésie 
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et prose. 11 est settlement regrettable que, pour les grandes citations en 
prose. M. Pines n’ait pas choisi tin type de caractéres plus tin. Son livre 
en cut été un pen allege, !’impression laissée an lectern■ ent paru inoins 
diffuse. De plus, disposant de plus d'espace, il aurait pu donner en note 
plus de specimens des lextes originaux, Iranscrits naturdlemenl en carac- 
teres latins. Quoi qu il en sóit, les morceanx paraissent généralement 
choisis avec discernement et traduits on resumes non sans talent; Ion 
a plaisir ä entrer en contact avec les peintres atlitrés de la vie juive dans 
!’Europe orientale, Chansonniers badchen), poéles, contours, romanciers, 
satiriques, et Fon est tente de faire plus ample connaissance encore avec 
I’teuvre tour ä tour pathétique ou recreative des Abramovitch (Mendele 
Mocher Sforim), des Linelzki, des Frng, des Perelz, des Babinowitch 
(Scholem Aleichem 1.

1. On pent Int•, sur le ttoinaii jiddisch Ci)11len1]1m־í1i11, et en p.iitKulicr sur Rahiuu- 
viteti, I’érelz et Asche, íme étude de M.M. (diaries I’ulz el Abel Mariin, parne sous le 
titre de Une llUérulme inéunnue dans la Grande lievue, 11°• du 23 aoitt (p. 819) et 
du 10 >eple1nbre 1911 (p. 1 i3).

M. Pines a voulii donner autre chose encore qii’une Chrestomathie 
expliqiiée : il a, á la suite de M. Wiener, essayé de retrace!■ 1’histoire et 
revolution du «yiddisch« au xtxe siéele. La linguistique moderne, mienx 
instriiite qu’autrefois des origines des divers parlors germaniques, a en 
qnelqiie sorté réhabilité an nom de la science « le jargon » si honni de 
Mendelssohn et de son temps : die a constaté qu’il n’était, en son fond, 
qu une survivance du moyen-haut allemand du xne siéele parié par les 
Juifs de Sonabe et des regions voisines et arrété chez eux dans son évo- 
lotion normale par les conditions particuliéres, tant i nt.érie 1ו res qu'exté- 
rieures, de la vie juive : au dedans, piétisme fenné et rigoureux impré- 
gnant la langue popitlaire d'un fort element bébraíque,—biblique et 
talmudique, — au dehors ambiance slave rernplacant bien töt. et pour des 
siecles l'ainbiaiice germanique par suite de l’exode en Pologne, aux x!ve el 
xva siecles, des communautés juives allemandes.

Bien de plus curieiix que le développement de cette langue juive dans 
l’Est de !'Europe, évincant le judéo-slave en formation, revenant plus 
tárd avec les rabbins polonais eii Allemagne, combattue par les généra- 
lions de 1' « Aufklärung », puis de la « llascala », retrouvant Ciliin une 
vitalité extraordinaire dans le dernier tiers du xix« siede.

M. Pines, presse d’arriver ä ses expositions li ttérni res, s’esl montré 
sobre de details sur le mécaiiisme de la langue yiddisdi. sut‘ sa gram- 
maire, sa phonétiqne et sa syntaxe. On efil souhaité qu’il étayíit ses aflir- 
!nations sur le génié propre de cette langue, sur ses régies particuliéres, 
d un plus grand nombre d'exemples. M. Andler, dans la jmlicieuse pre- 
face qu’il a écrite pour l'ouvrage donne a ce sujel, en passant, quclques 
indications d’un \ if intérét, le suis surpris, d autre part, que M. Pinés ne 
fasse pas au nioins mention d'un phénoméne linguistique et historique 
assez analogue au « yiddisch », c’e.st le judéo-espagnol ou « ladino ».
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Dans tons les pays oil les .)nils disperses ont fait un établissement 
durable, on a vu se créer nn idioine mixte, judéo-arainéen, judéo-grec 
dans l’antiquité, pins lard judéo-persan, judéo-arabe, etc. Mais ii y a 
quelqiie chose qm différencie le judéo-espagnol comme le jndéo-allc- 
mand des autres patois jail's, c’est le fait mérne de la transplantation 
dans des milieux de langue et de culture heterogenes. Com me le moycii- 
haut-allemand en pays slave, on sail que le castillan de l'époqiie de 
Christophe Golomb, ainsi que d’autres dialectes espagnols, d'ailleurs, 
s’est survécu, coloré d’hébreu, dans les cominunauies de Juifs exiles 
d’Espagne et établis en Turquie, en Bułgarie, an Maroc, en Palestine, etc. 
Langue de familie et de commerce, langue d’édification, et d’enseigne- 
ment religieiix, le latlino, qui a garde religieusement nn grand norabre de 
locutions et de tours archaiques et qui's’ecrit et s’imprime volontiers en 
caracléres hébreux, a donné naissance a tonte tine littérature de traduc- 
tions, d’homélies, de chansons, de cbroniques populaires, de journanx, 
qui forme an exact pendant a 1’ancienne littérature judéo-allemande. 
Sans doute, le judéo-espagnol n’a-t-il pas, que je Sache, ses Abramovich 
011 ses Péretz, et il attend toiijours son historie!!. Mais dans tons les cas, 
11 y a, an point de vue historique et « culturel >>, matiere a comparaisons 
instructives entre ces deux grands types de « jargons » juifs.

Anthologie et liistoire littéraire, le livre de M. Pines est aussi line 
these. L’autenr est convaincu et voudrait convaincre les lecteurs non 
settlement que les écrivains dönt il traite ont du talent, et quelques-nns 
meme plus que du talent, — on le lui accordant volontiers —, mais que 
la langue quils parlent, el qu'ils ontamenée a une sorté d'etat de «das- 
sicisme », inérite droit de cité dans la familie des grandes langues litte- 
raires. Ceci paralt plus contestable. Le « yiddisch » a certes encore de lave- 
nir devant lui. Il est aetuellement el pour de longues années sans doute, 
avec ses sous-dialectes varies, la vraie langue « nationale » des grandes 
jitivenes russes on d’origine russe dans ],Ancien et le Nouveau monde, 
bien plutot que le néo-hébreu, qui vraiseinblablement ne sera jamais 
manić que par une minorité eultivée. Le yiddisch augmentera encore par 
le journal, la revue, le livre, une bibliothéque dója vaste et varién. On 
ne sau rail se dissimilier pourtant ce que cette langue, en dépit de sa 
souplesse et de la d.i versi lé vivante de ses ressources, en dépit des curieuses 
011 belles oeuvres qui lui ont conféré quelqiie prestige, a d'héléroclite et 
souvent de burlesque dans son vocabulaire. Ces rencontres savourpuses 
du germanique et de l’hébreu, pour naturelles et spontanées qifelles 
soient dcvenues, ont quelqiie chose de caricatural el de bouffon meme 
qnand 10 sujet n’a ricn de risible. Cela fait un humour special qui n’est 
pas sans prix assurément, imlépendammenl de I intérét propre, au fond, 
mais des écrits « littéraires » de co genre ne passeul pás aisémont les 
frontieres du ghetto, et les traductions meine qii’on en fait en laissent 
evanouir la pluparl du temps le parfum original 011 dira qu’il en est de 
mérne de toutes les productions de valeur et qu'on ne pent vraiment 
apprécier un écrivain que dans sa langue. Mais qui done, venu du dehors, 
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se mettra ä l'école du yiddisch. en dehors de quelqiies ciirieux־? En vain 
leur faeilitera-t on la täche en 1’imprimant, comme on fait déjá ca et la, 
en caractéres lalins. 11 restera une langue ésotérique d’nn charme ä pen 
prés incommunicable á ceux-lá mérne qui, connaissant et I'allemand et 
Thébren, n’auronl pas vécu de la vie juive.

Sans doute, il arrive que !’element hébraíque suit ä pen prés bánni du 
« yiddisch » littéraire. Maint poéme de Morris Hosenfeld est dans ce cas. 
On a alors simplement des productions en patois analogues a ces poesies 
regionales qti’on voit éclore dans beaucoup de pays á l’ombre de la litte- 
rature nationale, et qui penvent faire le régal de provincián* lettrés et 
de dilettantes, sans clever leurs auteurs au-dessus du rang de « poeta* 
minores », malgré tout le genie, toute la profondenr de sensibilité dont 
leur oeuvre porte la marque.

Faisons done tontes reserves snr Tavenir littéraire de la poésie et de la 
prose judéo-allemande. 11 reste que le livre de Pinés est une agréable 
initiation ä tout un monde inconnu du leeteur francais. 011 le lírait avec 
plus de plaisir encore si 1'auteur avail pu faire disparaltre les fautes et 
coquilles trop nombreuses qui déparenl 1111 texte d’ailleurs plein de vie 
et d’entrain.

Jeliem Weill.

AIHHTIONS ET R ECT IF ICÁT I OXS

T. LXI1I, p. 2 .11 ,236־. — Joseph h. Juda est encore cite, comme me 
le fait remarquer M. J. Perla, de Mlawa Pologne russe), par Isaac ibn 
Gayyath dans ses Hilchot Pesuhim (éd. Bamberger, p. 90 ; éd. Zomber, 
p 22j ן רירדתיב זריזיב היו ראנצרניב יהודה רב מר בר ירסן: רב מר ראמר  

ממי כהתרת אסור א:ר אבה המרץ כידי באיב היר רהא החמין( ר״כ כהתרת  
המרץ כיד' שבאיב . Or, comme son opinion est citée á colé de celles 

d'aulres Gueonim, ä savoirde celles des Halachot Gueilolol (éd. Varsovie, 
p. ;>98 6 en hant; éd. Hildesheimer, p. 139, avec cette addition : רהאידהא 

רבו הכתות בקיין אבר דאין ממתיבתא שדרו '), de Kohen Cédek et de Hai, 
Joseph appartient aussi a la meine époque et est sans doute identique 
avec le fils de Yehoudai. En un untre endroit des llilchot Pesahim du 
meme auteur (éd. B., p. 103; éd. Z., p. 43 , on troine cette citation :

רבר׳ רברמ־נ ברוכה מניח הקאמרי האי האיי רב מר בר ירכך רב מר .ואמר
Comme on ne connait pas de fils á Haí, il est natúréi de supposer qn'il 
faille lire ici aussi יהודה רב מר בר , au lieu de האיי רב מר בר . — 
<S. Puznanslii.

Le gérant :
Israel Lévi.

\ Eli SA ILLES. — LliriUMEHIEa CEItF, 59, HIE IllTLESSIS.



LE SACRIFICE D’ISAACET LA MORT DE JÉSUS
II y a parallólisme enlre la vertn de la mórt de Jésus, d’aprós la 

tbóologie chrótieiine, et celle du sacrifice d'Isaac — 011 ztÄvW« י — 
d’aprós le Rituel des priéres de la Synagogue el les enseiguenienls 
des rabbins : mórt el sacrifice, libremenl acceptós, onl une pilis- 
sauce ródemplrice.

Esl-ce Iá simple Hasard, el si la rencontre n'est pás forluite, 
lequel, da cbrislianisme 011 <111 judaisme, a réagi sur fanlre?

Qn’il faille écarler le basard, inutile de le démonlrer. Si les 
deux religions ólaiéul nées siinullanómenl aux deux extrómilés du 
monde, celle solution serait plausible, et il landrail altribuer 
!’analogie á l’unilé de !'esprit humain, doni la faculló d'invenlion 
n'est pás inépuisable el qui, en face des meines problémes, s'avise 
des memes réponses. Mais, le cbrislianisme n ótául qu'nn rameau 
du judaisme, la ressemblance doit avoir une autre cause. Celle-ci 
semble á íleur de lerre : issue de sa devancióre, la uouvelle 
religion, sous ce rapport aiissi, se rallache á l'ancienne. II y a eu 
simple transposition, greife sur la móri de Jesus de la conception 
qii’avail fail-naílre le sacrifice d’Isaac.

Mais, pour l'aflirmer, il faudrait élre sör de !’existence de celle 
idóe au moment 011 le rameau s'esl dólacbó du Irone. Or,les lómon 
gnages irróciisables ne sóul que du 11re siede. Atissi Geiger a t-il

1. « Aclion «le lier » On apprlle <Ie ce nmn la scene du Moria et le cliapilre de la 
Genése qui la rácunk*. Au niuyen Aga, re leruie désiuue anssi les compositions synaim- 
trales qui célébrenl le saeriliee d'lsaae. Mais, a vet 1111 sens lies lin de la signiliealiou de 
celle scene dans la tliéoloirie juise, les litnririsles onl ransé sous la mérne rubrique des 
morceaux qui cxallenl el iuvoquenl le marlyre d Israel, doni le sacrifice d'lsaae n'est 
que le symbole.

T. LX1V, 11 .28 יא 1־  
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pu soutenir et faire adopter généralement qu’ici la Synagogue 
é tai t tribulaire de l’Église. L'écbange se serait produit en Babylonie, 
par l’intermédiaire des sectes syriennes, puissantes en ce pays.

Avant engage un de mes éléves á reprendre l’examen de cette 
question, j'ai dii, cela va sans dire, l’étudier de mon colé, et quelle 
n’a pás élé ma surprise, au für et ä mesure que se déroulaient et 
s’enchainaient les textes, de voir s’écrouler la construction du 
savant allemand !

La constatation oíTre quelque intérét et pour I bistoire du Rituel 
synagogal et pour celle de la Ideologie chrétienne.

I

Le Rituel de Hosch Haschana (on Nouvel An) contient le para- 
grapbe suivant:

« Noire Dien et Dien de nos péres, accorde-nous un souvenir 
favorable, et du haut des cieux pense ä nous pour le salut et la 
misćrieorde. Souviens-toi, en notre favour, ó Eternel, notre Dien, 
de !alliance, de la bieiiveillance et du serment que tu as jurés á 
notre pere Abraham sur le monl Moria. Considére la scćne du 
sacrifice [Ak'^da , alors qu'Abraham lia son fils Isaac sur l'autel, 
étouíTant sa teudresse pour accomplir ta volonté d'un cmur sincere. 
Puisse, de mérne, ta miséricorde étouíTer ton courroux envers 
nous, el que, par ton immense bontó, la colére se délourne de 
ton penple, de (a ville et de ton heritage I Accomplis pour nous, 
Eternel, notre Dien, la promesse que tu nous as faite dans ta Loi 
par ton servileur Moise, en ces termes: «Je me souviendrai en 
lenr favour de 1'alliance faite avec lours ancétres, que j’ai retires 
du pays d'Egypte á la face des nations pour étre lenr Dien, moi 
I’Kternel'. ■־ Tn te souviens, en tout temps, de tout ce qui tömbe 
dans I’oubli, car il n’y a pas d'oubli devanl ton tróné glorieux. 
Sonviens-toi aujourd hui du sacrifice d'lsaac en faveur de sa 
postérité. Sois Ioné, Elérnél, qui te souviens de 1’alliance. »

Ilans cette priére, Israel demande done que le inérite du sacrifice 
d'Isaac rejaillissc sur lui, pour le sauver des consequences de ses 
fautes. De meme qu'Abraham a étoufie sa teudresse pour obéir a 
la volonté divine, que Dien refoule son courroux legitime envers 
son peuple I
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Cette conception n’est pas propre au Rituel, eile était exploitée 
communément dans la predication.

Ainsi s’exprime R. Yohanan, rabbin palestinien du 1ne siécle, en 
faisant parier Abraham :

« Mailre des mondes, lorsque tn m’as ordouné de prendre mon 
fils unique, j’aurais pu te répondre : « Hier, tu me disais que c'est 
par Isaac que sera constituée ma postérité <Gen., 21,12), et aujour- 
d'hui tu me demandes de 1'immoler! Mais, loin d’agir ainsi, j’ai 
étouffé ma tendresse pour accomplir ta volonté. Que ce sóit un 
ellet de ta grace, ó mon Dieu : lorsque les descendants d’lsaac se 
seront rendus coupables de transgressions et de mauvaises actions, 
souviens-toi de ce sacrifice et remplis-toi de pitié1. »

1. fíereschil Rabba, 56. CL Psaumes Rabba, 29, 1.
2. Taanil, 65 d.
3. Mille ans.

Ces paroles de Yohanan sont rapporlées par le Talmud de Jéru- 
salem1 2 avec cette Variante interessante :

« ...Lorsque les descendants d’lsaac courront un danger et 
n’auront personne pour intercéder en leur faveur, sois, toi, leur 
défenseur; souviens-toi du sacrifice d’lsaac, et remplis-toi pour 
eux de pitié.»

C’est de ce texte que s’inspirent le Targoum palestinien et le 
Pseudo-Jonatban sur Genése, 22,14:... « Lorsque les descendants 
d'Isaac se trouveront dans un temps de danger, tu te souviendras 
en leur faveur du sacrifice d’lsaac, leur ancétre, tu pardonneras 
leurs fautes et les sauveras de tons les dangers. »

Une autre Variante du dire de Yohanan comporte une addition 
qtii le met en rapport avec le Rituel deRosch Haschana. Reprodui- 
sant les lignes qu’on vient de lire, la Pesikta de R. Cahna (p. 154) 
et Vayikra Rabba ch. 29) ajoutent : « Tu auras pitié d’eux, et tu 
changeras, en leur faveur, la justice en miséricorde. Cela, le 
septiéme inois, c’est-ä-dire ä Rosch Haschana. »

La Pesikta Rabbati (p. 171 6) precise : g Lorsque les descendants 
d’lsaac seront jugés devant toi en ce jour de Rosch Haschana), 
eussent-ils contrę eux nombre d’accusateurs, de mérne que je me 
suis tu et ne fai pás répliqué, ainsi... »

Si Ton en croit la meine Pesikta Rabbati (p. 167), R. Josué 
Hacohen b. R. Nehémia aurait dit au nom de R. Houna b. Isaac : 
« Dieu s’exprima ainsi: Adam que j'avais condamné, je Tai favorisé 
cependant en lui laissant un de mes jours3; de mérne, lorsque 
vous paraitrez devant moi le jour de Rosch Haschana pour étre
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jugés, apportez des scholars ; auriez-vous contrę vous quantile 
d’accusaleurs, je nie souviendrai da sacrifice d’Isaac et vous 
acquillerai... »

Au récit de la scéne du Moria se rattachent d’autres enseigne- 
ments aboulissanl ä la meme conception.

Frappé de l’élrangeté du mol אחר « aprés ’ », qui figure au 
verset 13 de la narration de la Genese, R. Yondaii b. Simon, rabbin 
paleslinien du 1ve siódé, commente ainsi le texte : « Aprés toules 
les generations á la fin des temps', les enfanls seront pris par 
leurs peches el empélrés (הסתבך, de סבך « buisson ») dans les 
épreuves; mais fináléméul ils seront sauvés par les comes de 
ce bélier, ainsi qu'il est écrit : « L'Éternel Dieu somiéra du 
cor Zach., 9, 14) 1 2. »

1. 011 allendrait אחד « un «, ce qii’ont lu, d’aillcurs, le Samarilain el la Seplanlc. 
Onkelos réimit les dem lecons.

2. j. Taanit, G’> ׳/; Vayikra Babba, 29.
3. D’aprés Uereschil Babba ,!>6, ce rabbin s’exprimait aiitremeiit: ״ Tons lesjonrs de 

l’année, les Israelites sóul pris dans leurs Iransgressions el empélrés dans les mallienrs. 
Arrive Roscb llascbana, ils saisissent le sebofar, en jonenl el. Dien pniise a eux el Icur 
pardonon. A la fin, ils seronl délivrés par íme eorne !le bélier. »

k. Mischna Taanil, 2, 4.

La scéne du Moria est, pour ce rabbin, la figure prophétique du 
dranie niessianiqtie.

Interpretation analogue dece verset de la Genése dans la bouche 
d’un autre rabbin paleslinien, R. Hinena b. Isaac :

« Toule la journée Abraham voyait le bélier embarrassé dans un 
arbusle, puis s’en dégageant; ensuite il étáit pris dans une futaie: 
il en sortail encore; eníin il ólait arrété dans un buisson et il s’en 
tirait aussi. Cela sign ifié, dil Dieu á Abraham, quo tes descendants 
seronl embarrasses dans leurs faules et (pour cette raison) empé- 
trés dans les empires, qui domineront sureux, passant dc célúi de 
Babylone á celni des Médes, de la Gréce á Edom (Rome). Mais 
sera-ce pour loujours? demanda Abraham. Non, car fináléménl ils 
seront sauvés par les cornes de ce bélier, ainsi qu’il est écrit: 
« L’Éternel Dieu sóiméra du cor3. »

Ges deux interpretations, qui sont élroitement apparenlées, sont 
cilées, avec le dire de Yohanan, par le rédacteur du Talmud de 
Jerusalem á l’appui d’iine opinion qui est comme la philosophic de 
ces propos agadiques. Dans le Bitnél des jeúnes publics tigiirenl cos 
mots : « Que celni qui a exaucé Abraham sur le monl Moria nous 
cxance aussi י ! » La formule de l’enlogie finale, qui dóit résumer 
l’objel essential de la priére, est : «Béni soil le Seigneur, liberalem־
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(!'Israel. » II faudrait, disait l'école : « qui a sauvé Isaac ». Mais la 
formule se comprend iiéanmoms, ajoiilail-on ; eile signifie qu’lsaac 
availl élé sauvé, c'est comme sí lout Israel Tavait élé avec lui. 
Entendez par Iá : le sacrifice d'Isaac est le gage de la redemption 
d’Israel.

Dans celte page du Talmud de Jerusalem le mérite d'Abraham 
est siirlout invoqué pour le salut collectif et final d'Israel. Dans 
Vayikra Rabba, ch. 2, il Test pour le saint individuel, et non plus 
seulement de !’Israelile :

« II est écrit (Lévit., 1,0) : « On immolera le taureau devant TÉter- 
nel », et si le sacrifice est un bélier : « On Timmolera du colé Nord 
devant TEternel » ib., 11 . On a dil ä ce propos : Le jour 011 Abra- 
bam lia son fils Isaac stir Tau tel, Dien décrélala lói qui commande 
d'oílrir un agneau le matin, et un autre enlre vépres, pour que, 
cbaque fois que les Israelites oflTiraient stir lantéi le sacrifice quo- 
tidien el récileraient le verset : « au colé Nord devant TEternel 
Dien se souvinl du sacrifice d'Isaac J’en älteste le ciel et la terre : 
que ce soil un non-juif 011 un juif, un hőmmé ou line femme, un 
esclave ou une servante qui récite ces mots, Dien se souvient du 
sacrifice d’Isaac «

II serait 11 tile de connailre Tágé de ce morceau; malheureiisement, 
comme aucun nőm propre n'y figure, notre curiosité ne pent étre 
salisfaite. Ou sail seulement qtie Vayikra Rabba est un des plus 
anciens Midraschim palestiniens et qu’il n’est pás postérieur au 
vue siede. Les termes « 011 a dit » dönt il se sert renvoient ä une 
tradition plus vieille qne le recueil, tradition qui s’est perdue, 
(Tailleurs.

L'iiitenlioii de Tanleur anonyme de re morceau n’est pás don teuse: 
le sacrifice journalier dini bélier, rappelant le bélier oífert par 
Abraham á la place d'Isaac, répáié Taction accomplie sur le Moria 
et vaut á cenx qui le font le mérite du sacrifice d'Isaac. Bien plus, 
á défaut de !'immolation de la victime, la simple recitation des 
mots (!ui visent le rite produit les memes diets ־’.

Ge qui met hors cadre ce passage, c’est non seulement la réversi- 
bilité du mérite de la Akéda meine sur les non-juifs, mais encore 
le rapprochement entre cet événement et le sacrifice journalier. 
Comme on Ta vti déjá et comme on va le voir plus ampleiiient

1. Reproduil par le Tanna debé Eliabou Habba, 1 (p. 36, Friedmann).
2. G’esl un principe lalnnidique que la récilalion on l’ilnde des eliapilres relatifs aux 

sacrifices a la mérne efficaeilé qne 1’olFrande des viclirnes; voir, enlre aulres, Vai/ikra 
Rabba, 1 : אותן מקריבין □אכיר יבכי־כב א:י בי׳ככת בדזם גלתעסקין ראהם הואיכי . 
Cf. Menahot, 110 a.
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maintenant, la Akéda exerce son influence le jour du Nouvel An.
G’est ce qui s'observe particuliérement ä propos de la sonnerie 

de schofar 011 cor, ä cette féte.
a Si 1’on fait la sonnerie avec la corne d’un bélien, dit Abahou, 

rabbin palestinien du commencement du 1ve siécle, c’est pour la 
raison suivante : Dieu dit : Sonnez du cor d’un bélier pour que je 
me rappelle en votre faveur le sacrifice d’Isaac, fils d'Abraham, et 
vous en fasse un mérite comme si vous vous étiez lies vous-memes 
(sur Lantéi)» Le mécanisme de cette operation mystique est ana- 
logue á celni de la recitation du chapitre relatif au sacrifice, que 
nous venous de constater. La ceremonie caractéristique de Rosch 
Haschana est une sorté de repetition de la scéne du Moria.

La Akéda s’associa si étroitement ä la fete du Nouvel An, dönt eile 
révélait la portóé et expliquait les rites, qu'on en vint ä clioisir 
le chapitre de la Genése racontant l’événement comme lecture 
synagogale du second, sinon mérne du premier jour de Rosch 
Haschana 1 2.

1. Roach Haschana, 16 a.
2. Meguilla, 31 a: cf. Tossefla Merfuilla, i, 6; j. Meg., 716.
3. Mechilla, 8 a (Friedmann).

Un texte ancien vent mérne que la vertu rédemptrice de la Akéda 
se sóit dója manifestée; qui plus est, c’est cette vertu qui fit celle 
du sang de 1’agneau pascal: « En voyanl le sang de I’agneau pascal, 
dit Dien á Israel lors de la sortie d'Égypte, je me souviendrai du 
sang de la Akeda 3. »

En établissant un lien entre la Páque et la Akéda, la Mechilta 
n’a fait que reprendre une vieille idée qui se trouve dója daus le 
Livre des Jubilés (ch. 17 et 18).

Le douzieme jour du premier mois (Nissan), le ciel est agité par 
les discours des anges proclamant la íidélité d’Abraham : toujours 
et quoi que Dieu lui demande, il reste fidéle כאבדן . Lä-dessus 
arrive le prince Mastéma, qui dit ä Dieu : Abraham chérit son fils 
Isaac el se complait pn lui par-dessus lout. Demande-liii done de 
1’oflrir en holocausté ; tu verras alors s'il obeit ä ce commandoinent 
et s'il est fidéle dans toutes les épreuves. Or, Dieu connaissail la 
fidélité d'Abraham en toute circonstance, car il Tavait dója éprouvé 
maintes fois. Cependant il lui ordonno de se remire dans le pays 
« élévé » et d’y olTrir son fils en sacrifice. En souvenir de 1'heiireux 
événemen t, Abraham célébra tous les ans une féle consaerée á la 
joie, selou les sept jours qu avait duré cot episode de son histoire. 
G’est la fete qui ólait prédestinée pour les Israelites.
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Or, c’est le troisiéme jour, c'est-á-dire le 14 Nissan, qu'Abraham 
était arrive au Moria et avait lié son fils sur l’autel La Páque est 
done la commemoration du sacrifice d'Isaac.

Sans doule, le Livre des Jubilés, dans son dessein de rattaclier 
toutes les fetes á des scénes de la vie des patriarches, procéde 
parfois satis y regarder de trés prés. C’est ainsi que la fete des 
Cabanes rappelle la visite que font une seconde fois á Sara les anges. 
Mais, ici, á la maniére dönt l'histoire est traitée, on voit 1’impor- 
tance que l’auteur attribuaitá la Akéda. Ce n'est done pas au petit 
bonheur qu'il a choisi cet événement pour le rattaclier á l'institu- 
tion de la Páque.

Un echo de cette vieille tradition s’est conserve peut-étre dans 
Schemat Rabba, 10. La il est dit que c’est en Nissan qu'Isaac est 
né et qu'il a été lié, et c’est aussi ce mois qui sera celui du salut. 
L’auteur de ce recueil a travaillé sur une donnée fournie par 
R. Josué, rabbin de la fin du 1er siécle, lequel dit que, comme le 
monde, les patriarches sont nés en Nissan, qu'en particulier Isaac 
est né á Páque, enfin que les Israelites ont été délivrés une 
premiere fois en ce mois et qu'á l'avenir ils le seront de nouveau 
á la mérne époque. L’introduction de la Ákéda dans ce dire de 
R. Josué est significative. Elle trąbit la fusion de deux traditions 
analogues.

Ce R. Josué est en discussion avec R. Eliézer, son contradicteur 
habituel, qui place la creation du monde et l’avénement du Messie, 
non pas en Nissan, mais en Tischri. A leur insu, ces deux Tannaim 
sont les dćfenseurs des deux calendriers qui furent en conflit déjá 
ä l’époque biblique. Si le monde a commence en Tischri, il est 
indiqué que l'arrivée du Messie, qui marquera une palingénésie 
générale, aura lieu ä la mérne époque. Mais si c’est au printemps 
que le monde a commence, il y a une raison de plus pour que la 
nouvelle éré parte du mois du printemps, c’est que ce mois a vu la 
premiére liberation d’Israél, commémorée par la Páque. Ce n'est 
plus du Ier du mois qu'elle partira, mais de la Páque meine.

Le sacrifice d’lsaac, dans ce dernier systéme, devant étre legage 
et Vannonce de Vére messianique, de la redemption derűiére, 
dévait nécessairement s'étre produit á la Páque.

Tout cela témoigne du grossissement donné á la Akéda. Mais rien 
ne le mantrę plus que la transposition subie par la Akéda eile- 
meine: comme on l’a déjá vu par laMechilta citée plus haut, on se 
représentait le sacrifice comme consomme. Par une hallucination 
mystique, on páriáit de I'elTusion du sang d’lsaac, et mérne dola 
cendre produite par sa combustion. Ainsi, lors des jeiiues publics, 
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on sortait la Tóba sur la place de la ville, on mettait de la cendre 
surla Tóba, la tété du Nassi, el celle du Ab-bet-din, et chacun des 
assistants s'en couvrait aussi la tété 1. Or, celto ceremonie, d'aprés 
Pt. Samuel b. Nabman, rabbin palestinien du me siécle, avail pour 
but de rappeler le mérite d'Isaac, « comniesi la cendre d'lsaac avail 
été mise en tas sur l’aulel1 2 », on commo dit R. Hanina (011 R. Hama 
b. Hanina, tons deux Palesliniens), pour quo Dien se souvienne de 
la cendre d’Isaac3 * 5 Celle cendre d'Isaac, d t encore un rabbin pa- 
lestinien, Isaac Napha, les Juifs revenus de Babylone 1'onl vue, el 
c'est eile qui leur a indiqué !’emplacement de l’aulel ׳׳. Samuel, le 
grand docleur babylonien du 111״ siécle, parié egáloméul de la cendre 
d’Isaac el de sa vertu, á propos de la peste qui sévil sous le régne de 
David. I Chroniques, 21, 10, dil á ce sujel qu’au cours des ravages 
exercés par le íléau, « Dien eil et se ravisa». Le verbe rit élaut sans 
complement, chacun s’ingéniait ä combler la lacune. Or, d'aprés 
Samuel, ce queDieu vitalors, ce fut la cendre d'lsaac Autrement 
dire : Dien pardonná en consideration du sacrifice d'Isaac.

1. Mischna Tuan it, 3, 1.
2. j. Taanit,6“>a. Dans Vtujikra Rabba, 36, les interloenlenrs soul IL Berechia et 

les rabbins, ions Palesliniens.
3. Taanit, 16 a .
I Zebahim, 62«.
5. Rerachnt, fiib. Samuel rapproebe ce verbe voir <111 nn'ine verbe employe a propos 

d’Isaac : « Dien verra I’a^nean. »
6. עקידה כעיכין אלא זו פרשה כאמרה •לא

1. Tanhounia, Vayéra, 18.
8. IL Uosch iya, rabbin palestinien, ltere.se/1il Rabba, 61. Le Midrasch llagadol, 

p. '<01, ajonie : 110«1ie parfaiie, consacree pour loujonrs, ערלב קדרס־ת רכתקדש .
9. Can!. Habba, 1, it, ,ישראל של ערכרתיד־ב שמכפר הכיפ־־ .

Un des textes talmudiques les plus curieux — et malbeureu- 
sement les plus laconiques — atlestanl !'exaltation du mérite de 
la Akéda est celni de la Tossefta {Sola, C>, o , 1’apj orlant cos mots 
de R. Schimon b. Eléazar 011 b. Menassia, l un el l'aulre du 
u8 9 siécle): «Tont le Psaume vm vise la Akéda 011, d’aprés une 
Variante : Isaac, fils d Abraham'! 6. » Or, de quo! parié ce psaume? 
De la grandeur de l'homme, que Dien a fait presque son égal.

Ce texte taut soil pen énigmatique est eommenté par celni ci : 
« Lors de la creation, les anges dirent a Dien : « Qu'est־ce que 
l’homme que tu ponses álui, le filsd’Adam, que tn s'en soucies... » 
(Ps., 8, o . Dien leur répondit:« Vous verrez le pére égorgeant son 
fils el le Ills se laissant égorger pour sanctifier mon nom7. יי

On appelle aussi Isaac, on raison de la Akéda ritodie par fade 
11 .8( ׳,תמימה ערלה  est l'expiateur des peches d'Israela.

ltere.se/1il
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On comprend mieiix ainsi la faréin־ avec laqnolle fut Iraitée par 
!'imagination des prédicateurs la scene du Moria 011 insisle a fenvi 
sur la grandeur du sacrifice accepté par Abraham comme par 
Isaac, sur la premeditation de leur soumission á la voloiilé divine.

« Abraham, dit un rabbin anonyme, prit les hois de 1'holo- 
causte L’et les płaca sur Isaac!, qtii les portait comme (■(,lui qui 
portosa croix sur son épanle. Ils marchaient de concert. 1*1111 pour 
tier, 1’autre pour étre lie ; 1*1111 pour égorger, 1‘aulre pour étre 
égorgé י. » Leur bonne volonté ólait égale.

« Samael, se présentant devant Abraham, lui dit : Vieillard, as-tu 
perdu le sens? Ge fils que tu as eu á l'äge de cent ans, 111 vas 
l’égorger ? — G’est pour cela que Dieu me fa donnę, répondit 
Abraham. — Voyant qu’il ne pouvait avoir raison de lui, Samael 
s'adressa ä Isaac : Fils de la malbeureuse, dit-il, ton pere va 
t’égorger! —Je le sais, répondit Isaac, et m'y soiimets *... »

D'apres R. Isaac, rabbin palestinien du me siécle, Isaac disail : 
Je suis jeune et crains de trembler á La vue du coulean : aussi je 
te troublerai. Peut-etre 1’acte ne sera-t-il pas accompli selon les 
régies et ne comptera-t-il pas pour un sacrifice. Attache moi done 
fortement. Abraham, entendant cesmots, sanglotait, et ses larines 
ruisselaient sur les yeux d'lsaac. Et cepeudant il accomplissait 
joyeusement 1’ordre de son Créateur. Les anges eux-memes, rénnis 
par troupes, s’etonnaient de ce spectacle3.

An surplus, la Akéda n'est-elle la raison d'etre du choix de Jéru- 
salem pour !’emplacement de I'autcl? Aux yeux des prétres comme 
du people, avant la destruction du Temple, la scene du Moria ólait 
le titre de sainteté du sanctnaire vénéré de tons. La Bible dója 
porte témoigiiage de cette conception II Ghron., 3, I . Elie ólait 
classiqueaii temps de Josephe. I Ant., I, -26.)

Le mérite particulier d’lsaac est mis surtout en lumiére par 
Samuel b. Nahman, dans son interpretation d'lsa'ie, 63, 16 : « Tu 
es notre póré, car Abraham ne nous connait pas et Israel nous 
ignore. G’est toi. Seigneur, qui es notre póré. » Prenaiit prétexte 
de !'absence dn nom d'Isaac dans ce versel, le rabbin imagine la 
scéne suivante. Dieu révéle ;1 Abraham les peches de ses enfanls. 
« Qu’ils soient punis », répond Abraham. Dieu fait ensuite la 
mérne communication ä Jacob et eutend la meine réplique. Le Sei-

1. Rereschit Rabba, 56.
2. lb. Lil tentative !le Satan esl anlrement coulee dull« Sanhedrin. SO 6. par It. 

Schimon I). Abba. It. Yosé b. Zimra parle aussi, comme le Livre des Jubilcs, du <léíi 
de Satan prononcé devant Dieu

3. lb.
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gneur s'adresse alors ä Isaac, qui lui riposte : « Ce sont tes enfants, 
ä toi. Pardonne-leur done ä tons. Si tu n'y consens pas, parta- 
geons-nous les pécheurs; fen prendrai la moitié. Accepte la tota- 
lité. diras-tu?En ellet, telle est mon intention; ne t'ai-je pás offert 
ma vie , קכדך כפנצי קריביוז הא )? » A ces mots, les enfants d’Israel 
s’écriércnt : « C’est toi (Isaac) qui es notre pére. » « Non, leur 
répondit Isaac, ne me louez pas, mais réservez vos liommages ä 
Dieu. ״ Lä-dessus, les Israelites dirent : « C’est toi, Seigneur, qui 
es notre pére *. »

Nous arrétons ici ces citations, que nous pourrions multiplier. 
Elles s’accordent toutes ä magnifier la soumission joyeuse du pére 
comme du tils. Mais ce qui en fail le prix, c’est qu'elles nous 
attestent la popularity de ces récits. En ellet, comme on a pule 
constater, ces broderies ne sont pas !’invention de quelque rabbin 
postérieur; elles apparaissent déjá dans le Livre des Jubilés, bien 
antérieur á l’ére clirétienne. Or, comme les rabbins ignoraient 
!’existence de ce livre, il faut qu'ils aient puisé dans le fonds du 
people.

Ainsi done, tout concourt á mettre en relief !’importance prise 
avec le temps par la Akéda, exallée au plus haut degré et invoquée 
pour sa vertu propitiatoire ou expiatoire 1 2.

1. Sibbal, 89 ó. Nous ne faisons pás ólat du Midrasch llagadol, 321, qni raconte : 
« Comme Abraham samriolail el s’aiTachail les chevenx, Isaac lui dii : Mon pére, ne 
t'aflliu’e p is el accomplis >ur műi la volonlé de ton Pere céleste. Dieu venille que 
mon san-׳■ serve d'expiation pour Israel ! » Ce Midrasch yéménile se dislimrite, comme 
on sait, par beauconp de données qui daléul du moyen A׳re.

2. Un texle vént mérne qu'á la Akéda soil due la résurreclmii des muris, בזכרה 
מחיב כההירת הקב״דז עהיך הכדזבח גבי ינכ ׳נצבזר טהכןריב יצחק . Pest kia de 

fí. Cah'inn, p. 200 b. Mais, comme je l’ai montrć 'Revue, LX111, 129), le eliapilre ou 
figure cetle phrase n'apparlient pás á l’ouvrage.

II

Est-il possible maintenant d’assigner une date á !'introduction 
de cette conception dans la tliéologie jnive ?

Geiger n’hésite pas á la fixer : c’est le me siede aprés l’ére chré- 
tienne. La Akéda avec son cortege d'idées mystiques est un 
emprunt fait, en Babylonie, á la tliéologie clirétienne, sous l'in- 
fluence des secies syriennes de cette région. A uu Jesus, fils de 
Dien, olfrant sa vie pour la redemption de l’humanité, on opposa 
un fils de patriarchę que son pere fut prét á immoler. Sans doute,
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le sacrifice ne fut pas consomme ; sans donte encore il ne fut pas 
offerl pour !’expiation des pécliés des homines; mais c’était quelque 
chose d'approchanl, et Israel pouvail revendiquer le mérite d'un 
de ses ancétres pour couvrir ses pécliés.

Voici sur quoi s’appuie cette these. Le vieux Judaisrne ne con- 
nait aucunement ce mérite transmissible de la Akéda. La Bible 
mérne ne parié de cet episode que dans laGenése. La Mischna n'y 
fait aucune allusion; eile ne rappelle que le danger couru par 
Isaac en cette circonstance et I'exaucement de la priére d’Abraharn. 
Le schofar est si pen destine ä commémorer a Bosch Haschana 
le bélier otfert par Abraham que, pour cette solennité, il doit étre 
fait d'une corne de chamois 011 que, d’aprés un autre docteur, 
ce pent étre une corne de vache ; c’est les jours de jefine public 
qu'on emploie un cor fait d’une corne de bélier. Il est vrai qu’un 
rabbin exige pour Bosch Haschana une corne de bélier, mais c’est 
pour des raisons qui n’ont rien ä faire avec la Akéda. Seul le Talmud 
de Babylone met en rapport cette corne de bélier avec le sacrifice 
d’lsaac. C’est la premiere fois qu’apparait un lien entre la scene du 
Moria et la fete de Bosch Haschana. Cette conception, proprement 
babylonienne, est entree dans le Biluel de cette solennité, dönt le 
développement a pour auteur Bab, le premier chef d’école de la 
Babylonie. C’est en Babylonie également que fut adoptée la lecture 
de la Akéda pourle premier jour de Bosch Haschana, contrairement 
á la prescription de la Mischna, qui assigne ä ce jour la lecture du 
chapitre relatif ä la naissance d’lsaac. En Palestine, c’était seule- 
ment le second jour, célébré exceptionnellement dans ce pays, qu'a 
1’office on lisait la Akéda.

OEuvre tardive de la Babylonie, le paragraphe du Bitnél de cette 
fete qui traite du sacrifice d’lsaac doit done étre aujourd’hui éli- 
mine du livre des priéres juives*.

Il serait de mauvaise critique d’attribuer aux preoccupations 
réformatrices de Geiger, hostii«‘ ä tonte idée de redemption, !'esprit 
qui a preside á cette construction historique, mais il est indubitable 
qu’elles y ont contribué. Autrement le savant auteur aurait mis 
moins de háté dansl’examen des texteset vraisemblablement serait 
arrive ä des résultats tout ditlerents.

De ces divers arguments, certains paraissenl de véritables gageu- 
res. Ainsi, la tbése principale que la Babylonie serait responsable 
de 1’emprunt de l’idée an christianisme. Il se trouve justement que 
ce sont surlout des rabbins palesliniens qui 1’expriment, comme

1. Jüdische Zeitschrift, X, 168 et suiv.
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on Fa vu par co qui précéde. Ni R. Yohanan, ni R. Youdan, ni R. 
Abahou, ni Hinena b. Isaac, ni Samuel b. Nahman, ni Isaac Napha, 
ni Schimon b. Eleazar on Schimon b. Menasia ne son! Babyloniens. 
En outre, de ces rabbins palestiniens il en est qui sont bien ante- 
rieurs ä Rab, le soi-disant auteur de Femprunt. Geiger a été hyp- 
notisé par la notice du Talmud attribuant á Rab la paternité du 
Monssaf de Rosch Haschana. Nous d irons plus loin ce qu’il fant 
penser de ce renseignement.

Plus sérieuse on apparence est !'objection tirée de 1'emploi dans 
le Temple d’une corne de chamois, an lieu d’une corne de bélier, 
qui aurait élé de rigueur si Fon avail établi un lien enlre la sonne- 
rie de Rosch Haschana et le souvenir de la Ákéda. Mais !’argument 
trahit une certaine naivete. Personne n a jamais prétendn que de 
tout temps le choix de !’instrument employe dans le Temple ait été 
determine par celte preoccupation théologiqiie. II est evident que 
1’emploi de cel instrument pour !'office de Rosch Haschana a pré- 
cédé la théorie rabhinique et que les docteurs n’anraient pas ősé, 
en vertu de lour interpretation dn rite, en modifier la nature ä 
l’inlérieur du Temple. Geiger n'a pas remarqué que la Mischna 
qu’il invoque {Rosch Haschana, 3, 3) est relative an Temple. 
L’objection n’aurait une portóé — et encore — quo si eile visait 
le cnlte synagogal.

D’ailleiirs, la tradition n’était pas bien fixée menie sur !’usage du 
Temple. D’aprés R. Yehonda, on s'y servail d une corne de bélier 
á Rosch Haschana; c’est pour le jnbilé qn'on employait une corne 
de chamois {ib., 5, el Tossefta, 3, 3;.

Que si, d’antre part, un rabbin permet a la rigueur (5אן), pour le 
cnlte synagogal, !’usage d’une corne de vache, c’est évidemment 
parce qu’il attache la plus grande importance an rite lui-méme, 
c’esl-ä-dire ä La sonnerie, et non ä son interpretation. Gela ne 
conlrcdit en rien !’existence de !'interpretation du rite tel qu’il 
ólait pratique d'ordinaire.

!/argument Lire du choix de la péricope du Pentateiiqiie pour 
Rosch Haschana ne résiste pas non plus á un examen allenlif II 
est vrai qu’en ce jour, en Palestine, on Fisait le cliapitre בחרט 
 relatilá la féle. Mais c’était Iont natúréi. C’était conforme 'הטביעי
au principe qui preside au choix deccs péricopes : 011 prenail pour 
les tetős et les sabhals extraordinaires les paragraphes du Penta- 
teuqiie visanl expressément rés solennilés. La lecture de ces mór- 
ceaux spéciaiix á la synagogue a mérne precede !'institution dc 

ł. Létil , 23, 24 et siiir.
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celle des an Ires sections. La !)reference accordée an chapitre בהדכג 
 pour Rosch Haschana ne préjuge done rien en ce qui a traitä הםוביעי
!’importance attribute á la Akéda; eile ne la contredit aucunenient. 

II faut !)Intól s’étonner que la régle rituelle ait pu, avec le temps, 
étre abolie. D’aprés la Tossefta {Rosch Haschana, 4. 6 , an lieu de 
ce paragraphe, 011 Hsait 1 'טרה את פקד רה .Elle cite 1’ancien usage 
comine une tradition divergente: ארמרים ריט . La pratique babylo- 
nienne était confornie á la relation de la Tossefta, quoique les 
Midraschim palestiniens el mérne la Masséchet Soferim ne con- 
naissenl que !’ancien usage. Le Talmud palestinieii atteste, coniine 
la Tossefta, la lecture de טרה את רה׳פקד , sans lui donner toutefois 
la premiére place.

1. Genese, 21, 1 et suiv.
פקד = ,זכר כזכררכות פקדוכרת •- . Tossefta Rosch Haschana, 1, 7; Rosch 

Haschana, 10 6-11«.

Cette péricope a pu étre adoptee parce que les mots du debut 
« Et Dieu se souvint ׳> sont une illustration et un commenlaire du 
nőm de la fete הזםררן ירם  «jour du souvenir 2 ». Mais on ne saurait 
se sonstraire ä un rapprochement suggestif: la kkéda est la suite 
immediate de ce chapitre. Or, nous ne savons pas oh s’arretait la 
péricope. Peut-étre embrassait-elle également.la Akéda, qui était la 
partie essentielle. Qiiand, done, le Talmud de Babylone (Meguill®, 
31 a) declare que « maintenant que la féte dure deux jours et, 
par consequent, nécessite deux péricopes, on lit, le premier jour, 

פקד רה  et, le second, la Akéda », peut-étre enlend-il simplement 
que l’on coupe en deux la section commencant par םקד רה׳ .

Que cette hypothése soil fondée 011 non, il importé pen ; il nous 
síiflit que le choix de הטביעי בחדט  n’implique nullement l’inexis- 
tence dans les temps ancien! de !’interpretation théologique de la 
Akéda.

En réalité, le pivot de !’argumentation de Geiger est !’affirmation 
du Talmud Palestinian que la partie propre au Moussaf de Rosch 
Haschana aurait pour auteur Rab, le célébre rabbin babylonien du 
111e siécle, connu justement pour la part qu 11 prit ä !elaboration et 
á la fixation du Rituel des priéres. Sur ce point, Geiger est !’inter- 
])rété de !’opinion commune, aucun savant ne met en doute, en 
ellet, les droits de paternilé de Rah stir cette priere, qui forme le 
point de depart de la présente elude.

Or, nous croyons pouvoir démontrer 1’erreur de cette opinion 
universelle, fondée sur une faiisse interpretation des termes du 
Talmud palestinien.
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Le Schemoné Esré de Resell Haschana, coniine on le sail, ren- 
ferme un premier morceau special. Le fidéle y demande á Dieu de 
manifester son regne par la soumission de tons les homines ä sa 
volonte, par la gloire de ses adorateurs, par 1’avdnement du tils de 
David, par la destruction du mal et la disparition de tonte median- 
ceté. Ge couplet refléte les idées qui avaient cours longtemps avant 
la destruction du Temple, alorsque les Juifs n’avaient pas eu encore 
ä soutfrir de !’oppression romaine '. Par la suite, l’avénement de 
l’ére inessiaiiique a été surlout envisagée comme célúidé la revan- 
ehe nationale.

Ce paragraphe du Schemoné Esré de Rosch Haschana a pour 
suite et pendant1 2, dans le Moussaf, trois morceaux d'assez grande 
étendue3.

1. Voir, cutie .־nitres, Psautiei' de Salomon, 17 ; Henoch, 90, 32, 35 ; 2 Baruch, 73, i : 
Testament de Lévi, 18, inlerpréles des Prophelcs. Geiser, lui-im'me, a fail reinarquer 
la similitude de certains termes techniques de ce morceau avec les parlies trés an- 
ciennes du Schemoné Esré, Jild. Zeilsc/u'i/l, Vll, 168.

2. 1,’auteur du Colbo el Aboudraham óul dója fait reinarquer le parallelisme dc ces 
deux morceaux.

3. Appelés, le premier ג־כבירת Malchotiiid fdc כלכיך, roil, le second זכררכרת 
ZJchronol de זכו־ךן, souvenir,, ״רפררת Schofarot ■de סירפך, cor). Ges termes desi- 
gnenl aussi partieuliéremerit les scries de verseis qui soul insures dans ccs compo- 
silions.

Le premier célébre Dieu sous ses attributs de roi, implore l'avé- 
nement du régne de Dieu, qui sera la fin de l’idolátrie, la régénéra- 
tion du monde par le gouvernement de Dieu, !'accord de tons les 
homines dans !'invocation d’uii sen! et meine Dieu, le retour des 
mediants et la soumission de I'liumanite entiére ä Tautorité divine. 
Ces voeux sont confirmés par des versets qui représentent Dieu sous 
son aspect de roi. Suivant la régle du genre, la tirade se termine par 
la reprise de la priére: que Dien fasse apparaitre son régne 1

Le deuxiéme paragraphe, abstraction faile du morceau : « Ce 
jour est le commencement de ton oeuvre », montre Dieu se souve- 
nant du mérite des patriarches, et en particulier de la Akéda : 
que Dieu s’en souvienne encore aujourd’hui etqu'il fasse découler 
tonte la vertu de ce mérite pour le salut d'Israel ’.

Eufin, dans le dernier morceau, Dieu est invoqué comme celni 
qui s’est manifeste au milieu des sonneries du schofar: qu’il se 
manifeste á nouveau par la trompette de 1’aílTaiicliissemeiit, la 
reunion des tribus et son retour á Jerusalem י.

Ces trois couplets formentun ensemble homogéne, de earaclére 
nettement et exelnsivement messianique. Le deuxieme s’éclaire 
par sa comparison avec le premier paragraphe du Schemoné Esré 
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ordinaire, qui en est le plus ancien. Lá, le souvenir du mérite des 
patriarclies a pour consequence la venue du liberalem־ supréine 

בכידם כבכי גואל וכלביא אבות חסדי וזוכר . Notre morceau de Rosch 
Haschana n’est qu'iin développement de la mérne idée : le mérite 
de la Akéda est la forme la plus áclatante de célúi des patriarclies.

Qu’on ne s’étonne pas de cette imitation d’une ancienne formule: 
c’est justement le propre et la marque de la deuxiéme couche des 
priéres synagogales d’etre une paraphrase des formales plus 
anciennes. C’est ainsi que, meme dans le Schemoné Esré ordi- 
naire, l’espérance messianique, d'abord simplement indiquée, est 
développée dans un groupe subsequent de benedictions. Or, ce 
deuxiéme stade du Rituel n’est certainement pas postérieur au 
1er siécle de l’ére clirétienne.

L’unité de cette trilogie du Moussaf de Roscli Haschana est rom- 
pue, il est vrai, par !'introduction, dans le deuxiéme morceau, d’un 
élement nouveau : Roscli Haschana est l’anniversaire de la créa- 
tion du monde et, en ce jour, Dieu juge chacun des mortels. 11 ne 
s’agit plus dn salut collectif d'Israel, mais du sort de I’individu. 
Cette nouveauté, qui ne se raccorde aucunement avec le contexte, 
a tous les caractéres d’une addition.

Or, on ne l a pas encore remarqué, ce que les sources anciennes 
citent comme étant 1’oeuvre de Rab, c’est uniquement cette addi- 
tion'. Ge n’est pas lá un simple hasard.

Il n'est done pas douteux que Rah n’est que le reviseur d’une 
priére ancienne et que seule lui appartient en propre 1’intercala- 
tion de la tirade sur Rosch Haschana anniversaire de la creation.

Les arguments se pressent pour appuyer cette conclusion.
Si Rab est 1’auteur des morceaux qui caractérisent le Moussaf de 

Rosch Haschana, il faut s'attendre á voir sa pensée reparaitre dans 
le d'almud de Babylone, qui depend quelque peu de lui. Or, jamais 
il n'y est fait la moindre allusion. Bien mieux, á lire ce recueil, et 
spécialement le traité consacré á la féle de Rosch Haschana, on ne 
croirait pas que jamais l’espérance messianique ait été associée á 
cette solennité ; jamais le Nouvel An n’est mis en relation avec 
l’avénement du régne de Dieu. Le Talmud palestinien, qni cepen-

1. j. Rosch Haschana, 57 a; Aboda Zara, 39c : (ou רב )דבי דרב בתקיעתא דתכי  
לאלהי משפט הוא כישראל חק כי ראשון כיוס זכרון מעשיך החלת חיוב זה  

לשובע ואיזו לרעב איזו כשכיום ואיזו כחרב איזו יאמר בו המדינות ויכל יעקב  
וככלות לחיים להזכירם יפקדו בו ובריות • Vauikra Rabba, 29, et Pesikta, 150a, 

reproduísenl ce texle ; Tanhouma, llaazhnni, 4, !'ócourle. Daus le Talmud babylouien 
le uom de Rab n’est pás prononcé et le morceau, <Zíí d'introducti• 1 récente. est 
cité de la mérne faęou; וכוי מעשיך החלת היום זה האידכא גלצליכן ככיאן ■
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dani cite les Tekiata de Rai), ne sail rien non plus des espérances 
et souhaiIs éveillés par cetle féle. Le silence des deux Talmuds n’a 
qu'iine explication, c’est que les écoles de Babylonie el de Palestine 
avaient perdu le sens de !’antique conception atlestée uniquement 
par le Rituel des priéres de Rosch Haschana.

Eaul-il s'étonner de cet oubli quand on voit, dans le premier 
tiers du 11® siécle, le fametix Akiba inontrer qu’il n'entend plus rien 
ä la signification de ces priéres?

Pour ce rabbin, les feles soul des moments propices á 1’obtenlion 
de certaines benedictions du ciel. Les rites qui les dislinguent out, 
en quelque sorté, une vertu sur la volonté divine, vertu en sympa- 
tbie avec leur nature. C’est ainsi, par exemple, que la libation d'eau 
qui étail propre ä la féle de Souccot avail pour but el pour ellet 
d'allirer les pluies nécessaires ä la culture. Rosch Haschana est 
egáloméul un moment propice, et ses rites doivent exercer une 
action analogue. La récilalion des priéres ditesMalehouiot, Ziehro- 
nol el Schofarol, doni le caraclére messianique ne fait pás donié, 
s’explique, d'aprés Akiba, de la maniero suivanle 1 : « Récilez les 
Malehouiot pour fairt1 régner Dien sur ses creatures (d aprés une 
Variante : sur vous-niémes); les Zichronol afm que volre souvenir 
paraisse devanl lui pour volre hien ; les Schofarot pour que volre 
priére monie avec bruit devant lui 1 2. » La priére prend ainsi une 
forme individuelle : ce n’est plus la nation qui implore Dien pour 
son avenir, mais le fidele, qui poiirsuil son salut personnel L'expli- 
cation d’Akiba est une explicalion désespérée, qui Irahil 1'embarras 
provoqné pariin rite devenu ininlelligible.

1. Cesi peul-élre éti se foiidanl sur relle iiilei'prélatioii t|u'on a inlrodnil les 
Zichroiiul el les Schofaml <l:111s le Iliinél des jei'nns publics Mise/ina Tuitnit.
2, 1 . lí ne vieudra !1 ITspní tie pctsontn• < •«וון י■!•« . niorceanv itteni passé de ec Hitnél 
á celni de llnsclt ILischana,

2. D’íipt'cs la Tosst’fla líosch Huschana, 1, 12.

D'aprés un autre texte3, c’est un autre rabbin, du ír siécle éga- 
lement, qui s'expriine ainsi pour rendre compte de 1’ordre dans 
lequel se succédenl ces priéres : « Il faul d’ahord reconnallre la 
royaiite de Dieu. pilis l'implorer pour qu’il se souvienne de nous, 
el cela au nioyen du scholar de I’airranchissemenl. » R. Nathan 
pense penl-étre á la nation, et non á l'individu. Dans ce cas, il 
reslerait fidele ä la conception primitive qui est au fond de ce rite. 
Mais les termes ne sünt pás trés precis el ne designéul pas sure- 
ment 1 espéranc.e messianique. Si, au eonlraire, il s adresse a 
chaqiie íidéle en particulier, il y aurait disparate outre la lin, le
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scholar de raffranchissement, qui ne pent vise!’ que Pere messia- 
nique, et ce qui précéde, et il faudrait mettre cette inconsequence 
sur le compte de la survivance de 1’ancienne notion L

L’embarras éprouvé par 1’un ou 1’autre de ces rabbins du ne siécle 
atteste déjá l’antiquité de ces priéres de Rosch Hascbana. Mais 
il est permis de precise!’ davantage la date de !'introduction de 
ce Riluel. Cette date ne peut pas étre postérieure au 1er siécle, 
puisque les écoles de Scbammai et de Hillel discutent sur le nombre 
de ces priéres á dire le Nouvel An, quand ce jour coincide avec le 
samedi 1 2. Il y avait done accord entre elles sur ce nombre dans les 
cas ordinaires, et il y avait accord aussi, cela va sans dire, sur le 
principe mérne de la recitation de ces morceaux.

1. Ce mérne R. Nalhan vetít que l’ordre dans lequel se suiveut les trois groupes de 
versets du Moussaf ait élé fiié déjá par les « sages », c’esl-á-dire les rabbins des 
temps préliistoriques. [Ibid.}

2. Tossefta Rosch Ilaschana, 4, 11 ; Eroubin, 40 a ; cf. Tos. Berachot, 3, 13.
3. F. Rosenthal, dans la 3e édilion de Graetz, Geschichte der Juden, IV, p. 471.
4. Mischna Rosch Ilaschana, 4, 5; Sifra, Emor, 11, 3-4.
5. Pareillement la Tossefta Menahol, 6, 12.

T. LX1V, N° 128. 12

On a essayé de diminuer la portée de cette donnáé, mais en vain3. 
La controverse des deux écoles rivales atteste indubitablement 
!’existence du rite, et ce rite, il est impossible de 1’expliquer autre- 
ment que comine !’expression de l’espérance messianique.

Ne posséderait-on pas ce renseignement qu’il faudrait inférer la 
mérne conclusion d’une discussion entre deux rabbins du premier 
tiers du 11־ siécle, R. Akiba et R. Yohanan b. Nouri 4. Leur diffé- 
rend porte sur 1’endroit oil s'insére le paragraphe des Malchouiot, 
mais nullement sur !’obligation de reciter les Malchouiot, les 
Zichronot et les Scliofarot.

Ces trois morceaux sont constitués principalement de versets, 
et 1’officiant avait toute latitude pour le choix de ces extraits. 
On pourrait done dire que seule la recitation des versets était 
obligatoire, sans le cadre qui les en toure etqui, dans le deuxiéme 
groupe, coinporte la Akéda. Mais nous voyons que dója á l’époque 
d’Akiba5 ces morceaux sont appelés benedictions, ברכררה, c’est-á- 
dire priéres. Or, ces mots désignent nécessairement un enca- 
drement. Quant aux versets, indépendamment du fait que ceux 
que reléve le Talmud sont presque entiérement ceux du Rituel 
actuel, il ne faut pás erőire que l’ofíiciant était libre de les choisir á 
son gré. II était tenu de se soumettre á certaines régies. Ainsi, il 
dévait emprunter ces versets aux trois categories de livres de 
l’Écriture, le Penlateuque, les Prophétes et les Hagiographes, et 
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terminer par un verset des ProphétesL Pourquoi cette faveur 
réservée á cette derűiére categoric de livres, sinon précisément 
parce qu’ils renferment les predictions messianiques ? Pareille- 
ment il ne dévait prendre qne ceux qni Interessent la communauté 
dlsraél. et non ceux qui expriment seulement des demandes parti- 
culiéres1 2. C'est qu'il ne s'agissait pas du salut personnel, mais du 
sort de la nation.

1. Mixclina llaschana. ■i. (i.
2. llosc/1 llaschanu, 32A, parage qui app.'irlenail vraK('t11blabl1*111<*nl a 11 •l'l.i.
3. Vuir Ginzbertr, lieuiiica, II, p. 46-í i ; Torn•, Oruh 1111591 ^! ןוןי1ו .

Mais, dira-t-on, quelle prenve a־t-on que l’encadremen 1 doni il a 
élé question plus haul soil justement celni qui figure aujourd'hui 
dans les Rituels de priéres ? !/objection est d'auiant plus specieuse 
que. dans !■organisation dn culte synagogal, ! officiant jouissait 
d'une grande liberté : seuls étaient fixes le debut et la conclusion 
de la priére. qui en marqiiaient !'esprit. Bien mienx. nous savons 
que pendant pliisieurs siécles. les ministres officiants étaient seuls 
á reciter ces paragraphes additionnels 3.

A cette objection, il ya une réponse péremploire. que nous axons 
indiquée deja ־. si ces priéres, avec leur caractére universaliste. 
n'avaient pás déjá recu leur forme definitive avant la reaction qui 
suivit la destruction de la nationalité jnive, jamais docteur du 
Talmud n'en aurait compose de pareilles, car !'esprit qui les 
anime subit une longue eclipse. 11 a fallu le respect qui s’atla- 
diait aux formules consacrées par la tradition pour qii'elles aient 
traverse sans alteration la période d'aflaiblissement des idées 
prophet iques.

Ainsi, la discussion de la these de Geiger nous a permis de serrer 
le probléme de plus prés el d'arriverá une certaine precision : le 
Bitnél des priéres de Rosch Haschana existait déjá au 1er siede de 
Vére chrétienne, et comme le morceau relatifá la Akéda en est une 
partie integrante, on pent assurer que la doctrine qui !’inspire ólait 
déjá populaire á cette époque.

Cette doctrine, il est bon inaintenant de la determiner.
D'aprés les termes du Rituel. le merite du sacrifice d’lsaac vaudra 

á Israel la délivrance finale. C'est une autre forme de la croyance 
ä la vertu du mérite des patriarehes, comme nous I’avons déjá 
dit. Les auteurs des poesies synagogales en out eu le sentiment 
exact, car ils ont donné le non! de Akéda á des compositions qni 
célébrent parfois, non [)!ns le sacrifice d Isaac, mais celni des
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generations qui se soul immolées pour la gloire de leur Dim
Gomme souls les péchés (!‘Israel retardent I’avenenient de I’ere 

Douvelle, le merit(.* de la Akéda doit avoir pour effet d’expier ces 
péchés. La Akéda a done nne vertu expiatoire.

Cette vertu joue aussi quand les Israelites sont accablés d'uue 
calamité quelconque, provoquée. comme il va de soi, par leurs 
fautes.

Associée á la féte de Rosel) Hascliana. la vertu de la Akéda dévait 
natnrelleinent variéi* avec les differentes significations donnéesá 
cette léte. En ce jour, Dien ne juge pás settlement la collectivilé 
des Israelites, mais fixe le sort de chacnn d’eux. La Akéda est done 
invoquée par chaque lidéle pour !’expiation de ses péchés indi- 
vidnels. Au fúr et á mesiire que se reculait l'avénement de l'ére 
réparatrice pour Israel, il était natúréi que le souci dii salut 
personnel prít plus de place dans les preoccupations. Aussi 
fináléméul est-ce ce souci qui l’a empörte.

Dans cette evolution de l’idée primitive, il n’y a rien que de natu- 
rel et il est inutile pour I’expliquer d’avoir recours á l’hypolhése 
d’iin emprunt. Get emprunt, d’ailleurs, aurait été contraeté avec 
une singnliére gaucherie, car, si I’on avail voulu dresser en face 
du «tils de Dien» un fils de patriarchę, e’est Isaac toujours qui 
aurait tenu ce poste. Or, en réalité, e'est plus souvent le mérile 
d’Abraham qui est célébré et invoqué que celni de son fils.

Ill

Il est superllii de rappeler la place qu’occupe dans la tliéologie 
chrétienne le dogme de la redemption.

A la vérité, les Évangiles neu font pas mention; jamais Jésus ne 
rcprésente sa inort prochaine comme une expiation volontaire des 
péchés de 1‘homme1 2. C'est I’apotre Paul qui a fait pénétrer cette 
conception dans le christianisme, dönt eile est devenue le centre3. 
Encore est-il á romarquer quit ne La mentionne jamais formelle- 

1. Ces sorles de compositions out vn le jour de bonne lienee, avanl !'Islam proha-
Mement puisqu’il en exisle une sans rime דײיז לג־ד איתן • Meme, d'aprés Seherin! 
! חכמיכ נןברציז , p. 107; cf. Zunz, Poesie. ]!. 138} ei Maharii , קדב דזכיכוח ,
S3), ce niorceau anrail éle rediuv a l’époqu? des Auroráim ^ דהרראדז ר־בכן  •

2. Ce silence est siirloiit frappant Iá oü l'on atlendrail justemenl cetle declaration, 
par example au moment de sa crucilixion. Les jiaroles de la Céne n'ont aucunemenl 
rtlle si2׳nilicalion.

3. L’apulogétique chrelicnne cherche en vain á nier Celle verite.
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ment dans les discours que lui pretent les Actes des Apótres'. 
Par contrę, il y revicnt ä differentes reprises dans ses Épitres 
authentiques :

« C'est lui que Dien avait destine ä étre une victime expiatoire 
par la foi en son sang ^Rom., 3, 20).

« ...lequel a été livré pour nos offenses et est ressuscité pour 
notre justification (zó., 4, 20).

« Mais Dieu a fait éclater son amour covers nous en ce que, 
quand nous étions encore des pécheurs, Christ est mórt pour nous. 
Combién plus étant maintenant justifies parson sang, serous-nous 
sauvés par lui de sa colére (zó., o, 8-9 .

« Vous étes marts ä la Lói par le sacrifice du corps de Christ 
(zó., 7, 4).

« Lui qui n’a pas épargné son propre fils, mais qui l'a livré 
pour nous tous (zó., 8,32).

« Je vous ai enseigné ce que j’ai aussi reęu, savoir que Christ 
est mórt pour nos peches selon les Ecritures (I Corinth., Io, 3).

« ...qui s’est donné lui-méme pour nos peches, afin de nous arra- 
eher au present siécle mauvais selon la volonté de Dieu, notre Pőre 
(Galat., 1, 4).

« ...qui est mórt pour nous, afin que, soit que nous veillions, 
suit que nous dormions, nous vivions ensemble avec lui (I Thess., 
o, 10). »

La pensée de Paul páráit hésitante : tantót, e’est Dieu qui livre 
son fils á la mórt, effacant ainsi le mérite de Jésns ; tantót e’est 
celui-ciqui volontairement sesacrifie pour les peches des homines ; 
tantót, enfiiijla mort subie par lui exerce automatiquement son 
action, sans qu’on préte an fils de Dieu le dessein de s’inimoler de 
propos délibéré dans le but de racheter les mortels des consé- 
quences de leur chute.

Cetle indecision s’explique. Comnie il est facile de s’en rémire 
compte ä premiérc vue, Paul s’est fait la conception qui lui est 
ebére en se souvenant ä la fois du sacrifice d'Isaac — oú e’est 
le pőre qui joue le róle essentiel — el du chapitre d'Isaíe relalif 
au Serviteur de Dieu — 011 c’est ce personnage mysterieiix qui 
souffre pour son people. Ges deux données. se stiperposant saus se 
confondre, devaient nécessairement laisser quolquc trouble dans 
!’esprit.

1. Acles, 20, 2S, el 13, 3S-39, ne sont pás trés probanls : «Pour palin■ 1'ÉgIiso qu'il 
a acipiise par soil propre saut ; « C'est par Ini que la remission des peches vgiis »Ml 
annoucée et c’est par lui que tous cenx qui erőiéül sont jn-Uliés de toiites choses dönt 
vous u’avcz pu ötre justifies par la lói de Moise. ״
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Que Paul ait pensé ä ces deux passages de l'Écriture, c’est ce 
que personue ne contestera. Pour la scéne du Moria, la reference 
se traliit dans I’einprunt des expressions de la Geuése d'aprés la 
Septante : Hom., 8, 3á, too ío׳.oy ú׳.o־j oúz 6׳^íí7׳aT0 — Gén., 12, 16, 
zzi oóz ecpeí7׳w ־roií ú׳.oü go-j1. Quant au chapitre du Serviteur de Dieu, 
1'apőtre l a siíreineul en vue quand il dil : « II a été livré pour nos 
offenses» (cf. Isaíe, 03, ő et 8); ce sont lá les Ecritures d’aprés 
lesquelles « Christ est mórt pour nos peches 1 2. »

1. C’est d’ailleurs !’opinion des anciens commentateurs des Építres; voir, entre 
aulres, Origéne. In Genes, llomil.. 8, 8.

2. Justin, Dialogue avec Tryphon. 43 el passim, iiisistc beáiicoup sur ce point.
3. L’aveu de Tryphon. dans Justin, n’est vraisemblablement qu’un artifice de póló- 

mique. comme le scenario mérne du dialogue.
4. Senlemenl le Targoum älteste uniquement que certains cercles jnifs voyaient en 

ce Serviteur de Dieu le Messie. Mais, loin de le revétir des attribuls douloureux que 
Ini préte Isaíe, il en fait un Messie glorieux et transfére ces attributs aux ennemis 
d Israel. Au dire d'Origéne, les Juifs de son temps prétendaient que le Serviteur de Dieu 
désigne le peuple juif (Contr. Cels., I, 55).

5. Sanhedrin, 98 6, des rabbins diseiil que le nom du Messie sera « le lépreux de 
la maison de Rabbi », en vertu du versel : « Il a supports noire maladie, etc. » (Isa'ie, 
53, 4). lb., 93 b, R. Alexandre dit que le mot רךהריחר d’lsaie (II, 2 siguifie que Dieu 
l’a charge de lois el (Vévreuves comme d’une meule (11 .(ריח״כ faut aussi rapproeber 
de ces interpretations la donnée agadique d'aprés laquelle Josuv b. Levi rencontre le 
Messie assis au milieu des pauvres qui supporlenl des maladies. Sanhedrin, 98 a.

En voyant le Messie dans le Serviteur de Dieu il interpréte peut- 
étre Isaíe comme certains -Juifs de son temps. II n’est pas impossible, 
en effet, que des commentateurs aient fait du Serviteur de Dieu le 
portrait du Messie futur, tandis que la masse du peuple attendait 
un Messie glorieux3 4 5. Une survivance de cette antique interpréta- 
tion se serait conservée dans le Targoum d’lsaie, qui, s’il n a été 
rédigé sous sa forme actnelle qu'au 1ve siede, n'en a pas moins 
gardé !’esprit de l’exégése palestinienne des premiers siécles < 
Cette notion palestinienne se constate encore au 11e ou au me siécle, 
quoique hien déformée3. On serait tente de citer encore la Pesikta 
Rabbati, qui en sail long sur le Messie humilié, si 1’on ne s’avisait 
que cet ouvrage, de basse époque, rédigé dans le sud de !’Europe, 
est farci d’éléments chrétiens.

Mais dans le récit de la scéne du Moria l’essentiel manque, á 
savoir la portóé du sacrifice, ou plutót la recompense indiquée a un 
tout autre caractére. Au contraire, telle qu’elle est traitée dans le 
Piituel de Rosch Haschana, et justement dans un morceau messia- 
nique, la Akéda pretait á une comparaison plus suggestive avec la 
mórt de Jésus.

Une fois admis par Paul, le principe de la filiation divine de Jésus, 
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la transposition allait de soi, Dien prenait la [)lace (!'Abraham, 
el Jesus celle d’Isaac : pd meme lemps, la vertu rédemptrice du 
sacrifice d’Isaac ()assail ä la moi l du criiciíié '.

Paul, en meme temps qu 11 fail de Jesus line victime expialoire, 
Offerte conime ráncon des peches .des homines, le considére 
aussi comme 1’agnean pascal. « Ne savez-vous pas qn'iin pen de 
lovain fait lever loute la pate. Pnriliez-vous du vieux lovain, afin 
que vous dereihez line pate nonvelle el sans levain, car Christ, 
noire Paque, a él!> immolé. Cost pourqiioi célébi’ons la fete, 
non avec le vieux levain, ni avec nn levain de malice et de 
inéchaneelé, mais avec les pains sans lovain de la sincérilé et de 
la vérité. ״ (I Cor., v, ß-8.) Ces mots « car Christ, noli■(* Paque, a 
été immolé », ne pen vent avoir qn'iin sons: jadis, line fois I'agueaii 
pascal immolé. il ne dévait plus y avoir de pain lévé, or Jésus a elé 
immolé comme agneau pascal, done il fant faire disparailre le 
levain. Paul, en assimilant Jésus á 1’agnean paical, a-t-il peiisé 
que, de meme que I’effusion du sang de cel agneau avail délourné 
des maisons Israelites fange exterminaleur, !'effusion du sang de 
Jésus a sanvé les homines de la moil spirituelle, ce n'est pas 
impossible, encore qu’il n’insisle pas stir cette idee, qui est dove- 
nue courante dans Justin1 2. Ici encore, conime on fa vn, cette 
exégése pouvait s’appnyer sur certaines conceptions juives rela- 
lives an sacrifice d'Isaac : le sang de i’agneau pascal exerca son 
action parce qu’il rappelait 10 sang d'Isaac, el le sacrifice d’Isaac 
avail justement en lieu le jour de Paque.

1. Je laisse de edlé l'appui qu'a pu apporler la croyauce «los .!nil's á la puissance 
expialoire et propiliatoire dn mérite et sin Imit de la mórt des juste?.

2. « Car la Dáqiie. c'élait le Christ qui ful ensuite immolé.. Cesi le jóm׳ de la 
P.iqtie que vous l’avez emmeiié, et c’esl airssi le jmir de la l’üqne <p!e vons l’avez cm- 
cilié : c’esl écril. Et de mérne que le sauir de la l’.iqtie a sanvé ceux qui élaient en 
Ezypte, de mérne le sang du Christ préservera de la móri ceux qui mit cm eu lui »

avec Tri/phon, cvf, 3'. « Le myslére de I’a-riii'an que Dien a ordonné d im- 
nmler comme paqm' élail le lype du Christ. De mérne, la prescription de fairé ri’dir 
r.iL'iieau Iont eiilier : c'élail un symbole <11* la soiillrauce de la cinix dinit le Christ 
dévait souíl’rir. Límnean, lorsqii 11 est n'ili, est dispose de manicie ;1 lijiirer la croix : 
l nne des broches dressée le (raiisperce. depuis les membres iiiferieurs jii'ipi’a la tele, 
l’anlre au travers du dos et mi y altache les pallos de l'agneaii » il!., XL, 1, 3). Jean 
I'.l. 33-3G) compare anssi Jésiis a l'auneaii pascal ; « Voyanl qu’il el.iil deja morl, ils 

tie Ini rmnpireiit pas les pimbes. Or cela arriva ;11111 que I'Ecrilitre fül accomplie : 
« Anriin de ses os ne sera rompu ■י Exude. 12, ill). Esl-ce ;1 I aL'iieati pascal qu’il 
smme en disant : « Jean Baptiste vit Jesus qui ven,ail a lui el. dil : Voila I'.miiean de 
Dien qui óle le peché du monde ״ I, 2!) el 31» . I.e meme doule s'impose an sujel de 
I’airneall de !’.Apocalypse.

Au surplus, l’Église chrétieiiue, dós le ne siódé, maripia nolle- 
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ment le lien qui imissait la mor( de Jésus au sacrifice d’Isaac. 
L’Építre de Barnabé, 7, 3, est ainsi conęue : « ...parce qu’il dévait 
offrir en sacrifice pour nos peches le vase renfermant son esprit, 
afin que fut accompli Pévénement liguré en Isaac oífert sur un 
autel ». Irénée [Contra Jurr.. IV, 5, 11° 4) : « Abraham, quo sa fői 
poussait á obéir á l’ordre de Dieu, otfrit son fils unique et bien- 
aimé en sacrifice a Dieu, pour que Dieu, á son tour, lui accordát le 
bienlaitde sacrilier son fils unique et hien aimé pour la redemption 
de toute sa postérité. » D'aprés Tertullien (Arfoe/wcs■ Judxos, 10 , 
Isaac, conduit par son pere comme victime á !’immolation et 
portant le hois de son sacrilice, prefigure le Christ.

La théologie de Paul, operant sur la mórt de Jesus, s’est done 
élaborée dans une atmospliére propice. Elie a trouvé dans les 
idées juives du temps des matériaux quelle n’a eu qu’á mettre en 
oeuvre. Mais ici. comme. par exemple, á propos du péché original‘, 
le foods priinilif a subi une sorté de renouvellement. qui en a 
modiíié la structure. Chez les rabbins d'alors, la théologie était 
reléguée au second plan. En outre, eile avail quelqiie chose de 
fluide et d'inconsistant. Paul l’a fait passer de la périphérie au 
centre el l’a muée en 1111 Systeme rigide. Ce n était pas pour rien 
qu’il avail élé á l’école des hellénisants : de ses maitres de la 
Diaspora il avail pris le goút des speculations inystico-philoso- 
phiqnes el le besoin d’asseoir ses croyances sur des principes 
intangibles.

Or, si la eroyance en la vertu de la Akéda a servi certainement 
a fortifier l'espérance des Juifs en la miséricorde divine, eile n’a 
jamais pú s'éleverála hauteur d’un article de foi et eile n’a aucune- 
ment marque de son empreinle ni la théologie ni la vie. Elie ne 
s’est jamais détachée de la croyance — celle-lá trés ancienne et 
irréduclible —á !’influence du mérite des ancétres.

Avec sa nature passionnée el ardente, Paul, s’einparant de celte 
donnée, qui eclairait sa conception du monde, en a fait un « inys- 
tere י׳ destine a confondre la raison. Ce fut. pour la doctrine non- 
velle, une force, mais aussi une faiblesse. Qu'on lise tons les 
ouvrages qu’a fait naitre de nos jours le dogme de la redemptionI. 2! 
Réduite a sa phis simple expression, l’idée d’un Dieu s immolant

I. Voir noire travail, Le péché originel dans les anciennes sources juices.
 Voir J. Riviere, La Redemption dans la pense'e moderne. Revue du Clergé .־2

fiitnrais, 11111> ’״ lő avril et du l,r mai 1912.



184 REVUE DES ÉTUDES JUIVES

ou immolant son fils pour la redemption des pécheurs, c'est la 
figuration du conflit entre la justice et la bontó divines, conflit se 
résolvant par le triomphe de celle-ci sur celle-lä. Les rabbins 
représentaient ce mystére d’une facon moins dramatique : Dieu, 
voulant pardonner, quitte son tróné de justice pour celui de la 
misóricorde. La tragedie, telle que la concue Paul, a plus de 
grandeur, mais eile préte á des comparisons avec des mythes 
connus.

Israel Lévi.



LA FI GUE EN PALESTINE
A L’ÉPOQUE DE LA MISGHNA

(suite et fin ף

V. — Espéces de figues.
Le nom de la figue {ficus carica) est 2תאיכדז, pluriel 3תאנים. Le

1. Voir Revue, LXII, 216.
2. La racine se trouve en araméeu et en hébreu (en arabe et en assyrien c’est

un emprunt). L’arabe, l’éthiopien et l’liébreu (Amos, vii, 14) ont pour le fruit la racine 
j-L?; comp, !’article de Lagarde dans ses Mitteilungen, I, 58 et suiv. — [Ilébreu.׳ 
, nom d’unite (comme ,תאנה ,בצנה ,דבכיה ,חטה ת7,בהנ ,ברישה ״כדעויכה יכדעגה  

,ינרבה ׳פקר״נה ,פטתה ,עורעוכה ,כי״טה ,םײררה עונןכדה  ; Brockeimann. Grammatik, 
§ 227), pluriel תאנים. !,unique: תין, Bloch, Glossar, 63; Lidzbarski, apud 
Gesenius, 14' éd., s. v.; Thenae, nom de lieu (?), Solms, p. 84. Assyrien : tittu (?), 
Delitzsch, Handwörterbuch, 716 (reproductions sur des monuments assyriens, d’aprés 
Layard, chez Bonaira, The flora of the Assyrian monuments, p. 14). Syriaque : 
JLJ1 (Sindban, p. 14, 1. 12), Jit (avec L dur, Nöldeke, Syr. Gr., § 28), pluriel 

Ml, Bar Balilúl, éd. Duval, 2028־, Sindban, 14, 1. 9, 11. Syriaque christiano- 

palestinien : JAuA, L pluriel Schnlthess, 217 ; Payne Smith, 437, 1. 4. 
Judéo-araméen : תאיכתא תאכתא,  (Pseudo-Jonathan sur Gen., xxn, 3, éd. Gins- 
burger), תיכתא, pluriel תאכיין תאני־א.  et תינין אר;רת, . Néo-syriaque : tinä. 
Maclean, 315. Arabe : (ä Malte aussi, v. Gesenius, Maltes. Sprache, 46).
reconnu comme un emprunt par Guidi, Della sede pr., 47, et Frankel, Aram. 
Fremdw., 148 (L’arabe tin étant reconnu comme tel, toute la combinaison de Lagarde, 
acceptée par Solms, p. 78 — la culture du figuier provenant du sud-est de 1’Arabie — 
s’écroule. Du meme coup tömbe la combinaison de la culture du figuier en Égypte avec 
ce prétendu point de depart de la culture sémitique du figuier (Delin, 6' éd., 101). — 
Sohns, 52, signale ti-tin chez un écrivain chinois de la fin du viu' siede). Persun: 
Ritter, XI, 539: indschir״, Vullers, 1, 127: ; II, 37 : Syr. B. Hebr. List,
n® 160, 175, faussement: Jllt PourxóXka ()11), n° 189, v. Z. D. M. G., XXXIX. 
277. 243 ; 1004» = Jú)l 298 (tout le passage) <7úxr(, Löw, p. 390. Bar Bahlnl, éd. 
Duval, 1321 ; Payne Smith, 2583 : /ap-aiaőzr, Bar Bahlúl, éd. Duval, 859 ; Löw, ibid. 
— Maladie de la figue: croxwor,, <7vxw7׳t4 L»J1 lo^oj, Bar Bahh‘11, 1944 ; Payne Smith. 
2583, 2714. — Pour 1’arbre et le fruit, la Septante a avxvj et aüzov, pour le fruit <70x7;, 
aoxswv, auxwv. Dans le Nouveau Testament et dans Josephe (Bell. Jud., VI1, vi, 3), 
00x7; designe 1’arbre et avxov le fruit. Le mot grec n’cst pas d’origine sémitique, 
comme le suppose Benl’ey. Wurzellexikon, s. v. ; v. Lewy, Die semitischen Fremd- 
Wörter, 22-23.]

3. Voir les textes plus loin. Le plus souvent תאנים, parfois תאינים (baraita dans 



186 REVUE DES ETUDES JUIVES

siugulier est souvent employe collectivement Les particularités 
botaniques des figues palestiniciines serout indiquées ä propos de 
chaque espéce

II y avait des figues de grossem• trés diverse 3; mais nos sources 
ne permeltent pas de reconnaitre si elles diíTéraient des espéces 
que nous comtaissons On fait ressortir en general kur grossem■ 
comnie considerable3. Quant á la couleur, elles étaienl, comine les 
nótres, rougeálres 6.

Panni les different« noms qui s'appliquent anx figues il fant 
dislingtier : J, ceux qtti désiguent les diflérents stades du déve- 
]oppement du fruit, et Z?, ceux qui désiguent les variélés botaniques.

A. Les trois stades du développement sont indiqués par : 1° פגה ; 
:רבלרת עיתין ; 3° חאיכה י 2° .

Le mot פגה designe primitive me nt le jeiine fruit en general, alors

j. Scheb.. 1, 33c, 1, 14). Pour ce qui est du י aprés le א. la Bible a partout, au 
simrulier coniine an pluriel, la scriptio defection. Daus les textes non vocalise«, on 
peut dire d'une maniére generale, en ne tenant pas compte des exceptions, que le 
siii.nlier est 0111102־ rapliié plene תא':ה. mais le pluriel defective תא:יב), sons 
!'influence dll י de la desinence. Le manuscril de la Tossefta d’Erl'urt éd. Zucker- 
mandel) n’a que par exception le singulier comme le pluriel sans Textes. האי״ה ה  : 
T. Ber., 11, p. 4, 1. 3: T. Ter., vn, p. 38, 1. 26־ : T. Scheb.. 1, p. 61, 1. 29 ; 11, p. 63.
1. 4 (fausse lecon des editions pour והבראה ; T. KU.. iv. p IS. I. 30 : T. Maas.. 11, 
p. 82. I. 29; p. 84. 1. 123 .2־; T. Bice., 11, p. 101. 1. 22 : א:ה~ : T. J/en.. ix. p. •326,
1. 25; T. Kél. .4, 1. p, 540, 1. 15 ; האי:יס ; T. Dem.. 111, p. 49 I. 14; M. Bice.. 11, 
p. 101, 1. 24 ; T. Maas, r.. 11, p. S3, 1. 5, 14; p. 81. I. 21. 23 : p. 82, 1. 29 = T. Bera, 
iv, p. 204, I. 9 ; T. Soucc., 11, p. 193. 1. 20 ; T. Med., iv, p, 249, 1. 13 : T. />’. M., vm, 
p. 388, I. 11 : ix. p. 392. 1. 21 : T. Edoiiy., 11. p. 434, 1. 31 ; הא:'ב : T. Pe'a, 1. p. 18,
1. 24 : T. Ter., 1, p. 26. 1. 22; 11, 24, I. 3 ; T. Sola, xv, p. 322, 1. 19; T. Yuma, v, 
p. 189, I. 22. Ges deux ortliosraplies Pune á colé de I'aulre : T. Ber, iv, p. 9, 1. 1. — 
lien. r., 13 i. f., p. 126 Theodor: הא:ה. Variante הא:יב ; sriiles les editions out 
 Le in«. Loxve a incirreetenienl) י lien, r., 31 i. f., p. 284, Aroiicli et nisS. sans •הא':ה
:טיהרה .־נירררה.. á cause de ,הא״כרח  qui [!recede.]

1. T. Maas., 11. p. 83, 1. 4, 1. 10 : מהן !
2. Pour la Palestine moderne, Bauer, p. 141, élűimére treize esperes dilférentes, doni

les noms ne préseulent aucnne conformité avec les ancien* noms liébrenx (tout au plus 
peul-on uoter 1!' rapport evident elitre טיחרריס).

3. T. Tér., in, p. 28, 1. 31 ; ou y distinmie 1a 1i״u<■ דקה גסה • 1 בי:.־:יה, .
4. Oil ne pent pas tirer trraiid cliose d'uu • indiratimi cmiiim• celle de T. Maas . u. 

i!. 83, 1. 5 •, פי להרך האכים שלבו המצרף  .
3. j. Scheb.. 1, 33 b, I. 31 ; pmirqimi prend-ou la limie comim■ example ? •; יךי ש  

גס־ן סגפיררהיהן .
6. j. Maus., i, 18 א, i. 32: מאהימ־ה פיהב ההאכיב ככ . ,.f. M,1_:1,r>t<־dt, p. 183.
4. T. Scheb., iv, p. 64, I. 14 el '. Ilu compare a ce dcvcloppcmenl ! élni du sem de 

1a femme: פגה, !mi* ?ביה, eiiiiu צמה כיהמ׳גהה. כימהיס סגכטיה  , Mlddu, v, 4; 
T. Mid., Vi, p. 644, I. 23 !T. plus liaul 1. LX11, |>. 223, 11. 4j. Vari,ante ברהה. tl'esl 
nm• fante d’inipression.
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qtTil ne s'esl pas encore développé 1 ; mais quand il n'est pás pré- 
cisé par tin mot complémentaire, il s’entend nniqnement de la 
figue 2. Qnoiqtie les פגים ne soient pas encore de véritables fruits, 
mais senlemenl des rudiments de fruits, épais el btilbeux, dés 
qn'ils commencedt á avoir une apparence mure, c’est-a-dire rou- 
geátre3, on les mange 1; mais on les considére comnie de moindre 
valent5־. Pour en hater la matnrité, on les enduit dhuile stir 1'arbre 
meme et on les transpercefi, et, s'ils ont dója été cueillis, on les 
met dans la paille ד.

Au stade suivant, les fruits s’appellent כרבלרה שיהין  s. Ils ne sont

1. Sur פנה voir la nule de Löw plus baut, t. LX11, p. 234-5, 011 I'on tronvera les 
textes. Le mot appartient á l'liébren biblique, Cantique, 11, 13, 011 il faut supposer 
uu simrulier ’פגה. — Le rapport eutre la culture sémitique et la culture grecque 
donne un certain intérét aux mots o-jzov et ficus; voir la combinaison de Solms, 
p. 79 et s.. Mil tont la note de Nöldeke qui rejette la combiuaison pagga = ficus, ibid., 
p. 82.

2. Löw, p. 391. T. Subb., iv, p. 1.79, I. 10. Daus T. Oukciu. 111, 7, p. 687 1. 7, on 
cite les ■ ררם־ פגי  h.rreur; lire, avec 11.Simson, רברסר פג־ן : ברס~ פני  est ínipos- 
sible ; ce qui serait possible, c’est senlemenl □ יננב־ פני , mais ce serait la mérne 
chose que פרפר., les הייפרת פגי  (rudiments de fruits des figiies tardives), les פגי 
כין7דהקר*הטרב פ׳ poires. commands), les ה״רגסין  (sorté de poires, Crustu- 
miaum}, les 'הפי־־שין פי  (coíims, Cydonia vulgáris', les היניזדרין פי׳ נר־־־רין■׳ ] 
espéce de nefle, Crataegus Azarolus). Voir encore j. Orla, I, 6) 6, 1. 10 d’en bas :

הטרה פגי . et Sau/!., 107a, I. 33: David jonit de Bethsabé comine dim fruit non 
niür פגה . [Quand, dans Ihébreu de la Mischtia, פגה ne designe pas la figue 
iiistiffisainineiil mure, le mot dóit étre precise par un autre ; serii, פגה signilie 
tonjours la fi true qui n'est pás műre.] V. encore j. Scheb., vii. 37c, I. 9 et 13 d'en bas, 
oil il est question d’une secretion dite הפגין שרך  á cőté de לין הה שײך  et de שרך 
הפגין פרה : cf. Orla,!, 7 ; ה״יקרין • — Ce sue est 1’exsndation d'lin sue visqueux 
.le sucre de la figue; de meme pour les grenades, Pes.. '2ib . זיינו

3. Scheb.. iv, 7. Cf. plus haut. ch. 111 (LXH. 223. 11. 5).
4. T. b. K., vi, p. 356,1. 13 גטוריב׳ פיררה ).
5. Oukciii. in, 6 (de mérne כיכר
6. Voir plus haut, ch. 11 (LX11, 222, 11. 6 et 223, 11. 1).
7. T. Sabb., xvi, p. 135, 1. 18.
8. T. Scheb. iv, p. 64. 1. 17, oú. d’aprés Löw, il faut lire, avec j. Scheb., v, 35<Z, 

1. 28 d'eu bas, רכלרה שיהין: . Le mot רבלה: T. Ber., iv, p. 9, I. 23) doit tonjours 
élre precise. V. Den!., 1, 1 ; T. Dem., 1, p. 45. 1. 8, oil il est question des כיבה־ה de 
la הטרה, ce qui est expliqiié dans Bei6 40 ,.׳, I. 42, par בנײ־א שפי *■□ oil הטרי 
 Cf. Ber., vi. 3; j. Ber., vi, lOe. I. 9; j. Maas. r.. 1, 48</. Le mot s'emploie .דזיקא
absolumenf surtoiit pour des dattes : Tanhouma, Bemidbar, 15; \ombres !'., 3 in in. : 

סילין ר׳נרשה :רכלוה :יקלררהין ררטביפ הטריפ •נרשה הזה ההטר טה . Le nom 
de ee stade du développement vient de la tendance qu’ont alors les fruits de tömbéi* 
de l'arhre. La meine פכ: « se llétrir >>, est biblique (Is., xxxív, 4 . טהא:ה וכיבכה  — 
Quant;! שיתין. l'etx moloüie est obscure : Dem.,!, I ; T. Dem., 1, p, 45, 1. 8-9 ; ].Dem., 
1, 21c, 1. 27 den has (Eroub., 18a, 1. 30); explication de j. Dem. : שהן אכר  

הינגין טתחה ירטא־ה . Löw, p. 392. [Les שיהין (Dem.. 1, 1 ; T. Dem., 1. p. 45,
I. 8 ; j. Dem., 1. 21 c, I. 50, 55 : T. Scheb., iv, p. 67, I. 17 : j. Scheb., v, 35</. I. 48 ;
II. Hammel sur B. II., 156 ; )1. Isaac Siponte sur Dem., 1. I : Ber., 40 6 ; Eroub., 15a' 
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pas non plus considérés comme entiérement múrsL Le troisiéme 
stade est célúi des תאיכים (par endroits on trouve le terme 2 (צמל.

B. Noms des variétés botaniques. — Les différents genres de 
figues se distingiient parfois par la couleur. A cöté d’une sorté 
« blanche ״, c’est-á-dire claire, il y en a une « noire », c’est-a-dire 
ä teinte sombre3. Ge ne sont pas des caprices de 1’arbre, mais de 
véritables variétés4.

Comme fruit utile on reléve les צייתין des biferaeK Une autre 
espéce, peut-étre sauvage 6, est celle des עירח בכרת , appelée par 
endroits 7 צבע בכרת . Ges figues avaient une teinte claire8. Elles ont 
besoin de trois ans pour múrir9.

sont les ő)w60t comme Guisius l’explique avec raison sur Dem., 1, 1. 11 renvoie ä 
Théopbraste, cite par Athénée, ni, 11 et s. : ó סד jxév aöxov igirpoaOsv ęepet ססד ęóz)ou, 
tóv ős őz'jvöov E?ó771crÖev : Pline, XVI, 26, 49 : ficos sub folio, grossos verő post folium 
naści. \. Schweighäuser sur Athénée, p. 30, et s. Explication du Yerouschalmi: אכר 

העלין תחת ירכבארת כוהן . Les grossi sont plus mauvaises que les figues, non une 
sorté particuliére. et ce n’est pas non plus ce que signifie תאיכה מין.  !'explication 
est-eile de R. Yohanan ? de bons textes ne le nomment pas dans Ber.. 40 b). Ainsi les 
 ceux qui poussent ציתין ,sont les fruits qui ponssent dans le creux des feuilles תאיכים
sous les feuilles. Syriaque JLu-m.» !יפ״ג Ju|L twv r,uépwv 0׳ ől.uvÓot. Gal., Z. D. M. G.. 
XXXIX, 243, oppose L«J1 tő. twv spivewv auxa. Ibid., p. 290: JjJ1 = JLsoI =
őL’Jvöot. P Sm., 66.] Les ציתין ne múrissent pas bien, parce que le soleil n’y arrive 
que difficilement ; ils poussent jusqu'en hiver, .Magerstedt, p. 194.

1. Ber., 40 5, 1. 8 d’en has, explique כובלות par כמדא בוצלי , qui ne mńrissent 
que par fermentation , c.-á-d. quand elles ont été cachées dans la térre.

2. Nidda, v, 1. Cf. Nidda, Ila, 1. 20 d’en bas, et 415, 1. 5. Voir la note de 
M. Löw plus haut Revue, LXII, 223, n. 1 .

כבכות תאבים צחורות תאכים .3  : Ter., ív, 8; t. Ter., !!, p. 21,1.4; ד. Maaser.,
in, 1». 84, 1. 18 ; Sank., 41a, 1.10 d’en has. [Figues noircs et blanches : Geop., x, 53 ; 
 .jxóęaca, p.í).avósa1a, Athénée, III. 18a ; Illa— jü|l, Löw, 390 ; Bar Bahlűl, éd׳£<
Duval, 2029 : ^g;.]

4. j. Kil., 1, 215, 1. 8: יכה לב תאיכה גבי על צחורה תאיכה להרכיב אסרר  ; 
e’est done un melange heterogene.

5. Dem., 1, 1 : דוב־־א מציל חרץ סטורין הציתין כל • Comp.T. Dem., 1, p. 45, 
1. 9 ; j. Dem., 1, 21 c, 1. 22 d'en bas, on il est question de ציתין « gardes ». Ce 
n'étaient done pas des fruits sans valeur et qu'on ahandonnait.

6. Dem., 1, 1 : הקכין. •Mais, d'autre part, le contcxte de j. Bicc., 1, 63 c/, 1. 5 d’eu 
bas. montre que les צבע בכית  sont une bonne espéce.

1. Dem., i, 1 ; Scheb., v, 1 ; Ab. z., 1, 5 ; T. Dea, 1, p. 18, I. 30 ; Sifra, 1055 ; — 
צבע בכרת  : Maaser., 11, 8 ; baraita dans j. Maasser schßni, 1, 50a, 1. 44 ; 49a, 1. 11. 

Voir 1'Appendice a la fin de ce chapilrc.
8. Ab. z., lia, 1. 9, explique par חױדאתא תאיכי  ; de mérne /*er.,405, 1. 5 d'en 

bas (11. Yohanan, grande autorité en ces matieresl. Voir encore j. Maasser.. 1, 49a,
1. 13 ( לבכות צרה בכות ); j. B. b., n, 13c, 1. 20 d’en has ( צובעין רבת איכן הד  
.Gen. r., xv, i. f. Voir la remarque de .M. Low dans le meine Appendice ; ;חיוורין

9. indication de j. Scheb., v, 35c/, 1.8: צאין אכא ערצרת הן רצכה צכה בכל  
צבים צלצי לאחר אלא מגמרין סירותיהן • Ces figues sont soumises ;1 la lói de
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La figue perse est une espéce qui ne murit que tous les deux 
ans ł. On cite une fois cotnme varieté de figues, ä colé des , נצבע בכרת  
2 אילתא ברת . On connait aussi les 3 בכרפםין, qu’on emploie surtout 
pour la cuisson ’.

II est douteux que le fruit appelé 5 כלים sóit une variété de figues.

péa, Scheb., v, 1 (comment.) ; T. Pea, 1, p. 18, 1. 30, ce qui Indique une particularity 
anormale de la récolte.

 : Scheb., v., 1 ; T. Scheb., ív, p. 65, 1. 20 (Maimonide, R. Simson ,פרכארת .1
 L’étymologie .פדפיריז :De mérne Sifra, 105 6 .(פרפאירת : éd. Lowe ; פרכירת
suppose un rapport avec la Perse (il existe aussi des dattes perses : פרפײחא תכלדי , 
Sabb., 143a, I. 28). Quant á la signification, c’esl, d’aprés les commentaires, celle 
d’une espéce de íigues. [Comme, en tont état de cause, il ne s’agilpas de figues. je ne 
voudrais pás évoquer, ä cette question, toute la question de la persea et je me borne 
á renvoyer aux observations que j’ai présentées dans Z. zl., XXIII, 292 et suiv. II 
existe des fijrues diles de Mercuro, qui ne tombent pas, mais restent toute l’aunée sur 
l’arbre, v. Herder, Erläuterungen zum N. T., 102.]

2. Gen. r., xv. Etymologie obscure ; le Midrasch domie une etymologie populaire 
en rattachant le mot ä אכיתא, « deuil ». Levy, I, 83 6, et Jastrow, 70 a, le rapprochent 
ä tort Tun de özuvOo;, l’autre de אכה et אכרן. — Nous ne saurions decider si, comme 
le croit Jastrow, אכיתא, le copean qui sert ä allumer le feu de l’autel (Tumid. 11, 4 ; 
Babli, 30 a: Yoma, 24 6, 1. 17 ; j. Yoma, n, 39c en haut) est du bois de tigue et doit 
étre ®apporté ä אליחא בדת  ; cependant ce mot voisine, dans Para, in, 9, avec 
אליתא ברת qui designe probablement des branches de dattier. [Sur ,חר״רת , voir 
Bacher, Agadu der Tannailen, 11, 108 ; Monatsschrift, XL111, 149; Melanges 
M. Bloch, partie hongroise, p. 61.]

3. ętoiżówę, Ned., 49a; 50 6, 1. 31 [Peut-étre aussi j. Dem., 11, 22c, 1. 48, 66]. 
V. Löw, p. 392. Le mérne mot se retrouve dans ן ■סי בלב  , Maasser., 11, 8 (éd. Lowe 
 ,בלרסי־ן et dans (לכיסים dönt !’edition du Verouschalmi de Krotoschiu a fait ,לבי־סקי
baraita dans j. Maasser schéni, 11, 50a, I. 44. L’Arouch, II, 104a, 128 6, 1.3, a 
G’est Muussafia (v. Löw apud Krauss, II, 139) qui y a reconnu .ב־בכרפםין

célébre variété de figues (Athénée, 111, 75 c). [Distinguer de ce mot כלרכין, 
Oukcin, in, 2 (varianles: ,בלרכפין ,ברלבפין ,)בלרפסרן ,כרלכפין ברלבסין , j. Demai, 
u, 22c, 1. 48, 66], Dans T. KU., in, p. 77, 1. 24, Véd. Zuckermandel lit כרלפפין, les 
editions ordinaires el le ms. de Vienne ont ברלפסין, que Zuckermandel, dans son 
Index, identifie á tort avec ככרפכיך et traduit consequemment par ״ <píőa)1;, figaic ». 
Schwarz, Tosefla Seraim, p. 168, lit ברלבםין, « oignons », ce qui convient certain®- 
ment mieux au conlexte. [Voir cependant Krauss, II, 139.]

4. Voir plus loin au chap, ix, p. 202.
5. Ter., xi. 4 (á cóté de תאיכים et de וגי־רגךרת : Oukcin, 1, 6 ; Iloullin, 67 6 en 

hant; T. Ter., v, p. 33, 1. 6 ; j. Ter., vm, 45 6, 1. 9 den has ; j. Orla, 11, 62a, I. 1 ; 
j. Bicc., in, 65c, 1. 11. C’est une variété de figties d’aprés Maimonide, cité également 
par Löw, p) 392. Mais depths, dans la Jem. Encycl., X, 81a, M. Löw traduit par 
Prosopis Stephaniana Spreng. D’aprés Hai, c’est une variété de pofres. Krauss, II, 290, 
considére כליפים comme une corruption de אכלסים. mot qui serail (p. 44) azu).o:, 
« gland comestible », snr quoi M. Löw met un point d'interrogation. Les כליפים 
souffrent des insectes, T. Ter., vn, p. 37, I. 28; j. Ter., vm, 456, 1. 9 d’en has 
( .)יהרגצין כליפים[  est la Prosopis Stephaniana (Wild) Spreng. (Acacia helerocarpa 
Delile), Ascherson et Schweinfurth, Store d’Egyple, p. 71, 184. En arabe u'qeil 
(Schweint'urtli). siCśilldmi (Post: sils-hildwi) ; les fruits s’appellení fdriigh, fdregh. 
d’aprés Post, 298 : kharembah, junbilt, dgíll. Cette plante pousse en Palestine
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Enfin, les termes suivants sont indiqtiés a tort paries dictionnaires 
coniine désignant des series de figttes 1 :, מרככססין2, חלחמרחין3, רימין י'  
.סרכא i, 6;טחף

APPENDIGE
שרה בכרת  et שבע ;בכרת פטירידה  et פטרטררת.

[Textes. י-״־ שבע ברת*  : Gen. v., xv. p. 141 Theodor; comment, ms.: 
שרח בכרת - שבע בכרת . Maassev , 11, 8, Avouch, II, 104« (Variante שרה ; 

j. Jfaassev., 1, 49«, 1. 11 44 .1 ,»50 ,11 ;(מבכרת; Schebouot, \2b Variante 
כירח בכרת , Avouch el Tossa/'ol sor Ab. כ 14!« ; — מבכרת כובע בכרת., , 

j. Maasser.. 1, 49«, 1. 13 = חיררדיין שרבעין דברת אימן , j. 8. b:, in, 13 c,

(« waste fields ; comwio«, especially in interior plains ») tout antant qut? la 
P. spicigera L. (Oken la nomine en allemand Aehren.se/telfe ; Leunis : P. duleis. 
Kurth : Siisshiitsenbaum) dans la vallóé du Jourdain. Les cosses de ]•Insieurs esperes 
de prosopis sont comestibles (Leunis. $ 438,,! ; celles de la /*. spicigera L. soot de la 
lomrueur d un empau et eoutiennenl en mamié qnantité une substance brune, lari- 
nense, comestible, qui a un aaréable soi'it doiicereux, comparable an carmibe (Oken, 
Botanik 1691). La ressemldauce avec le carmibe pour le íróul est meme, etonuante 
d’aprés Ascherson. On ue saurait done donter qne les כמייכים coustamment nommes 
á cóté du חררכ ne désisrnent la Prosopis. On ne devra plus les énumérer parnii les 
variétés de iigues. Dinsmore, N° 652 ]

1• [ תאיױזא ־־  ^•p n'esl ]•as seulement la ligue, mais aussi la ligue du syeomore 
Krauss, l. c.)].

‘2. .46. c., I 4«, 1. 2 ; Bec/zor.. 8rz,L 7 d’en bas (Ms. de Munich sur .<46. c. : גלרכסין : 
Aroucli : כיבססין). [G’est la Pordia Myru L. (voir tout au 10112־ Krauss, 11, 32'0, 
jujubier noir, á fruits glaireux et doux, de la ״•randeur des prunes, bacca sebestenae, 
qni servent dans leur pays d’origine ;1 la nonrriture et á la therapeutique. Leonis, 
.8 6373, 11. 8, se trompe en disant que les Persans appellent ce fruit Sapistan, du iioni 
d une ville de Samarie, Sebésta lire Sébaste !), ׳laus le voisiuage de laqnelle ־׳ette 
]•laute croit : eile se nomme wz/־׳ bistan, « mamelle de ebien >>. V. Brim. 378 : [Syr. 
myza, sébestier.j ,כבסרכה

3. T. Pe'a, I, p. 18, 1. 30. Manque dans certaims óditiom;. Ms. de Vienne (v. 
Schwarz, p. 65' : רזכחמין. liapprorhé par Löw, p. 164. 173, de 11^י->—, Lalht/rns.

4. Bemal', 1. 1 : T. Bemal, 1, p. 45, 1. 8: Kil.. 1, 4; Ber.. 40 6, I. 5 d'en bas, 
expliqué par ככדי [lire : יככאר ]• V. Löw, 283 .ין et s. )La siimificatimi de limie est 
impossible ]tour ce mot. C’est le '/.izypims Lotus Lam., Spina Chr. L.J .ריכלרן 
 I’/est doiiteux, en depit de ’.־ dans T. Kil., I, p. 74, 1. 9, est-il á mettre ici רימן
J as trow, p. 1471.

Ilont I., 136 6, I. 9. \lloaUin, xi, 2 (Baldi, 136 6 : טחרבית■ orthographe de 
1’Aroiicli et des nditious aneieimes ; le ms. de Munich a סחרפרת. I•‘* editions שהרפית. 
Oppose a מבכרת, le mot se rapporte a la laiue des montmis, mm a des li1־״tes. Anriiu 
lexic02raphe u'y a d’ailleurs vn les fimies; e’est 1111 adjei tif, a ctfarer dans Löw, 
1'flanzennamen, 3!»2, I. 14.]

6. <'ant. r., snr 1. 6. D’apres I'evpiiratiou [evict׳■] de Beuveniste, apud Krauss, II, 
■413, fausse ler.ou pour סדכא ״,  I rum,•on d'arhre ». lie nest ]!as le troneon d'1111 arlne, 
mais spéeaaleiiieut le troin-ou du ligiiier mi'irier, du syeomore ; voir phis has סדן 

שקמה של • Le troneon 15111׳ syeomore fait ]mnsser 1111 syconmre.

Aehren.se/telfe
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1. 5t. 1, ס־ח ב:רה . Péa, 1. p. 18. 1. 30; Dem., 1, I ; Scheb., v, I ; Ab. z.. 
1.5; /L h. 15 b ; Si/'ru, 105 b, Dec It8 a : Get), r.. x, 4, p. 77 Theodor ; 
xv, p. 140 Theodor: שוהה שגהכ־ר שרה בכי־ת . — Dans le Talmud : תאיכי 
 Ho, 1. 9; Ber., 406. 1 5. De Iá ii. Hamuiéi el R Isaac .הי־װי־אתא, .1
Siponte, sur Dem., 1, t, et Sclwb., v, 1 : הן כבכות האיכי־ב ר הכיכ שרה בכרת .]

!/etymologie des deux termes שרח בכרת  et שבע בכרת  est obscure, mais 
il est certain qu’il y a un !■apport entre eux. [Yaiiuda : Je me l’pxpliqiie 
tout siinplement aiiisi : שבע est une mauvaise transcription de שרה. 
Dans certains dialectes aramécns ב se prononce dcvant les gutturales 
comme ר■ La diflerence entre ע et ח a la fin des mots est á peine percep- 
tible mérne pour un Oriental. II landrail done prononcer שבע ־ < sonvvvva«. 
Aprés coup, je remarqne qu’on trouve aúSsi la lecon שרבע]. ]Löw ; 
Comme confirmation de la justesse decette explication, 001!1 ון31־0שכע׳ו בת  
II Sam., xi, 3, 12 ; ti Rois, 1, tä et s , avec. שרע בת  I Chroń., 5 ]Septante : 
שרע בכרת R. Isaac Siponte, sur Jliiaw.r., 11, 8, lit . ־x05׳7  pour שבע. 
Pour !’explication de בכרת, voir la remarqne touchant שקבלה בכרת , au 
chap. x!.I

Dans T. Xed.. v. p. 280, 1. 18 et s., שבע et שרה s'interchangent sans 
élre distingnés. A en jnger par les varianles — les editions ordinaires et 
le ms. de Vienne ont partout שבע —. e'est ce dernier mot qui páráit étre 
primitif, tandis que שרה pourrait ötre line glose inlrodiiile dans le texte. 
[Voici cc qu’il en est : Primilivement la baraita avail partout שבע בכרת , 
comme dans les editions et dans le ms. v, ce qui est continue par j. Xed., 
ix, 41 c, 1. 53 et suiv. En Babvlőnie on lisait, en enseignant la baraita. 

שרה בכרת  au lien de שבע בכרת  Xed.. 27 0 , et e'est grace au souvenir de 
cette Variante que la lecon שרה s'est glissée par deux fois dans le ms. 
d’Erfnrt, oil ponrtant le שבע primitif est resté intact dans la derűiére 
proposition, á la ligne 20.

Dans j. Scheb.. v, 35 rf. 1 9, on donne pour e.xpliquer שרה בכרת  le mot 
 -est insoute ,פטרטררת etymologie de Levy, qui le rapproche de/! .פטיריה
liable, mais il n’en esl ]!as moins fort singulier quece mot ne soil employe 
pour designer la queue au lieu de ערקץ qu’eii parlant des שבע בכרת . 
Ab. . 1, 5 ־. j. Ab. z , 39 d, 1. 35 ; Ab. z., 140, 1 10 : רפטרש־רת, ä la ligne 
suivante corrigé en רפטיט־־ותיתן Cf. Krauss. II, 44t. !/etymologie reste 
obscure. Dalman, Wörterbuch, 318 0 (« olive » est one erreur pour 
« tigne ») vént dériver le mot du grec tíituoí;, en pensant á l’endiiit. blaue, 
farineux produit par la glucose qni sort du fruit et se desséche. Mais 
ce ne peilt étre un criteriiim earactéristiqiie. de l’espéce. [Dien ä faire 
avec l'idee de Dalman. — פיטיריה. Aroncli פיטי־אה, est donné par R. Ha- 
minél, qui expliqiie « en grecפ״טיריאה »; R. Isaac Sip., oz/ loc. פישידיאה : 
sur Demal, 1, I : פישיריאה Comme il ne s'agit pas de hi queue, line 
com binaison aver פש־ככ״ת est hors de place et le mot doit designer une 
sorté de tigues. Panni les espéces counucs de I'antiquite, le plus natúréi 
est de penser aux ~7.׳.z!.Z׳.-j. d'Alhénée, 111,780, et jnsqu’á notivel ordre on 
pent admettre que *פיקהידיה a été corrompu en פיטיהיה. Le mot פטרטהת
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(qui n’a rien a faire avec 7:70060;, Wiener, edition du Commentaire de 
Maimonide sur Ab. z.) en est complélement distinct et est, coniine 
 un excellent mot sémitique. La bonne lecon dans la Mischna ,מטוטלת
Ab. z., 1, 5, est בפטוטרותיהן (c'est celle de 11. Ilananel). La lecon 
 -est due ä l'enseignernent de R. Yohanan, car coniine il dit for ופטוטרות
mellemen! qu’on a 111 בפטוטרותיהן, il pensait appareinment ä une autre 
lecon dans la Mischna. Mais, en réalité, le dire complet de R. Yohanan, 
dans j. Ab. z., 39cf, 1. 35, donne la correction : בפטוטרותיהן שיח בבות  

בטטוטלותיהן ואיצטרובוכין ; il ne se !,apporté done nullemenl á פטוטרות, 
mais a איצטחובולין, comme le remarque avec sa perspicacité ordinaire 
le commentaire Yefé Enayim sur le passage cité du Bąbli. Zische. f. Assyr., 
XXIII, 276],

VI. — Conservation.

Les Agues se prétent á la conservation L Aussi ne sont-elles pás 
soumises á la lói de péa1.

1. T. Fc'«, i, 18, 1. 27 et s. ( לקיום כומכביכין התאיבים ).
2. Pea. i. 2, 3, 4.
תאיבים כלכלת .3  : M«ass., 11, 4 ; T. Maass., 11, p. 82, 1. 20, 30 ; p. 83, 1. 2 el s. ; 

T. Ter., in, p. 28, 1. 29, 30 ; T. Dem., vm, p. 59, I. 33 ; p. 60, 1. 5: כיל כלכלה  
 ,.Kidd., u, 7 ; — pluriel, Demai, vn, G ; T. Dem., vm, p. 59, 1. 31 ; Ned : תאיבים
vm, 4; j. Ned., vm, 41«, 1. 10 (כלכלות). Goiuenanl des כובע בבות ־ ■ T. Ned., v, 
p. 280, 1. 18. Sur la forme, voir Kremrel, Hausgerät der Misítah, p. 42-43. [כלכלה : 
Demai, vn, 6 ; j. Dem., 1, 21 c, 1. 65 : Maass., 1, 5 ; Sabb., xx, 3; x.\1־, I ; j. Sabb., 
xvii. 16 b, 1. 45; Eroub., in, 8; j. Soacc., 11, 52 d, 1. 73; Kél., xvi, 2; xxn, 9; 
T. Sabb., xiv, p. 131, 1. 11 ; T. Makhch., 11, p. 675, 1. 9. — Pour Ik'iies : Ter., iv, 6 ; 
j. Ter., 11, 41 d, 1. 10, voir plus haut. — ת כיב כלכלת  : Maass, r., iv, 2 (avec des 
figues) ; Edouy., iv, 10.]

4. T. Maass., n, p. 84, 1. 20 : כלכלה הלוקט . Comp. Ter., iv, 6, 011 le mot est 
employe a cote de בכורות et de כיפות et par consequent se rapporte silreinent a la 
récolte de la íigue. V. aussi Ned , vm, 4.

5. [Toujours et partout תרקב, sans trace d’un i 011 d’un e aprés r (la tradition 
mamiscrite est conslanlc) : j. Ber., 2c, 1. GO — Gen. r., xv, 2, p. 137 Theodor= 
Taanil, 10«; j. Sabb., 111, 6c, 1. Í ־. xvm, 16c, 1. 58; T. Fepa, in, p. 205, I. 25; 
T. Sola,, in, 295, I. 21 ; j. Sola, 1. 17«, 1. 31 ; h. Sola., Só; T. Dabu Balra, v, 
p. 405, 1. 17: I». K. //., 89Ó, 90«, 103«; .-ir«c/e., 25«; Sifra, ~5d, \.i0=Sabb., 
59a, et parali. La signification de trois kab résulte du rapprochement de סאה תרקב•  
et קביים, dans T. Maass, r., 11, ]1. 83, 1. 7 (j. Maass. r., 11, 49 c, 1. 75: כולשת 
; הרקבים :t. b. b., v, p. 405, 1. 14, et de Tataid, in, 6; v, 4. — Pluriel ,(קבין

Les fruits cueillis dans le champ sont ramassés dans des paniers. 
Le nőm ordinaire du panier ä Agnes, conime du panier ä fruits en 
general, est 1 2 3 כלכלה. Souveut meme ce mot designe, d’uiie maniere 
frequente et saus !’addition de תאיבים, la récolte de la Agne4 5.

Les paniers sont de grandeurs trés diverses. Un grand contient 
plus d’iine סאה (demi-ep/n7j, un inoyen, plus d’un 3תרקב (troiskab}
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et menie celni qu'on considére comrne petit con lien I encore plus 
de deux kab L Il pent done y entrer, suivant le cas, de cent ä mille 
figues 2. Les paniers appelés 3סל et קופה י׳  sont également employes 
pour les figues, ceux-ci sans doute plus rarement á cause de leur 
grandeur ־’.

Les figues desséchées se conservent dans des paniers 6 (כלו, dans 
des crtiches ( )כדד , ainsi que dans des lonnelels qii'on pent fermer8.

D’autres paniers et recipients pour la conservation el le transport 
des figues soul: פמליא,panier qui se ferme et 011 on met des figues 
séchées 9, חותל. qui est fait aussi pourrecevoir les figues séchées10. 
Pour מרעילה ", on doit se representer un sac qui est attache au dos

j. li. K., vi, 5 6, 1. 2. — Áramúén : דדיגרי תרקבא . Fe6.,61a ; Guilt., 30«: Kidd., 
Ila; Ab. z.. 18a. — La vieille explication par קב + תרי  (It. Guerschoiii. Arouch, 
Itascbi), et la derivation d'un hvpothétique *Tptxaßo;. imagine par les lexicographes 
talmudistes, sont également impossibles. On ne pent pas accepter non plus !'expedient 
auqnel a recours Jastrow, á la suite de Herzfeld, en snpposant que le !not signitiail 
priinitivement deux kab et a ]iris plus tard le sens de trois kab. La decomposition de 
 ,nest pas plus admissible. Hnltscb, Metrologie (Jastroxv) תרי־ן־יד IjoiL, en ,תררד
2e ód. (1882), ne connait comrne mesnres trinaires que ־tpt/oívizov, Tfípívpo;, rptoyoov 
et ־rptTsúi. 11 évalue la contenance du kab a 2.021 litres p. 456).]

1. T. Maass, r., 11, p. 83, I. 6-8. Voir la reinarqne précédente. 1 sea fait 6 kab, 
soit environ 13 , 12.1

2. T. Dem., vm, p. 61, I. 2. Cf. j. Ter., 11, bld, 1. 18 (90 Imnes).
3. Dem., n, 5; T. Dem., 111, p. 50, 1. 13; Sc/ieb., 1, 2; T. Ter., iv, p. 30, 1. 21 ; 

Maasser r., in, 2; Maass. scheni, 111. 6. Sert atisssi pour la récolte. Voir Krengel, 
op. cit , p. 42.

4. Maas., 111, 2. — Voir Krengel, p. 41.
5. Ils contiennent d'ordinaire 3 sea !40 litres environ ; j. Sabb.. vm. 11 a, 1. 22. 

Les plus grands, d’une contenance de 40 sea (á pen prés 520 litres), T. Ter., vi. ]>.36, 
I. 8, n’entrent meme pas en liirne de coinpte pour les figues.

6. T. Ter., iv, p. 30, 1. 27 ; baraita, dans j. Ter., 11, 41 d, 1. 8.
7. Ter., iv, 10. Gf. Krengel, p. 51.
8. T. Ter., in, p. 29, 1.17 : גרוגרות כיל חבירת  ; singulier : Oholot, vi, 2; 

Sabb., xxii, 3. De mérne pour les g:\teaux de figues, T. Scheb., vm, p. 72, I. 18 :
בחבױת ארתן וכוכסין .

9. Kél., xvi, 5 : גרוגרות כיל פמליא  (Maimoiiide: פמליה) : T. Sabbat, xii,
p. 128, 1. 6 (Variante םלמיא). G’est le erec rráríD.a. V. Krengel, p. 45 ; Krauss, 11, 
437. On pent 1’ouvrir en le déchirant, on plutót en le disjoianant (קו־כ) et le rattacher 
ensuite (קכור). Hai expliqiie par אתן קרסדה , c'est-á-dirc, d'aprös Fleischer (Levy, 
ív, 226 , 1’^^ = .אבתין כוצרח  fPluriel : -01*3, Bar Ali, 11° 302í . Quant
an mot הסיגה dans Kélim, xvi, 5, il ne designe pas, contrairement aux comnientaires, 
un panier á fisrues. V. Krengel, p. I".

10. Sabb., 146a, 1. 29: גרוג־ות כול חותכות : peilt également se fermer, ear on 
dit :1 ce propos יחיתך מפקיע • D’autres passages, se 1 apportant á !־emploi ordinaire 
decet objet pour des'dattes, sont rétinis par Krengel, p. 45. n. i. — Voir 1'Appendice 
;1 la tin de ce chapitre.

11. L1!1\ r., xxv, 5 : Kok. r , 11, 20 : תי:ין מרעילה ■ L’aninial qui sert an trans- 
port est I’i'ine. Vahiiia : Peut-vtre le mot est-il en rapport avec ריגכית (!oblique et 
mischnique). Un doit entendre par ce mot une grande toile attachée des deux cótés.

T. LX1V, K13 , .128 ״
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de l’animal charge du transport et qui, par le poids de son content!, 
pend des deux cótés י.

APPENDICE
.חרתל

[Les textes sont réiinis par Krengel, p. 45 ; it n'en manque quo quel- 
ques-nns. חותל : Kélim, xvi, 5; j. Maas. schéni, 1v, 54d, 1. 43 : j. Kel., 
vili, 32 b, 1. 16, 2t Siir Oukcin, 11, 2, v. Pflanzennamen, p. 1241. —חותל 

תבלרה של  : T. Kélim, B. J/., vi, p. 585, 1. I ; Pesikta, 163«, 1. 3 (Bacher, 
Ag. d. Pal. Amor., III, 60, propose inutilement תמרים של הרתה , car 
 :Lévil. r , x, 5. A cóté de celte expression ־ est un nom collectif תמרה

גרוגרות של פמליא  : T. Sabb., xiu, p. 128, 1. 6 = j. Sabb., vi, 7d, 1. 7 lire 
de meme vu, 10 c, 1. 39 = x. 15«, 1 45 = j. Maas, schéni, 1, 52 d, 1. 29, 
011 il fant aussi reslituer partout ג־רג־רת שה פטכיא  pour .( תמר־ם שה פ׳  

גל״כימן מלא שהוא הרתה  — : j. Sabb., 1, 4 6, 1. 48, 49 (Sabbat, 20« : 
גרוגרות ושל תמרים של חותלות ; » Sabb., 20 : הרתהרת ,Pluriel — .(גרעיכין , 
146« [R. llananel, Arouch, ms. Munich ; editions : ושה גרוגרות שה  
 ne s'emploie ailleurs que pour les dattes, il fant lire חותל coinme ; תמ־־ים
ici תמרים en premier lieu ; c’est improprement qu’on dit ici הרתה au 
lieu de ־וגרות■ג, שה פטהיא .

Dans Bar Baltiul, éd. Duval, 531, le mot est ainsi expliqué : 

GjL יס ...J ;.soi. y0c»=> JI-•ol ^סיסל JL-oL

UL-o&.2> ״״ךJ Ibidem : Jl-*oj o) U—ot )1ןכ,

[dem, 673 : | סצש1י  U ^יכ׳ Fraenkel, sur Brockcimaun). Arabe :
Bar Ali, 3023; pluriel : Bar Ali, 3024. Cest un panier ä dalles
tréssé avec des feuilles. Bar Ali, 3023, 3024 : Jckd.óJI

«Jl »I <Xa5 LaÁjI vAÄ ^■4 ,_}£•*

J,a.—. JLjJLío — jl 0־* —

semblable au vase dans lequel on vend des fruits, commo le vase

remplie de fruits, par exemple, el snspendue an dos de la béte de sotnme. Ost re 
qu’on voit souveut en Orient] [La bonne leron est מ־יגהה, araniéen הל״־׳גאלא. 
Midrasch hagadol ,Kohut. Aruch compleliim. additions. 48). La veritable explication 
est donnée par Yahuda. Midr. Hag. :

1. Les termes snivants sont isolés : קרמליא, l-'á'. xxv : ק־טלא Ivar. ״רטיל 
 .a)o;. [Dar Baldt'il, éd. Duval. 531־Gen. r.. 1.x. Krauss, il. 5G7, irrec záo : האיבין
11. G: pour Ii2a1e>\ — מםא:ה, j- Dein., 1, 21 <7, I. 17 den bas I. 13:
.כלםלה — ,[panier»; voir rAppendice» מכאנתא :d. Jitomir» : מסגתא
Tanhouma, Kedoschhn, 8 : תאיבים בסלסלה המלך את כבה  est lilie faule de 
copie ou d'impression pour כהכהה des inanuscrits Low) et e<t á rayer. L'édition 
de Buber, p, 76, a correctement כהכלה.]
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noinmé aLśJ.óJI, dans lequel on vend cn Égypte les dattes fraiches

Hai Gaon, cite par YArouch, dit: דקל של מחדירת אותר שברשין בכי  
ארמי בלשון איתן שקרראין מפרי תרחלרי  ....... לחים תמרים אותר רממלאין

שלא בדי איתן שין וכרב חותלות באותן אותן כרבשין יבשות תמרים תוחלא  
 d'aprés Hai', sur Kelim, xiii. De תרחלא Ibidem, encore une fois .ירקבו
mérne un gaon dans les Consultations, éd. Harkavy, p, 236 (explication 
de דתמרי )שרגריא : דקל של מעלין חרא ובלי תמרים שה חותלות נקראו  

כאררג אותר שגרדלין . — Raschi, sur Sabbal, 81 b; Baba Mecia, 89a. — 
L’identité de חותל et de *ot, תוחלא, est garantie par Hai Gaon et 
acceptée par Fraenkel, 79.

 est un vase dans lequel les dattes sont einpaquetées, mais qui ne חותל
sert ordinairement qu'une fois ; c’est done settlement un emballage fait 
de feuillcs de palmier, C’est ce qui ressort de Kélim, xvi, 5; T. Kélim, 
B. M , vi, p. 585, 1. 1 ; T. Sabb., xm, p. 128, 1. 6, mais surtout de Pesikla, 
163 a, J. 3 : le חותל une fois vidé ne sert plus a rien.]

Vili. — La figue sÉcnÉE.

Les Agues qui ne sont pás mangées fraiches 1 subissent une pré- 
paration qui en fait sóit des Agues « séchées » (גרוגרות et 1 2קציעות), 
soil des gateaux de Agues (!3 4 (דבילד. Les Agues d un mérne champ 
sont, dordinaire, tonjours préparées de la mérne maniére

1. Le mot תאינח désiirne d’une maniére préirnante la figue fraiclie, Biccourim, 
in. 3: גרוג־רת כנביאים והרחוקים התא־בים יאים נדב הקרובים .

2. Voir les textes plus loin. Les קציברת sont des figues qui ont été séchées sans 
queue (aprés qu’on a coupe la queue) [tandis que גרוגרות sont des figues séchées 
entiéres.]

3. Voir le chap, snivant.
4. On en fait ou des קצייכות, ou des גי״וגרות, ou de la דביירה (T. B.M.. ix, 

p. 392, I. 21); chaque locality a en cela ses usages constants. — Mais du meme 
champ certaines figues sont mangées fraiches et certaines seelies (baraita dans Sabbat, 
43 a .1. 381.

­ כ■ גרוגרת[  (vocalisé correcteinent dans un ms. arabe de Maítnonide á Berlin), 
singulier : T. Tér., vn. p. 38, 1. 2.3 ; Sabb., vn, 4; ix, 7 ; j. Sabb.. 1, 2c. 1. 15-18 : 
Emub.. vn, 8 ; Kél., xvn, 7 ; Me'ila. ív, 5 ; j. Schebouol, 1, 32 c, 1. 69: singulier 
el pluriel: j. Ilor., 1. 46«, 1. 32 ; simrulier par erreur pour pluriel : T. Tok.. 1, p- 661, 
I. 23 : j. Eroub., ív, 22a, 1, 33 ; T. Me'ila, 1, p. 558, I. 24; pluriel par erreur pour 
simrulier: Sifré, tt, 297, p. 127/׳. — Mesure : Kél., xvn. 7 ־. Sabb.. vn. 4; ix, 7 ; 
T. Sabb.. vili. p. 120׳, I. 8-10 : Eroub., vu, 8 ; )le'tla. ív, 5 (— □ שלימה — יייכית  

)גסה ; גרוגרת חצי  : j• Sabb., 1, 2c, 1. 15-18 : j. Scheb., 1, 32c, 1. 69 ־, B. B., 53 6 ; 
בגרוגרות שבורה חבית  Kélim, m, 2. Gardée dans la חבית : Sabb., xxn, 3 :

/. — Pour obtenir des 5גרוגרות, on met les Agues entiéres, avec 
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les (]neues, sur le toil' ou sur le séclioir 2(צרקצה el on les y arnasse 
en las pour les exposer á I'aclion du soleil. Le las s’appelle 3צרקצה 
ou עריצה’׳ . Ce inode de preparation a pour but de produire des 
figues seelies, entieres el séparées. Mais il arrive que, sous I’aclion 
du soleil, le jus sort du fruit el transforme le las en une masse 
solide (3(אם. On couvre parfois le las avec de la paille6; il est 
probable qu'il s'écroule souven I et qu’on doit alors le réamoiicelerד.

Na tu !־ellenien t, les figues, en sécbant, se réduisent de volume8. 
Quand le tas es I entierement sec9, on doit séparer les fruits qui se

j. Sabb., vii, 10 c, 1. 41 ; j. Eroub., in. 21 a, 1. 40 {Kél., m, 2; iv, 2): Okol , vi, 2. 
— T. />'. .1/., ii, ji. 313, 1. 21 (Kreugel, l lausg er p. 48, 11. 11). — ג׳ של יא פטל  
הקדש של ג' — .Maimonide, éd. Derenbourg) : T. Sabb., xn, p. 128, 1. 6 ,"(טליה  : 
Meila, iii, 6; T. Meila, 1, p. 558, 1. 24. — Nourriture, quanlité einployée : קב חצי , 
Kélim, ív, 2 ; קב : /’ea, vm. 5 ; Ket., v, 8; ג׳ שתי  : T. />. M , ív, p. 380, 1. 4. 
Charge sur bateau, Ab. z., v, 2. — Avec תאיכיכ : Bicc., in, 3 ; j. Bicc., 111, 65a,
I. 25 ; Maass., in, 9 : Ter., xi. 4 ; T. Ter., iv, p. 30, 1. 28 ; Oukcin, 1. G ; T. Beęa, 
iv, p. 207, 1. 1 ; T. B. M., xi, p. 391, I. 13. Avec צצוקין : T. Be'ca, iv, p. 201, 1. 1 ; 
T. Toll., I, p. 661, 1. 22. Avec דבלה : Pea, vm, 5 ; Ter., 11, 4 ; xi, 1 ; T. Sc/teb., 
vi, p. 10, 1. 26 ; T. Beęa, 1, p, 202, 1. 23 ; Nazir, 11, 1 ; T. B. M., xi, p. 391, 1. 13 ; 
Kel., v, 8. Avec צרים ת  : Dem., v, 5: T. Eroub., iv, p. 142, I. 2, 4. — Verbes : 

בג׳ צםרד , j. Maass., n, 50a, I. 16 (הברדל? T. />. .1/., vim, p. 388, 1.5); דרש : 
Maas., I, 8 ; □דר ■ m, 4 גרף : Sabb., xvu, 2 : עשה : T. B. M... xi, p. 391, I. 13 ; 

ר:רצל ברלל  : Dem., v, 5; צצינביך : T. Tob , 1. p. 661, I. 23; צחלקין : j• Eroub., 
iv, 22a, 1. 23.] Le mot a passé en grec rá yápyapa (rare', v. Sachs, Beiträge, I, p. 53 
et s. !)'ordinaire la ligue sécbe s’appelle en giec 7׳.׳/a:. Löw, p. 392, cherche aussi ä 
rqiprocher de ג־רגי־ת I ,arabé eile par Fleischer (Levy. 1, 437a) et qui signilie
une olive tont á fail műre. [Dozy, s. ע.]

1. T. Yom lob, iv, p. 201, i. 7: גרוגרות לעשותו גגו לראש העלן  ; T Maas, 
r., 11, ji. 83, 1. 9 (cf. ji. 84, I. 2); baraila dans Sabbal, 45 a, 1. 38.

2. Pour des melons אבטיח Maas., 1, 5 : pour des ligues : Maasser, 111, 2 ; 
T. Maasser, 11, p. 83, 1. 17 : j. Maasser. m, 50ó, 1. 16 d’en bas ; Maas, schéni. in, 6; 
T. Ter., iv, p. 30, I. 28 (oá les גרוגרות du ‘צוקצה s’ojiposenl aux □ ':'תא 
 est jirimilivemenl I'endroil séparé oil צוקצה — .j. Ter., n, 41</, 1. 10 ;!שבכלכלה
]’on séche les fiaues; mais dója dans les deux derniers passages cites on ne voit pas 
s'il ne s'agil pas du las lui-rai'me. Le sens de « las » est certain dans Para, vn, 12 ; 
Béca, 26/1, I. 6 d’en has ( שיבש ציקצה  ; Maasser, m, 2; la note antépeniiltiémc de 
ce cbapitre (comp. צעטן) pour les olives.

3. Voir la note jirécédvnle.
4. T. Maasser, 11, p. 84, 1. 2 (s’cinjdoie aussi pour les oignons cl les caronbes' ; 

cf. Sabbal, xvu, 2.
5. '1'. Oukcin, il, p. 687, 1. 27. Sur □א, v. Monatsschrift, 1906, p. 723.
6. Moeii Katan, u, 5 : בקש הקציערת את צחפין . er. T. Taunil, iv, p. 220,

בקציעות צחפן : 8 .1 •
7. ibid. : צעבין• Le Talmud babli, 13 b, 1. 18 el s. exjiliqne צחפין par אקלרשי. 

« reconvrir dame maniére clairsemée » et, ce (jiii est exacl, גלעבין par אותו עושה  
כרי כצין .

8. T. Tit., iv, p 30, 1. 28 : dix גרוגרות du tas (צוקצה) valent, pour la leroiima, 
antant que neuf fraićhes de la corbeille.

9. Be\a, 26/>, i. 6 d’en has: ש״בש צרקצה •
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sont collés1. Dans les figues séches ainsi préparées, il se trouve 
aussi des vers 2.

Les גרוגרות sout séchées av׳ec leurs queues; on le note expressé- 
ment3. A cause de lem־ frequence elles servent souvent de mesure, 
en matiére rituelle L On pouvail aussi les offrir cornme prémices á 
la place de figues fraiclies 5.

Pour enlever les figues séches on se sert de ]»elles (6(מגרפה de 
bois 011 de mélái7.

2. — Par קציעות on doit entendre des figues qui, aprés 1'ablation 
des queues, soul séchées et réunies en masse8. II se pent qu’on ail

1. T. ß. M., vili. p. 388, 1. 5: בדכי : j- B. .V., vn, 11 b, 1.11 d'en has : •פרה 
 est un terme technique pour les duties : pour les fitrues qu’on doit detacher [בדדה
I’iine de l'autre parce qti'elies colleni en séchant 011 emploie מפרה : j. Maas.. 11. 50 0,
1 16 = j. B. .י/., vii, 11 b. i. 6G. Le texte de la Tossefta, qni concorde ici aussi avec 
i!. B. .'/ , 890, dóit étre complete ainsi : 'בגרוגרות והמפרד בתמרים הבודה ■

2. T. Ter., vn, p. 37, 1. 28 : תולעין. De meine pour les dattes.
3. Oukcin, i, 6; Ter., xi, 4: ג׳ עוקצי .
4. Pour le sahbat: Sabbat, vn, 4; ix, 7. An pl Uriel : Kélim, nr, 2; xvn, 4 

T Sabb., viii, 120, 1. 8-10 ; — ־־וגרת ג חצי  : ß. ß., 55 6, 1. 11 ; j. Scheb., i, 32 c, 
1. 69.

5. Diceourim, nt, 1 ; j. Mice., in, 65c, 1. 23. Daus ce cas on les couronnait de 
figues fraiclies.

6. Sabb., xvn, 2: הגרוגרות את בה לגרוןה מגריפה • Cf. Joel, 1, 17. [A propos 
de ce passage de Joel, il faul faire remarquer, avec Levy, III, 21 b, que פרדות doit 
signiiier « Iigues séchées » : dans Ter., iv, 10. ce mol désigne les figues séches prises 
tine ä uue par opposition á tine masse écrasée de lignes.]

7. j. Hag., ii, 78 6, I. 22 d’en has. 11 n’est pas dit formellemeut que ce sont !les 
[»elles pour lignes.

8. Ter., iv, 10 ; T. Taan.. iv, p. 220, 1. 10 (pour faire des gateaux de figues) : 
T. Ter., v, p. 34, 1. 1 Variante : קציעה : Bej.■6 3 .״, I. 3 d’en lias ; j. Scheb.. iv, 
356, 1. 18 ; Machsch., vi, 2 (011.les apporté stir le toil). — Dans T. Kélim, III, iv, 
p. 593, 1. 35, il fant, avec ll. E. W. lire קציצה pour קציעה ; dans Maas., 
ii. 7, au lieu de הקציעה עת1ם , il faut קציצה נבעת , » temps de la coupe » (comp. 
[)111s haul, Revue, LXII, 229, n. 1). [ קציעית : ק׳ כיטרא , Ter.. ív. 10 (oppose á 
 עיגול — T. Ter., v, p. 34, 1 1 et s ; j. Ter., ív, 430, 1. 42 (oppose á ; 'פרודות

.פ־ורות ביורת■ — רכיכה עיגול  de la Tossefta) = Reęa, 36 כװרתן עיגיל,  : 
Zeb., 73״ ; — T. ß. M., ix, 392, 1. 21 et s. הביכה ,קציעות גרוגרות, ' : j. Scheb.. 
iv, 35 6, 1. 18: ... שלא מתוך קציעות לאכול ירד ט־פון ר׳  (.Ve<z., 62:״ 

המקציעות נבהוקפלו ). — Variante קציצית daus Maas., ni. 4. M. K., 11, 5: 
בקנב הק' מהפין  ; Taan., ív, 5: קציעות קוצעי  - T. Taan., ív, p. 220, 1. 5: 

' בק )איתן( ומהפי  ; T. Taan., ív, p. 220,1. 8 ; j. Taan., ív, 68 6. 1. 56 el suiv. ; 
b. Taan.,28a: נבל (Toss. : כפין )שתי אחת כפות הללו קציעות מעט לעשות  

שלפני 'הלז שלפנינו במכתנבת הבילה עיגולי )שני שבידי הזה בעלי דבלה ) 
כתפינו של ובעלי  (R. Hauanel: דבילה של קציעות לעשותן ). Machsch., vi.

.»ן 686,1. 2 : )קוצה עובי נוטכ ..דבילה. עיגול ,T. T<?6 Yom. n ; קציעות : 2  
קציעה מלא רוחב על אצבעות שלש עד( הימני ; SifréU. 316, 1356 : והבא צא  

:לתוכה קציעות מעלה ואתה ..יהך. השקע הבית... :דן קציעות לי ■ — Les 
יבשות תאיניב : .sont des figues séchées Hat, sor Machsch קציעית ', mais mm 
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donné le menie nom au fruit destine ä cet usage 1. Le couteau qui 
sert ä couper les queues s'appellc 2 מקצוע.

Vili. — Le gateau de figues.
Avec les figues on fait, d'une part, des גרוגרות, d’autre part des 

gateaux de figues, !3דבילד. Cependantle gateau de figues s'obtient 
aussi bien avec les figues fraicbes qu’avec les figues séches nom- 
mées 5•קציעות.

Pour obtenir la 5דבילה, on prend les figues séchées, quoiquc pas

séchées une ä une (פרודות, qni, séchées, s’appelleraient גרוגרות) : aprés que les 
queues out été coupées (Raschi״ sur Beęa, 3 5), les finnes séchées par conches, sont 
enlassées dans des tonneaux [Sifi'é). Si on les tourne en forme de miches de pain, 
elles prennent aussi le non! de דבילה !,voir le chapilre suivant). Mais la vraje רכיכה 
se fait platót avec des figues fraiches écrasées (A7'0uch, s. v. : כחים כשהתאינים  

פת כעיגול מהם ועועוין בידים ארתפ ומעלין במכתטת אותן כותםזין ). Saint 
Jéróme {0710711., 17, 1. 21 Lag., sur Diblathaim — 7rá).ara1 eornni = p. 54, 1. 5; 
coinp. Dehlalha et Debelam, p. 51, 1. 9; p. 57, 1. 16: palalae expliqne : ״ mássas 
quas de recentibus ficis confingere solent, quas Hebraei dehlathan, Graeci Kazára; 
nuncupant».]

1. Peut-étre dans M. K., 11. 5 ; súremenl dans Maas., in, 4, d’aprés la lecon 
 ,.Comp. le passage trés obscur (v. Schwarz, ad Inc. cit •(קציצות au lieu de) קציעות
p. 327) de T. Maas. r,, 11, p. 84, 1.1: יהא לא  variauie קציצות קצוצות כלצא(  

בהן )?( קוצץ • n fant á tout le moins lire קציעות. — Mérne cas pour גכוםקאות, 
v, Monalsschi'ift, 1906, p. 716.

2. Une expression ordinaire pour designer la fin de l’été (de la cueiUetle des figues, 
המקצועות מםיקפלו est (קיץ  : T. Dema'i, 1, p. 45, 1. 13; j. bem., 1, 21 c, 1. 53; 
Ned., vili, 4 (dans le Bahli : נציקפילו) ; j- Ned., 41a, 1. 11 ( וכא תאינים מקצועות  
1 ; ( ענבים מקצועות ). Ned., 615, incorreetęftient ־מבגיכפלר — Dans la Bible Jsaie, 
xliv, 13) le mól siguitie certainement un couteau, v. Barth, Noiniiialbilduiiy, § 169c. 
— Dans Scheb., vm, 6; j. Scheb., vm, 38 5, 1. 25 (Sífia, 106a), le inul est employe 
autrement : (1. מקצוע במוקצה אותן קוצין אין(  (paralleleméül á 11 .(חרב est sár 
qu’il s’agit d'un couteau; comp. plus haut, Revue, LX1I, 229, n. 3 el 4. — Les 
formes מוקצה el נדקצוע s'éebamrenl souvent; dans Men., 54 5 en haut, 55 a, 1. 5, 
il faul, an lieu de מקצוע, lire מוקצה, « endroil oú 1'on seelie ». — 11 pent y 
avoir eu aussi uu veibe קצע avec le seus particnlier de « faire des קציעות ל  : 
Maas , ni, 1 1. לקצוע הקצות בחצרו תאיבים המעביר;  ; e’est !’explication des 
commeiitaires. Le veibe se retrouve encore dans T. Taaii., ív, p. 220, I. 5; baraita 
dans Taan., 28 a : קציעות קוצעי  ; trés probableineiit aussi dans Maas., 11, 7, et 
Para, vii, 12 (lire לקצוע pour לקצות)• Le vei be dénominatif tiré de קציעה a été 
Souvent <•01110111111, á cause d'une certaine eonlormite dans le sens, avec קצה, 
« tailler ».

3. T. Scheb., vi, p. 70, I. 26. — Avec les fruits de l'anuée sabbatique 011 ne peut 
faire qn’utie דבילה ; T. Scheb., vm, p. 72, 1. 17, ct passage precede.11.

4. Voir ]dns hant an chap, vii, dans la note de Low stir קציעות.
 voir les textus duiim's ci-dessous par l.öxx. Dans la Bible ,דביהרת pluriel ,דבילה .5

le pluriul est 1 : דביהים Sam., xxv, 18; 1 Chr., xii, '10; on trouve la forme defective 
arabe ; דבל : dans 1 Sam., xxx, 12; )1 Bois, xx, 7; kaie, xxxviii, 21. Bacine דבלה
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tont ä fait*, et on les comprime fortement (2(דרס.On les presse dans 
un tonnelet (3(חבית ou clans une cruche (כד) \ ä moins qu’on ne 
lent־ dotine une autre forme. Ainsi, on mentionne le modele rond 
Ces gáteaux .מגורהobtenu á 1'aide d’une forme appelée 6 ,׳גיגרל)3)

araméen ד־בלתא דבילתא,  (j. Dem., II, 21 c, ). 37). De lä peut-étre le ״ree 
TTaiäOr״ v. Lewy, Fremdwörter, p. 77, mais aussi Prellwitz, F.tym. Wörterbuch, 
p. 349. [1^יכ, P. Sm., 808; Card., 226 : y 1י Älzbl. Syriaque
pluriel US;, « placenta ficaria ». Bar Ali, 3025 : J5|L? 1^0; y-L Bar Balilül, 
ód. Duval, 402; P. Sm., 541 : יכ^|ז). Néo-syriaque diwlla, pluriel dibit, « a
cake of huuey, eggs, flour and butter » (Maclean). — Explication, Bar Ali : :

Jú|t; '1 pense a une derivation de ILju) 11 donne (n° 2023) ]$יסא. 
panier tréssé avec des feuillesde palmier et dans leqnel on comprime le gateau de figues. 

est le persan = U-=>l, <׳ liscella licuum », זביל (MeguUla, 26 6 ; זכילי, 
Variante זיבלי : Hal. Glied.. p. 228, 1. 9: זרמבלי). P- Sm., 1074 : (1140) n’est
pas d'origiiie persane (Fleischer, apud Levy, 1, 510). — Textes pour רבילה : T. Sabb., 
vili. p. 121, 1. 13; T. Beęa, 1, p. 202, 1. 23 ; Gen. r., xxxi, 14 (p. 287 Theodor), 
Tanhouma, Noah, 2 Buber (apud Theodor, I. c.) : הדבילה : Dema'i, u, 1 ; T. Scheb., 
vi, p. 69, 1. 15 ; j). 70, 1. 26 ; Sabb., xvn, 2; Nazir, 11, 1 ; T. Naz., 11, p. 284, 1. 25 ; 
j. Naz., 11, 51 d, I. 24 ; b. Naz., 9 a ; בדבילה : T. Sabb., xn, p. 128, 1. 11 ; כדבילה : 
Pes., 87 6; דבי־לוזן : Machsch., 1, 6; ת~רמה של דבילה  : Para, 3 ,1ג ; T. Para, 
xi, p. 639, 1. 28 ; .קעילית ה' ־  T. Keritot, 1. p. 562, I. 37 ; b. Ferit., 13 6 et 6 pas- 
sages paralleles; 'שמיכה ד  : j• Kil., vi, 30c, 1. 11 ; Kél., x, 2; T. Teb. Yom, 11, 
p. 686, 1. 5; Midr. hagadol, apud Theodor, Gen. r., p. 278, n ; ' ך ככר  : Scheb., 
1, 2-3;' ד של כפין  : t. Taan., ív, p. 220, 1. 8 ( ד׳ שנ אחת כפרת : j- Taan., ív, 68 6,
1. 59 ; ' ך עיגרלי  : b. Taan., 28 a, 1. 31) ; ך׳ ל:ה : : Péa, vm, 5; Kel., v, 8 (environ 
400 grammes, d'apres Petuchowsky, ad loc.] ,׳ ר׳ שכ :לקצר׳ג ־•  T. Sabb., xiv, p. 103, 
1. 25; j. Sabb., xvn, 16 a, 1. 52; b. Sabb., 123 6 ; ד׳ שכ יגיגרה  (sic ; Aroitch, la 
Tossefla et le Yerouschalmi ont le י); Ter., 11, 1; Sabb., xvi, 5; Okol., vm, 1 ; 
Teb. Yom, 11,3; Sifra, 21 d, 1. 17 ; j. Tér., ív, 6a, 1. 74; ד׳ עיגרכ  : T. Ter., 
iii, p. 29, 1. 17 ; v, p. 34, 1. 2; Sabb., 93a, 1. 1 : ד׳ יגיגרלי  : Ter., ív, 8; 
j. Ter., ív, 43a, 1. 34 ; T. Soucea, ni, p. 197, 1. 20; j. Soucca, 54<Z, 1. 9; T. Meila, 
1, p. 558, 1. 12; B. M., u, 1; j. B. M., 11, 86, 1. 56; T. Teb. Yom, 11, p. 686,1. 2. Le 
pluriel דבילרת, inexactement pour דבילה dans VArouch citant Nazir, 11, 1 (comme 
il resulte d'ailleurs de .Wen., 81 6, 103 a). — דביכרת á cóté de גררגררת (Péa, vm, 5; 
Kel , v, 8) .־ T. Ter., m, p. 29, 1. 17; T. Scheb., vi, p. 69, 1. 15; p 70, 1. 26 ; Nazir,
u, 1; a cóté de □תמרי : Dem., 11,1; de פת פררסת ־ . Dem., v, 5; — avec מ(חתך :
Sabb., xvn, 2; T. Sabb., xn, p. 128, 1. 1 ; avec רסק?: : T. Beęa, 1, p. 202, 1. 23;
avec גרסה : T. Teb. Yom, 11, p. 686, 1. 5, v. comment, dans Fed. Romm],

1. Voir .Magerstedt, p. 197. [Le gäteau de ligues grec se fait avec des íigues séchées d 
demi, qui, saupoudrées de poudre de thym, sont ensuite éerasées et séchées au four].

2. Be׳ęu, 36, en bas: יגיגרכ פי גל■ שדרסה קטיעות ליטרא ; Tér., ív, 10: דרס 
הכד פי גל■ קציערת ליטרא ; T. Ter., v, p. 34, 1. 1. — Les גררגררת som aussi 

éerasées (דרש ou דרס) dans un tonnelet : Maas., 1, 8; in. 4; T. Maas.. 11. p. 82, 
1. 17, 23 (avec les pieds); j. Maas., 11, 49</, I. 29 d'eu bas; mais des lignes séchées 
ne devieunent pas une masse compacte, une ־ביכה!.

3. T. Ter., v, p. 34, 1. 1 et s. : חבית פי •גל ,חבית[ ,ברררת ־גיגרל , par opposi- 
tion á פרידרת : j. Ter., ív, 43 a, 1. 42 = Beęa, 36; Zeb., 73a].

4. 'tér., ív, 10.
5. .Waas8 ,1 ,.־ ^le verbe).
6. Ibid.׳, Tér., ív, 11, 12.
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portent le nom de 1 ; יביגרל‘aiitre nom qii'on trouve, 2 דבילה כבר , 
mon Ire qti’ils étaient plats et roods. Peut-étre עיגול désigne-t-il 
non seulement le gateau, mais aussi le cercie qui domie la forme3. 
D’autres formes sont celles dn cóne, analogue á tine ruche ( )כוורת י' , 
et celle de la brique (5( לבן7נ . Dans la masse, qui n'est pás d’une 
Inén grande valeur6, on pent reconnaitre parfois les differentes 
.Si eile se Brise, on la pélril á nouveau 8 .רןציבות7

Les gáteaux de íigues pen vent avoir les dimensions les plus dif- 
férentes9. 1 Is sont parfois si grands qu’un seul hőmmé ne pent pas 
les porter10. D’ordinaire, ils soul assez grands pour suffire á 
plusieurs repas Des gateaux plus petits כך) se faisaient parfois, 
semble-t-il, en écrasant des קציעות dans le mortier '2.

Cette preparation des íigues a lieu naturellement á la meme 
époque, dans la mérne contrée 13,’car eile depend du temps de la 
cueillette principale.

Le gout du gateau de Agues est doux ”, ce qui pent tenir en 
partie ä ce qu'il est poli avec de la söve de la vigne <ou meme du 
figuieij '3. II est parfois si gros16 el si mou qn’on pent envisage!־ la

1. Outre les texles cites par Löw dans la note an commencement de ce cliapilre. 
on trouve דבילה כגל ביגור  dans t. sabb . 1.\־, p, 122, I. 8: רכישה ביגוני  dans 
T. Soueca, in, p. 19“. 1. 20; T. Ter., in, p. 29, I. 17: Taan., 28«, 1. 31. Cf. T. Maas, 
schéni, v, 95, 1. 4 [1. ־]עיגול, T. />. 1/.. 11, p. 373, 1. 22; Teb. Yom., 11. p. 680, I. 2 
(' ד כגל ,כעגל 1. ד׳ עיגולי ); T. Melia, 1, p. 558, 1. 12 ( ד׳ כעיגולי קרוכג ײן ).

2. Scheb., i, 2-3.
3. Beęa, 3/1 en bas; cf. p. 198, n. 5 et p. 199, n. 3.
4. T. Ter., v, p. 34. 1. 1 et suiv. ; כװרח 'S בל : j. Ter., ív. 13«. i. 43. Pour 

!’explication, voir Schwarz, ad loc.. p. 272/1. [Les íigues, aprós avoir été séchées el 
écrasées, étaient tournees en masses carrées ou recevaíenl une forme conique, coniine 
nos pains de sucre. Voir Böltiuer, Kleine Schriften, 111. 319, 11.].

5. Ter., iv, 8; saint Jéróme sur (Jsée. 1. 3 ( ■ in modum laterum »).
6. C’est ce qu’mi voit par .1/.. 11, 1.
7. Teboul Yom. u. p. 686. 1. 2 : הרי מקצתו עכ נדכגקין כגכפלו דבינה ביגוכי  

קציעה מלא ררחב על אצבעות כגלכג בובי כוטל .
8. ß. M., ״•ץ 7, עיגוליו יכספרכר,
9. Tér., ív, 8. Cf. Scheb., 1, 2. De Bocra il en vénáit de pelits, j. B. M., 11, 8 b,

מבצרה דאתין זביריא באילן ברכ רברבײא עיגולייא : 56 .1 . Voir pins hant, 
Revue, LXil, 231, 11. 4.

10. T. Sabb.. ix, p. 122, 1. 10.
11. Sabb., xvi, 3 (v. comment ); Sabb., 93« en haut.
12. T. Taan , ív, p. 220, 1. 8 : כפין כתי  ; j. Taan., ív. 68 b, i. 59 : אחת כפרח  

דבילה כגל ; baraita dans Taan., 28«, 1. 31 : במכתבה דבירה עיגולי כגכי לבכות  
כתפינו כעל ובבלי כלפנינו .

13. Maas., u!. 1 ; אדם בני רוב דרס־ אם גרוגרות מצא .
כדבילה הבל בפי כגמתוקה בדבלחא דבסימין :es.. 871> en haut׳/ .11  dans le 

Targ. Verouseh., .\mnbres, xvxin, 10. provient de ce passage du Talmud].
15. Maas., 1, 8 : מכגיחליכןכו הביגול .
IG. Kel., x 2 : כגגייכה דבישה  : T. T< b Yom , 11, p. 686. 1. .“ : j. KU., Vi, 30c, 

).11. V. Mam rstedl, p. 198.
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possibility1 de I’ulilisercomme colic pour un vase brisé'. .Mais, en 
general, et quoiqu’on puisse en tirer, aiissi bien que des גרוגרות, 
du jus en le pressant fortement2, il est si dur qu'il faut un cou- 
teau3. une hache ׳' ou une cuiller de hois3 pour le réduire6 et 
qu’il pent rester assez longlemps dans I'eau sans étre hors d'usageT.

Les morceaux ou tranches du gateau de Agues s’appellent פלחי 
.דבילה8

IX. — La figue dans l’alimentation.
Le figuier elánt un des arbres frui tiers les plus répandus de la 

Palestine, la figue et les niets qu’on en tire comptaient, com me á 
Rome, parmi les objets de consomniation les plus commons9. 
Toutes les parties da fruit, la queue exceptée, peuvenl étre man- 
gees Meine les pointes des jeunes pousses (יחרד) se prélent en 
certaines circonstances ä la consomniation ". Mais les feuilles de 
1’arbre sont impropres ä la nourriture <2.

1. Kél., x, 2.
2. T. Scheb., VI. p. 69, 1. 16.
דבילה עול מקצוע — ;T. Yom Tob, 1, p. 202, ).2 : סכין .3  : T. Schabb., xiv, 

p. 130; j. Schabb., xvii, 16a, 1. 52; b. Sabb., 1237). Comp. pius haut an chap. vn, 
p. 198, u. 2.

קרדום ־ .4 . Sabb., xvn, 2 ( הד׳ את ־)לחתוך , T. Sabb., xn, p. 128, 1. 11 : 
בדבילד רנלחתכי־ן .

5. C’est ainsi, sans donié, qu’il fant comprendre פרור גץ ' dans T. lom Tob, 1, 
p. 202, 1. 23.

6. Ménies testes que ceux de l’avant-dern. note. — מערק : T. Yom Tob, l.c. (les 
 sollt réduits en petits morceaux quand des vieillards veulent חרובין el les גרוגרות
en manner).

1. Macksck., 1, 6 : (Maim.) הסיקרין מפני במים דבילתן עוטנדכו  (Hai: 
.est correct), ä cause des sicaires סי־רין : Krauss, Lehnu-örter. II, 293 ; כיקריקין

8. Dem, v, 5; Maas., in, i (parallélenient á פת פרוסת )• — Dans i’hébreu 
bihlique : I Samuel, xxx, 12.

9. Les íigues sont mentionnées presqne dans tontes les discussions halachiques oil 
il est question de comestibles, p. es., Ned., in, 2: T Ned., iv, p. 279, I. 12: הכורך 

בלבד דתאיכים נין אלא אהוד אין דקיץ מן ־ , autres eseniples dans les notes qiii 
vont suivre. — D'aprés Pline, XV, xis, 21, les ligues séches remplacent le pain. Comp, 
le proverbe «romáin» ( ברומי קריא קרכא ) cite dans Her., 62ó, 1. 7 : מזבין ב־  

זב-ין דאבוך תאיכי תאני , ne sulor ultra crepldam ! [Tesch. ha-Gueon., éd. 
Harkavy, p. 213 ; Arouck, VIII, 203 : le lils doit garde!־ le metier de son pere. Raschi. 
ad loc., lentem) autreinent. Coronel a בעורקי á la place de ברומי, qui est fort bien 
altesté.]

10. Gen. r., xi.vi, in. : . ״וקצר אלא פסולת לד אין הזו דתאיכד מה  (Pseudo- 
Beu Sira, apud Löw, p. 3.]

11. T. B. A'., vi, p. 356, 1. 13. — Ces ponsses teudres servaient anssi chez les 
Romains coinine légiimé (Pline, xv, 31).

12. T. Yorn Kipp., v, p. 189, I. 22. — Chez les'Romains le feuillagc servail commc 
fourrage (Pline, XVI, 37 ; Columclle, VI, in, G .
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Alors qae les fruits ne soul pas encore múrs, mais forment des 
halbes — c’est ce qu’on appelle les פגים — ils se mangent dejä ’. 
On les prend quelquefois avcc du pain2. En été, les figues mures 
fraiches constituent un aliment ordinaire3. On les mange ä 1’arbre5 
et on les tend comme rafraicliissement au voyageur qui passe5. 
Le travailleur des champs en mange en les cueillantG. Les gour- 
mets en enlévent d'abord la pean et ne mangent que la pulpe 
douce T. Les figues tardives (מםרײסרוז), pour devcnir mangeables, 
doivent étre bouillies s.

Les figues fraiches se couservent ä peine deux jours ; aussi ne 
peuvent-elles jamais devenir un objet de consommation ä has prix 
pour le peuple au meme degré que les figues séches ou les gateaux 
de figues.

Les figues séches, généralement répandues9, servent sarlóul ä 
Lalimén tation des classes inférieures du peuple 10. Dans les temps 
de détresse on les distribue aux pauvres, comme chez nous les 
pommes de terre et le pain 1'.

Les gateaux de figues jouent aussi 1111 role important dans l ali- 
mentation populaire 1-. On les distribue aux pauvres13; on en 
donne ä un homme vorace pour le rassasier'1. Le mets appelé 
.se prepare principalement ä 1’aide de figues ,3 לפדא

1. T. 11. K., vi, p. 356, 1. 13 (quoique ce ne soil pas des גבלררין פיררת  • Ees 
Palesliniens avaient ])etil-élre déjá á cetle époque la predilection pour les fruils non 
múrs qu’ou observe aujourd'hui dans le pays (Schneller, p. 273 el s.).

2. Scheb., ív, 7 ; j. Scheb., iv, 35c, 1. 2.
3. T. Soucea, 11, p. 193, 1. 20 ; T. Maas., 11, ]1. 83, 1. 5.
4. Maass, r., ni, 2 : ההאיכה בין •
5. T. Maass, r., n, p. 82, 1. 14.
6. Maass. 1׳., in, 2; baraila dans j. Maass. schéni, h, 50a, 1. 41: • בבלרסין נישה  

שבע בבכרת יאפכ לא  A בבלרפסין). — Gliez les Remains c.’étail, ä cause du bon 
marché, la nourriture des esclaves.

7. T. />. M., vm, p. 388, 1. 11 : j. />. .1/., vii, 116, 1. 58 : יהא )שלא 5יקלף שלא  
בהאיבים מקלף( ; j- Maass. r., Il, 50a, 1. 58.

) j. Sebeb., ív, 35c, u 19 : שלק .8 מלאפהן שהיא כלפני ).
9. Voir, par exemple, T. Naz., 11, ]1. 281, 1. 24.

10. Les ouvriers : Melia, in, 6; Dem., mi, 3.
11. T. Dem., x, p. 51, 1. 11; T. Eroub., iv, p. 113, 1. 18. — A unc époque de 

diselte la reine lléléne fail venir de Chypre des cariraisons entiéres de figues séchees, 
ta/iowv (Josephe, Antiq., XX, 11. 5י.

12. Cf. Gen. r., xxxi, i. /’. : Xoé piit avec lui des gáleaux de figues dans 1'arclie 
pour la nourrilure. Exemple d'école : T. Nazir, 11. [>. 284. I. 2i el s.

13. Dem., v, 5 דב״לה פכהי '. La niesnre est determiner !Ians Tea, vm, 5 : 
d’apres nne opinion r’est une mine ; d'aprés 1'aulre, c’est la moiíié פ~ס) d’une mine.

14. T. Sabb., vm, [1. 12(. I. 13 ( בוככיוס׳ , avec reference a 1 Sam., xxx, 12. Snr 
celte inaladie, v. Preuss, Dlblixcli-talmudische Palhulugie und Therapie, p. 29.

15. Avec des בלרפסין (voir á la fin du chap, v, plus haul, p. 189, 11. 3). Expliqnc 
dans Ned., 50 7>, 1. 33 : לפדי ביכהרן ױינבדין דתאיכי כדיכא  (Krauss, 11, 318 :
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II semble. qu’on faisait avec les figues une boisson analogue á la 
biére d’orge Le jus gluant des figues fraiches est appelé miel de 
figues 2.

On atlribue au gáteau de figues employe comme emplátre une 
certaine vertu curative 3.

Eufin, les figues servent pour la nourriture des animaux L

X. — La FIGUE DANS LE COMMERCE.
Étant donnée la surproduction de la Palestine en fait de figues ה, 

il est natúréi qu’on ail fait un commerce actif de ces fruits. Sur

B. M., Sib en haul; Sabb., 21b. cl. I. (הפראי sitrnifie un pot et au figure (comme ce 
mot et comme l’allemand « Schüssel >>) un mets. 011 parle de soixante sorles de mets 
(B. .1/., 846), de milile sortes {Xed., 50 b). Comme dans ce dernier texte c'est un mets 
de figues. la tradition (Arouc/1 et Raschi sur B. .V. et sur Sabb., 21 b] y voit. mais 
probablement ä tort, un mels prepare avec des figues.j — Le mot כפדא doit peut-étre 
étre retrouvé dans לפצא. j Scheb., 11, 34a, 1. 69. [Azoulai a la bonne lecon לפסה 
et E Fulda la bonne explication רקדידה היפס , « pot 1. Il s’agit de כרבי־ et non de 
figues. Dans j. Péa, vni, 21 a, 1. 63, Frankel lit aussi הפסא, oú il voit uu jeu de 
mots avec כפת. Dans les deux passages le sens est celni de pol. Cependant le X des 
editions est peut-étre appuyé par le היפץ הפעה,  de Lév. r., 11, 1 (xii, 2), dönt Krauss 
le rapproclie.]

1. Pes., 107a, I. 23. La lecon y esl corrompue ; lire ' ,ד(תאינ שסךא . Manuscril 
de Munich : ';r.

2. Kel., HI b, I. 2 el 4 d’en bas : תאיניס שה דבש  et כלתאיכי דרבשא . Comparer 
Meg., 6a, 1. 31 et s. (realisation de la promesse d’uue «térré de Iáit et de miel»). 
Plus répandus étaient le miel (1בש) des dattes el célúi des raisins; c'est le dernier 
qu on doit voir presque toujours dans le miel de la Bible ęBauer, p. 56 et s.). — Un 
mot de sens douteux esl celui de צכירין, j. Pea, vn, 206, 1 27, oú ד־דברר־רי־ן דבש , 
« miel des abeilles e, est oppose ä דעהיין דבש  ; comp. j. Sabb,, vn, 10a, 1. 47 ; 

צנ־רקין צכײץ  (une espéce de dattes ?).
3. 11 Rois, xx, 7 (!sale, xxxvm, 21); employe pour la guérison d’Ezéchias. Cf. 

Preuss, Materialien zur Geschichte der biblisch-talmudischen Medizin, p. 22. 
Chez les Romains c'étail un remede ä usasre interne et externe (Magerstedt, p. 191 . 
[Les ancien» médecins grecs employaient les leuilles comme compresses contrę les 
tumours et les vermes. Aujourd'hui encore on se sert des liiriies pour des catapla»1nes 
emollients et des tisanes pectoralesj. Les Palestiniens de nos jours cherelunt a guerir 
les blessures saignautes avec le jus de figues !wires non encore múres Bauer, p. 217). 
[Yaiivda : Les figues seChes cuites dans le lait s’emploient aussi avec succés contrę les 
niaux de dents, notarnment !’inflammation des gencives.] Les figue» l'wurent dans le 
Régime de Maimonide, 15-17 ,”: הבךרארה הגת .]

4. T. Scheb., v, p. 69, v. 1 ; T. Yom Tob, iv, p. 207. 1. 10 (les branches avec les 
figues) ; Gen. r., xxx! (Noé a dans l’arche des gäteaux de figues pour les homines et 
les auimaux) ; Kel., 1116, 1. 4 d en bas (pour les chevres, mais senlement dans le but 
d'expliquer la promesse du « pays dc lait et de miel »). lYau! da ; On pretend que ce 
fourrage rend le lait meilleur et plu» doux.] Chez le» Grecs, 01! s’en servait pour 
nourrir les bwul's, les pores et les oies ä l'engrais ; 1c foie des oies enllait ainsi 
Magerstedt, p. 176).

5. Cf. llerzfeld, Handelsgeschichte, p 97.
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tons les marches on vend des figues fraiches L Les figues séchées 
sont un article courant d'exportation 2 (les figues fraiches, qui se 
gátent vite, ne s'y prétaient pas). On les achete au séchoir3, pour 
en faire des gáteaux de ögues *. L’importation des figues se fait — 
sans doute en temps de disette seulement — par voie de mer5. 
De grands magasins serven t, dans les villes, á la conservation des 
gáteaux de figues 6.

Les figues se vendent sóit d’aprés le nombre T, sóit á la mesure 8. 
Quelquefois anssi on les pése 9. Dans le dernier cas, on pése le 
poids brut avec le panier; puis on pése le panier pour obtenir le 
poids net10. On mentionne occasionnellement le כומין comme pelite 
monnaie, moyennant laquelle on se rend adjudicataire de paniers 
avec figues

Les figues séchées se vendent aussi au poids 12, ä la mesure 13 
ou d’aprés leur nombre u. Le gateau de figues ne se prete, de par 
sa nature, qu’au premier mode '3. En fait de poids, on men- 
tionne occasionnellement la mine ilalique’6, la mine el la demi-

1. Ber., 62 b, 1. 7 (,c’est le proverbe cite plus baut, dans la premiere note du 
ch. ix ; il niontre que le commerce des ligues ólait íme occupation ordinaire).

2. T. Scheb.. iv, p. 67, I. 10. Ou les apporté ä Jerusalem comme prémices : j. Bicc., 
in, 65 c, 1. 23; cf. T. Taan., iv, 220, 1 8.

3. T. Maass., 11, p. 83, 1. 17.
4. Ibid., p. 82. 1. 23.
5. Ab. :ara, v, 2 ( בספינה גרוגרות הביא ); Josephe, Antiq., XX, 11, 5 (ä une 

épöque de disetle).
6. T. Scheb., vm, p. 72, 1. 17 et s. ,אוצר).
7. Daus uu panier (ככככה) : Scheb., vm, 3. — Cf. T. Dein., vm, p. 59, 1. 16 ; 

T. Ter., 111, p. 28, I. 21 et s.; j. Ter., n, 41 d, 1. 5. Dans tous ces cas il s’atril de 
terouma et de maasser. mais on peut l'ólendre {»ar analogie au commerce. II est pro- 
bable que les ligues fraiches soul siirtout comptées, landis qu’on mesure 011 qu’on pése 
les seelies. C’est du inoins ce qui se fait aujourd'hui en Palestine.

.T. Ter. et j. Ter., U. cc : כירה .8
9. T. Ter., I. c.

10. T. Ter., !״. p. 28, 1. 28 ( מליאה .כלכלה ריקנית ).
11. T. Dem., in, )ון 50. 1. 11 כימין. ); j. Dem , 11, 23», 1. 49 טמן, alteration de 

 ,D’aprés Krauss, Lehnwörter .כימין Simson de Sens snr Dem., 11, 5, a .לרי־ין . 11
11, 311, c’est vo’jpujLÍciv, avec permutation des liquides n el Z.

12. La senle mesure qui soil indiquée esl לטרא (Krauss, 11, 313-4: poids de 
flouze onces) et, chose curiense, toujours avec קצי״גות: Ter., iv, 10; T. Ter., \, 
p. 34, 1. 1 ; Beęa, 36 en has; Tuan.. 28«, 1. 26 et stiiv. Pluriel : כיטײין מאה , 
j. Ter., iv, 43 a, 1. 44. Sur כטרא, v. Jew. Encycl., XII. 486 égale en poids tine 
mine).

13. /’<*«, vm. 5; A'ef., v, 8 ( גרוגרות קב ). Plus general : מדר, T. Ter., ív, p. 30,1. 26. 
li. T. Ter., ibid.
15. Cf. le Taruronm sur I Sam., xxv, 18 et II Sam., wi, 1.
16. Scheb., 1, 2, 4 : איטכיקי מנה עוטים דביכיה כבר • Cf. Jew. Encycl., xn, 486 

contenait 100 »linars et óquivalait á 3 41 k., 077 vr.\ — II y aurait ben de se demander 
si le rnot כבר u'impliipie pás l'i léc dime indicatimi de poids délei mmé. Dans j. Sanh., 
i, 19׳/ en haul, le poids du ככר esi óvalué a 60 לט־א = 60 מנת •
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mine*. — II est difficile de dire si !’on doit attache!• de I'impor- 
lance aux indications de prix, qui sont toujours des exemples 
d'école et non des cas pratiques. D’apres ces indications, on peut 
avoir pour un as (un pea moi ns de 4 centimes) dix fruits 2 ou cinq 3, 
dans quelques localités quatre on trois settlement Naturellement 
il faul tenir compte de la grossem• et de la qualité des differentes 
espéces; néanmoins les prix moyens étaient certainement bien plus 
bas. En achetantdes figues, on doit s'accotnmoder d'en trouver dix 
pour cent de véreuses3. — On ne trouve aucune indication de prix 
pour les figues séchées — doni il est di t settlement qu'elles valent 
moins que les dattes 6 — et pour les gateaux de figues, mais la 
valeur en est faible, surtout pour les gateaux 7.

XI. — Le sycomore.
11 nous reste á étudier un parent du figuier, le sycomore

1. Péa, vi )ז1, 5 בליה  et פרה).
2. Maassen. 11, 6 (dix figues qu'on se cboisiL : כר שאברר ).
3. Maass., 11, 5; T. Ter., 11, p. S3, I. 14 et s.
4. Maass., 11, 5 (dans la רררדין ג:ת  á Jerusalem).
5. ß. B., vi, 2 ( הנלאה בלחרכ*נרת נשר ■'.
6. Eroub., 23b, 1. 35 ( נדיפי’ תבלריכ ); Ket., 801 .1 ,מ (Raschi).
1. B. M., 11, 1. — Li indication d'aprés laquelle trente livres de figues séchées coíi- 

taienl uu as l’année du Iriomphe de Métellus est exagérée Maserstedt, p. 64).
8. [Ficus sycomorus L Dinsmore, N° 1758. V. Asclierson el Sclivveinfurlh, 

Flore d’Egypte. ill : Helion, 6• éd., 375 ; Jorel, I, 111 ־. Solms-Laubach, 
Die Herkunft des Feigenbaums, p. 97 et s. — Textes : “שקבל“. Gen. r., 
xii. 6, p. 105 Theodor; 'ש á coli■ de זירז ; B. B.. v, 6: de הריב ■ T. Scheb.. in, 
p. 65, 1. 8 : j. Taan., 1, 61 6, I. 32 ; j. Ab. z , in, 43a. 1. 22; ß. M., 117a; B. B..
ii, 7, 11 ; T. B. B., I, p. 399, I. 10; B. B.. iv, 14</. 1. 18 ; T. Ab. :., vn, p. 470, 1. 8
variantes : חררס חררש,  ; T. Men., ix, p. 526, 1. 24; — 'הישנה ש  : j. ß. B.. iv. 

14 c?, 1. 18; 'שבראני ש  ■ T. d6. z, vi, p. 470, 1. 8; שקבלה בנות ־ • Dem., !, 1 ; 
' ש בחרכת  : Scheb., ív, 5 ; T. Scheb., ni. p. 65, 1. 5. 6: B. B., ív, 8 ; Nidda, 86 :
j. Nidda, 49 a, 1. 49; שי של גררפית  : Gen. r., xxv, 3, p. 242 Theodor: ' ש זבלרו־רת  :
T. ß. ß., ui, p, 402, 1. 20; ' ש )של( סדן  : ku., i, 8: vi. 4; t. ku., i. p. 7 4,1. 11: 
IV. p. 78. 1. 31 ; T. Scheb., ni, p. 65, 1. 8; ß. ß., ív, 9 ; ש׳ של נציב * : T. Men., 
ix, p. 526,1. 24 ; ' ש של פיררוז ־ . T. Arach., V, p. 549. 1. 27 ; קררה ,כדן קרררת,  :
KU., vi. 4; Kil., ív. p. 78. 1. 31 ; ' ש קר־רז  : ß. M., ix. 9; T. B. M., ix, p 393, 1. 8 :

ש׳ של קררה  ■ T. Scheb., in, p. 65. 1. 1 ; ' ש של קרררת  : Scheb., ív, 5; T. Zebah., 
xi, p. 497, 1. 4, 6; T. Men., xiii. p. 533, 1. 30 (T. Pes., n, p. 160, 1. 19 : ; (גבלזירת 

ש של שרק ' : T. Nidda, vi, !1. 648, 1. 20 : t. Mikv., vi, ;i. 658, 1. 25 : ' ש שרשי  :
j. Taan ,1,61 b, I. 32; j. ,16. ב., in, 43 a. 1. 22 ; — שקנ־יס : Scheb., ix, 2 ; T Scheb ,
vn, p. 71. 1. 24; Scheb., ix, 38 d ; B. M.. 117 6; Ned., 38 a.] Le simrulier uexiste 
pas dans l’hébreu biblique. Araméen ; שקבלא ; syriaque: Uxa»*. tsa-a.*. : Z. D. M. G.. 
XXXIX, 298; : Lam. r., 1, 16, t. Geiger, Jüd. Zeitschr., VI, 152 ; «
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En Palestine, le sycomore est un indice caracleristique des 
depressions ( )שפילה י  et se trouve stirtout dans la Galilee infé- 
rietire 2.

Les sycomores se plantent á line plus grande distance de la vilié 
que d’autres arbres3. Des sarments de vigne grimpent souvent 
autour de lenr tronc4, comme autour du figuier. L’arbre atteint un 
ágé extraordinaire5 et celte longévilé pent avoir conírtbué á le 
faire adorer comme Áscbéra, de qnoi les sources tannaítiques ont 
conserve des reminiscences assez claires6.

L’arbre n’était pás cultivé pour ses fruits, mais pour son beau

LßS : Bar Bahh'il, éd. Duval. 1115; LcixLa. : ibid.; Bar Baltiul, 132003 ,21־;
Paytie Smith. 2583: ten a> . Ando. 396: * Scliwally, Idioticon, 98; Schul-
Hiess, 21 i : hajoa-».. La voyelle u fait penscr a trvzov, dönt Benfey a rapproché 
siqmd (Solms, p. 80). Voir Löw, p. 386: Tristram, Natural History of the Kible, 
p. 397. Grec : aozopopśa ;Luc, xix, 4). De Iá le grec ovxzáp.tvo; (Lewy, Fremdwörter, 
p. 23). Cf. Z. D. M. G., I. c. : ׳Tuzáp.t -0; (transcrit en syriaqiie Iwo* aoMj!. 
Encore dans la Septante auxáptvo?, arbre. désigne la ficus sycomorus, mais páráit 
s’appliquer en meme temps au mfirier, Murus nigra ou alba. Ge n’esl que plus tard 
que les noms se ditférencient. Ficus sycomorus devient le Gvxáiitvo; « égyptien », cl’. 
Psaumes, lxxviii, 47, 011 est designé par la nouvelle denomination de auxopops'a. Mais 
la confusion reste dans la langue parlée; les deux mots soul employes alternativement 
par Josephe pour designer la ficus sycomorus ;p. ex. Anliq., XIII, xn, 3'. Cf. Luc. 
xvii, 6 avec Xix, 4, oil le sycomore est appelé ׳vvxáuivo; et aoxouopéa.

1. Scheb., 1x. 2 : התחתון גליל שקניין מגדל שהוא כל ; .Ved., 38«, 1. 3 den 
bas (sur Amos, vii, 14) : בשפיכה כיי שקמין  : T. Scheb., vii, p. 71, 1. 24. Par contrę, 
le dattier est un indice des depressions profundes (צמק‘) : T. Scheb., ibid. Cf. Löw. 
p. 387, et Vogelslein, Landwirtschaft, p. 7. Les regions de la Palestine qu’on consi- 
derail comme שפלה el qtii, pártául, produisaient des sycomores, se voient dans 
j. Scheb., ix, 38 d, 1. 25-8 d’en has (comp, Neubauer, p. 59 61) : ce sóul les eontrées 
suivanles : la plaine de Darom (Neubauer, p. 47), la שפלה de la Bible (Josné, xi, 
16 ; d'aprés Rosenmüller, />171. NatUrgeschichte, I. 283, la plaine le long de la Módi- 
terranée ; liiblische Geograghie, II, 1, 151 : probahlement le littoral piai flepnis Jalfa 
jusque vers Gaza; 11, 322) ainsi que Ilescbbon el les environs avec les localités de 

צל’ב ,בכיות כרצון ביצל ,בית ריבון  (dtipuis Emmaüs jusqu’á Lydda, v. Neubauer, 
p. 100). Naturellement les fronliéres se confondenl. Ce sonl en partie les inémcs regions 
oü les sycomores poussent encore anjourd'bui en gramie quanlité : dans la plaine de 
Pliilistée el dans celle de Gaza au Carmel (Bauer, p. 273 el 276).

2. Scheb., ix, 2 (voir la note précédenle).
3. De mérne les caronbiers : T. L>. II., 1, p. 399, I. 10; />. />., 11, 7 ; />. N., 117 a, 

1. 27. Cf. Lewy, Abba Saul {Jahresbericht der Lehranstalt für die Wissenschaft 
des Judentums. 1876), p. 35. m'1 1’auteur rćunit nvec concision les donnees essentielles 
sm le sycomore.

4. KU., vi, 4; T. KU., iv, p. 78, 1. 32.
5. Gen. r., xn, 6 [p. 105 Theodor, v. la nute de l'edilch!•] : צושה הזו השקמה'  

שכה מארת שש בארץ .
6. T. 1A. ב., vi. p. '170, I. 8 : רשבברגלל שכראכר שקניה  (lire, d'aprés la Variante, 

 שבכרכדכ : laut lire avec Luncz, kafior va-Férah, i, 138 שבארכי). [ou 11 שכראכי
sans conjunction, car autrement on aurait quaire aschera. On doit done chercher !Ians 
le Carmel íme localilé appelé® ראכי (on כי“א )•)
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bois 1. Les fruits2 du sycomore s’appellent 3 נבכןגדמ בכרת  ou גכלזירת 4־ íí.

1. Dans la Bible : I Bois, x, 27 ; — /J. .V., ix. 9 : B. M., 117 6, 1. 22; T. Scheb., 
in, p. 65, 1. 1 ; v. aussi les textes cites dans la premiere u״te de ce chap, et dans les 
notes qui vont suivre. C’est pour cette raison que le sycomore compte comme א״לן 
 Voir aussi Lewy. I. c. (cf. Kil., vi, 4, 5 : B. B., 1v, 8, 9; ; Rosenzweig, Das ־סױק
Wohnhaus in der Mischnah, p. 7. — La plupart des objets de bois conserves dans 
les Musées sont faits de bois de sycomore (A. Braun, Leber die im Königl. Museum 
zu Berlin aufbewahrten Pflanzenreste aus altägyptischen Gräbern, Vortrag in der 
Sitzung der Berliner Anthropologischen Gesellschaft, 15, iv, 1871; dans la Zeit- 
Schrift für Ethnologie, 1877, p. 299).

נבקכדח פיררת .2  : T. Arachin, \, p. 549,1. 27.
3. Dem., 1, 1. d’aprés Maimonide, qui eite aussi Pidentite avec Dans

Ber., 406, 1. 4 d’en bas, on explique par דרבלי (Ms. Munich : דרבלי :י’הא ). [Tons 
les lexles témoins ont דרבלי תאכי־  (Rabbinowicz et Elia Wilna, ad loc., Coronel. 
Beth Nathan, a ז״רכבאי תא:י ;, c'est-ä-dire, d’aprés !’explication autorisée de 
R. Yohanan, des iiguiers greffés sur des platanes : d'aprés Géop., X. 52 et 76 cf. 
Niclas, ad loc.), le íkruier est greife etę 7rżáravov. L’explication de Kohut. III. 67b. 11, 
1296, est erronée. R. Yohanan vent entendre par נבקכנח בכרת , non les fruits des 
sycoinores. comme Maimonide, mais ceux des flguiers greffés sur des platanes. II n'en 
est ]►as moins certain que les בכרת sont les íigues du sycomore. C’est le
dans főj Jii) o, o. |1-»סג o. Lo.o ס ס,.
On s’explique ainsi )נבבת בכרת בי־ת ) et נברח ב׳ . — Kaftor va-Férah, 85«: בכרת 

נבקכיח ~ = פרנבה ■האכי , « íigues de Pharaon » Wcenig, p. 281 ■. Sur 
נבקכלדה בכרת , v. Low. p. 387 (cf. Pes. r., la, et la note de Friedmann).

4. Ce fruit est mentionná dans Pes., iv. 8 : חכןחנב נבל גמזירת  (dans Fed. Lowe,
iv, 9, גזכױרת est une faute d’impression' : T. Ter., v, p. 33.1.6 : רגב־ירת רחהדרכץ ־ , 
T. Pes., u, p. 160, I. 4, 10, 19 [le ms. d'Erfurt, 1. 10 et 19, vocalise גב־ירת en pensant 
ä גמזירת] ; j. Pes., tv, 316, 1. 32 : j. Pea, 20c, 1. 36; baraita dans Pes., 56a. 1. 10 
d'en has, et Men., 71, 1. 6 d’en has: נבקג־ח רנבל הררב נבל גמזירת , —partout 
le pluriel, qui suppose un singulier גכד־ית• Le veibe ;5״ dans T. Scheb., 1, 11 
(editions et ins. de Vienne, apud Zuckermandel; manque dans le ms. d’Erfurt est á 
rayer et ä corriger en גזב. avec Ab. z., 506 II. Banane!; Consultations des Gueonim, 
öd. Cassel, 39 6) et j. Scheb., 11, 331/, 1. 38 (d’aprés Lewy, 1, 319). II faut en rappro- 
eher גבדזרז, un fruit de ce genre, dans Lam. r., sur 1, 5 (Jrouc/i גצלזין) [éd. Buber, 
p. 68: traduit inexacteinent par פרל פת ] et גכלזרזיכיח. un mets fait avec ces fumes, 
dans j. Maass. schéni, u, 536, 1. 11 ; j. Yoma, vm, 45a. 1. 12 (':: )גרמ ־ . j. Scheb., 
in, 34 6, 1. 67 (גנדדײה), les deux derniers passages étant á corrieer d’aprés le premier 
 dans Lam. r., est exact, il faut lire dans les trois textes du Yermisclialmi גבזרז Si ו
 le conlraire s’est produit pour : ארד־כײא est venu du mot precedent כ le ; גבדזרזייא
le ר dans j. Scheb. : רארזכייא גמדייח ]• L’arabe a, de tire ficus 
sycomorus. [Jíí^, Dozy, s. v. ; Rosenmüller. 281 (gJ4^ Likkaute
kadmoniol, 215; Steinschneider, Heilmittel der Araber, 329: Mmraffaq. ~8ו ; dju 
nimeiz : Forskal PL, 180 : Post, 730 : en Epypte guimmeyz Aschersim et Schweinfurt!! : 
« cultivé partout et soi-disant subspontané ») ־, Z. D. P. I'., xxn, 18 {dschummez, 
dschimmez). C'cst un emprnnt en arabe (Framkel, 140). Payne Smith 2063 : 
^CJI P°ur |\0 י01ג  (?) ; Bar Balilül : — F’aut-il en rapprocher le nnm
de lieu גכל־ר ? Buettiger, Topogr. Lexicon zu Josua, 238. dünne luzäpwov.]

5. Lewy, l. c . p. 36. a délinitiveincnt établi. pour cc mot, la signification de 
« fiirnes du sycomore », contrę celle de « fruits de fécondation », qu’on a voulu y voir. 
D'oü ce résultat important: le caroubier ct le sycomore sont. materé leurs fruits, 
cousidérés comme *כרק אינכ , parce qu’on les plante avant tout á cause de leur bois.
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Ils ii'arciveiit ä partaite inattirité qtie si on leur fail, pen de temps 
avant la cueillelle, tine piqüre on tine incision י.

Les arbres sonl abattiis ati-dessus de la racine 2, on celle-ci est 

ß. ß.< 11. 7 ; IV, 8, 9 ; ß. ß., 27 b ; Kil., vi, 4, 5 : T. Kil., iv, p. 78. 1. 31-32; j. Orla, 
i, 60c, 1. 15 d'eu has; Dem., 1, 1; Scheb., iv. 5. Les ירת“גמ  ou fruits de sycomore 
cousacrés au Temple passaient pour permis ä Jericho, car comine ce n’étaient pas eux 
mais les hois (les poutres : קר~רת) qil’on vonlait protéger contrę les violences, la 
consecration portait natiirelienient sur les branches et non sur les fruits (T. Zeb., xi, 
p. 4 .1 .497׳; T. Wen.. x1״, p. 533. 1. 30'. \ la phrase *הקדש של גמזירת רמתירין  
de la Mischna de Pesuhiin, iv, 8 (= j. Pes., iv, 31 b, 1. 32 : j. Pea, vn, 20 c, 1. 36 ; 
T. Pes., 11, ]>. 160, 1. 6, 10, 19), les inots coinplémeutaires שקניה רשל הדוב של  dans 
Pes , 56a et Men., 71a, soul une addition erronée du tanna eitant d’aprés רבחררב 
 dans ß. ß., 11, 7 et 13 (cf. iv, 8, 9). II réssort sans le moindre doute de ובשקמה
T. Men , xin, p. 533, 1. 30 ; T. Zeh , xi, p. 497, I. 4. qu’ii s'agit de sycamores et non 
de caroubiers, comme Lewy. I. c., l’a victorieusement dérnontré.l

1. C'est le sens de בלס (!‘arabé -Jg signifie ligue) ־. la racine s’est également 
conservée en éthiopien ; (dans Amos, vn, 14: 00, שקמים כרלס  qne la Septanle rend 
par zví^wv G07.tip.tva « incisant les ligties du sycomore », c'est-á-dire les rendant mures 
au moyen de !'incision. Lagarde, Mitteilungen, 1, 68-9 : Solms, p. 75 : Hehn, 6' éd., 
 admettent qu'ii s'agit de la fecundation (caprifieMtoii ou d'nne manipulation ,ון. 100
analogue. Ils ouhlient que ce ne pent étre un metier. — Sur !'operation de I'incisiou 
voir Théophraste, 11, 8 : eile ne mórit pas si on ne la gratte pas superliciellement; 
c'est pourquoi on la ״ratte avec des cions de fér, aprés qnoi eile mórit en qnatre jours. 
De mérne Piine. XIII, vn, 14 Lenz, p. 430'. Afin d'obtenir une maturité parlaite des 
fruits, on les pique on on les incise qnelques jours avant la cueiliette. en partie pour 
permettre á 1’air chaud de pénétrer á l'intérieur, en partie pour laisser s'écouler un 
jus amer que les figues coutienuent Woeiiig, p. 281). Aujourd’hui I'incisiou des fruits 
du sycomore est generale (Riehin. p. 979). [La ligue non piquée s’ajipelle bál,
(Z. D. M. 0., Ll, 295, sur Bána, « műre »),. — Le ברליכ hibiique a été considéré 
comme dénominatif de l'arabe et de l’étliiopien halas, « figne » (Bochart, lliero- 
zoicon. 1, 283; Gesenius, Thesaurus, 213). Forsk, 179, a noté >Jg. baeles. ponr/׳'. 
morifolia (Solms, p. 75 . Solms, p. 9, signale encore en Italie un mot bolas, qu'ii 
rapproclie de halas. Le rapport n'a pas liesoin d'etre nie, mais il n'en est pas moins 
inexact de traduire, comme Solms, p. 75, et, ä sa suite, Hehn, 6e éd., p. 100, les mots 
d'Amos par : « célúi qui fait au sycomore une operation semblabie á celle qui est 
usitée pour le liguier ». Lagarde, Milleilungen, 1, 59, tradnit בלס « ein Caprilicie- 
render » et ajoute : « la ligue du sycomore est piquée, iucisée afin de móri!■ ». Dans 
la 14״ edition de Gesenius, on lit : « cnltiver des figues, celni qui incise des ligues du 
sycomore, c'est-á-dire qui hate leur maturité par I’incisiou ». La derűiére explication 
est seule evacte. Au snjet de la racine בלס Laaarde dit encore. I. c., p. 68 : « 11 
ne me ]!arait pas impossible que ce vocable étrange en sémitique ne sóit nullement 
sémitiqne á l’origiiie, mais Indien. » G’est á cette remarqne en l’air que se referent 
la 1 í' éd. de Gesenius et d’autres pour « l'origine étrangéie » de בלס.] [Vaui n.\ : En 
Orient les sycomores pousseut trés souvent prés des pnits. Les hergers s'occnpcnt de 
I'incisiou des fruits pendant que !eins tronjieauv paisseiit on s'abreuvint. בולס 
 n'est pas un metier á part, mais ce petit étre l'ocenpation accessoire d’uu שקמים
berger ; c’est ce que vonlait dire Amos. Du reste, cette operation n’a rieii á faire avec 
la fécondation. La figne du sycomore est iticisée pour pouvoir mórir. autrement eile 
se desséchc ou se lletrit. II se pent qu'on ait aussi appelé בלס la meine operation 
faite sur les lignes.

גרם גנים( .2 ;, A/z., 4 ,״.
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enlevéeen nieme temps Le troncon qui reste clans la térre aprés 
l’abatage, et qui repousse ensuite, s’appelle 2כדן ; un tronc qui n’a 
jamais été abatlu est dit 3 שקמה בהרכרז .

Le bois est coupe en planches ou en madriers 4 avec une sorté 
de scie ou de couperet3. Avant de s'en servir, on doit enlever 
l’écorce de cliaque morceau de bois el le polir G.

On peut aussi couper des branches de sycomore. Une brauche 
non encore travaillée s’appelle quelquefois 7גרופית. Étanl peu esti- 
mée, eile n'est pas chére 8. Quand on enléve ainsi des branches ä 
l’arbre, on veilleá ce qu’elles soient toutes enlevées uniformément 
á la mérne hauteur9.

Comme le sycomore a une épaisse ramure, on peut jouir de la 
fraícheur de l'ombre en se tenant sous ou sur l’arbre10. Pour la 
mérne raison on ne doit pas, si l’arbre est ä la limité dun champ, 
en laisser dépasser la couronne sur la térré voisine, doni il pour- 
raitpriver les productions de la lumiére du soleil H.Félix Goldmann.

1. Ibid.; משרש, T. Scheb., ni, p. 65, 1. S. Les arbres sout trés profondément 
enracinés dans le sol, comme il ressort de j. Bér., 11, 14 a, 1. 31-32.

2. Kil., i, 8 ; T. Kil.. i, p. 74, 1. 11; p. 31 .1 ,8־ ; B. B., ív, 8. 9 ; T. Scheb., 111, 
p. 65, 1. 9. L'explication est de M. Löw [Sur סדן, voir inon article sur JbwiJ dans 
a Zeitschrift für Assyriologie, XX11Í, 286.]

3. B. B., iv, 8 ; Scheb., iv, 5. T. Scheb., in, p. 65, 1. 6, explique שכא איכן  
מימיה נקצצה • Voir avant tout Nidda, Sb, 1. 33.

 שקמה); T. Soucca, 1, p. 192, 1. 18 (il est vrai qu’il ne s'agil pas de ,נסר .4
 Kit., vi, 4; T. Kil., iv, p. '8, 1. 31, etc. (voir les texles dans la premiere note ,קררה
de ce chap.).

5. Scheb., ív, 6.
.T. Scheb.. in, p. 65. 1. 2 ,החכיק .6
1. j. Ab. z., 11, 40c, 1.33; Gen. r., xxv, 3, p. 242 Theodor.
8. Ibid. Le Midrasch compare soméul I’insi^uiliaut Sail! ä une brauche de syco- 

more (Gen. r., il, in init.; lxiv, in in.).
.T. Scheb., 111, p. 65, 1. 2 ,הדריג .9

10, Cf. Luc, xix, 4.
11. B. B., u, 13.

T. LXIV, N“ 128. 14



LE COMMENTAIRE DE SCHERIRA

SUR « BABA BATRA »

Ön sail que le gaon Scherira a écrit quelques commentaircs ou 
« explications de mots » (en arabe אלפאט טרח ) sur diíTérents traités 
du Talmud1, sur Berachot2, sur Sabbat3, sur le chapitre vn de

1. V. Derenbourg, Opuscules d' Abou-l-Walid, p. cvi, n. 1 ; Bacher, Leben und 
Werke des Ibn Ganach, p. 85 ; Lewin, dans Jahrbuch der Jüd.-Lil. Gesellschaft, 
Vlll, 343 (cf. Poznanski, dans Z. /־. U. B., XV, 470).

2. s. ha-ittim, 248: .. א ר י ר ם רב מר *אמר ז״ל האיי רב מר פירט הכין  
האיי 1• ח' = חננאל Pour ....בפיררטיה , comme Tossafol Ber., 8 6 ; Tossafol dc 
Sire Léon, etc. Hai el Scherira ne seraienl pas en désaccord sur un poi nt qui louche 
á la vie des academies. Peut-étre est-ce ici le lieu de citer Tanhoum Yeronschalmi, 
s. v. אסד (Bacher, p. 41): גאון טרירא רב וקאל באסדה... אר בספיכה  

אסכריא הרא אסדה הוא רפסרד הוא ז״ל  (d’aprés une copie obiigeammcnt com- 
muuiquée par M. Eiseubeih, rabbin de Sedan.

3. Abouhvalid, aux articles suivants : אמר et חטב (sur Sabbat, 105 ; dans 
VArouch, s v. 3אמר au notn de Hai), גרט (sur 15 6), דוכיפת (sur 78a), ספל (sur 
12a), -!צח (suröía), בלס (sur 76 61, דבטת (sur 1106: חוטרכא אחר דבר , ce quo 
VArouch, s. v. 3חט־ expliqne aussi par חטורת לו טיט חזיר , suivanl la jusie 
remarque de Derenbourg, I. c., el contrairemenl ä Poznanski , I. c.), ט3י  (sur Sabbal, 
55 6, ou bleu pris au commentaire de Baba Balra, v. plus loin), עצד (sur 123 6), 
גאון א ר י ר ט ו כ י ב ר ר :Séfer ha-ittim, p. 15 ;(sur 1046) טחר ,(sur v, 1) טיר  

בפירוטו הבי כתב כמי  (sur 21 a), p. 27: ז״ל גאון א ר טרי ורביכו  
כירה בפרק פי׳ והכי ס״ל גאון כהאי ככדי ...; cette derűiére explication 

est cilée textuellemenl au nőm de Ha! dans VArouch, s. v. חי־, et par Salomon 
b. Adret, lliddouschim sur Sabbal, 18, s. v. ת:א מאן  et : חיתא קױרא הא  

כירה בפרק טכתב מצאתי גאון האי לר׳  et האי ו כ י ב ר פי' כן  
כירה בפרק . Albarceloni lui-inéme cite également 11• commentaire de Sabbal au 

nőm de Dal, p. 302, 30 4, 337, 339-3 40 et 347, de mérne qti’il connait le commentaire 
de lla'i sur Beraehol, p. 34-36. Ainsi aussi Abouhvalid cite au nőm de llai le 
commentaire de Sabbat dans les articles מרר״ (sur 80 6), ירח (sur 816), ײגר (sur 77 6), 
 .(sur 43) חבצלת et celni de Berachol a !'article (sur 776) טבל el (sur 87a) טבב
La lisle de livres (J. Q. /(.,XIII, 5i) dönt il va étre question meiiLiomie un commeii- 
taire de llai sur Sabbal. J’examincrai aillcurs les rapports ile ce commenlaire avec 
celni de llauanel.
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Giiillin *, sur Baba Balra, et cela sur trois cliapitres de ce 
traité. Ce dernier commentaire est cité dans une vieille liste de 
livres1 2 : האי רר׳ ע־רירא כר׳ בחרא מן .פרוק, ג' פיר' יררעו׳ נזיקין מנכד , 
« nn volume (contenant) : lu le Yeroiiscbalmi (sur l’ordre de) 
Nezikin; 2° le commentaire de trois cliapitres 3 4 5 de Baba Balra 
(dans le Babli) par R. Scberira et R. Ha! ».

1. Vboulwalid, aux articles אפול (sur Guittin, 6SÍ), כפר (sur 69/>) el דרדר sur 
70a) : c’est saus doule du dernier passage qtl'est également lirée la citation ä 
!'article נרעד*, contrairemenl a ce que diseut Bacher el Poznański (je ne comprends 
pas comment ce dernier réclame le passage et pour Be'ęa el pour Oukein). A ce 
commentaire se rapportent peut-étre les citations de VArouch, aux articles : ‘קן 

קלמוס קל פומת פי׳ האי ורב ... (sur 6a) et פוניא בר : האי רב פיררפו זה  
.(sur 57 a) גארן

2. Jew. Quart. Rev., XIII, 54. Je traduis autrement que Lewin ־, cf. Poznański.
 suivant l’arabe. 11 ne doit rien manquer apres ce פרץ est un pluriel de פררק .3

mol.
4. Lewin ne connail que le texte du S. ha-Eschkol, II, 76.
5. Je dois la copie de ce passage ä 1’aniabililé de M. Albeck.

Ce commentaire de Scberira est probablement le plus ancien de 
ses ouvrages á nous connus, mais c’est aussi célúi dönt les histo- 
riens savéul le moms־*. II est pourtant cité assez souvent et nous 
possédons mérne l’indication de la date de sa composition : c’est, 
on le verra tout á l’beure, ]année 1284 de l’ére des Séleucides, sóit 
la cinquiéme année du gaonat de Scberira (qui a commence en 
1279 . A celte date, Hai n’était pas encore Ab-bet-din (il ne le devint 
qu’en 1292;, mais il contresignait déjá, ä ce qn’il semble — pent- 
élre en qualité de Besch Kalla — les consultations de son pere; 
aussi nőire commentaire lui est-il attribué en mérne temps qu’a 
son pére dans la liste des livres précitée et sans doute aussi, 
comme on va le voir, dans I’Arowc/t.

Nous avons conserve de ce commentaire des citations tirées des 
cliapitres 1 et 11.

Citations du cuapitre i.
1. S. ha-Eschkol, éd. Auerbacb, II, 76: פ׳ ב טרירא רב רכ״פ  

דקצר מצדד־ר צר פופתהר חדר פוהי׳ רב דבי אככדרא (116) ן העירתפי  
tandis que le ms. Carmoly (74«) et le ms. de Paris ,...מגבהר  ont: 

אכסדרה פין הנפות בפ׳ הכי נפפירפז ז״ל כזרי-א כרביכר רראינר  
יכזר פגהיא רבזמן מגבהר רקצר מצדדיו צר נפפתחה חדר נפהיא רב דבי  

כנ־י רפי׳ כופירפו... מי יפו כ־מי ררמיתא ראכסדרה במזוזה. חייבת התנין  
מארר פרפז ררמיתא אפסדרה הטותפין בפ׳ ז׳״כדי נפרירא רביכר

3
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 מלעילא. גביהא ולא מצדדיו דרריחא עד וכר' יכו' ב א אבי גאון עיכיכר
טעו־... בית .ופרם

2. Albarceloni, Commentaive du S. Vectra, p. 20 (sur />. /A, 10 b):
כמעלה רתחתרכ״ם למטה עליונים ולעבין ז״ל גאון טרירא כר רבי רפי׳  

ז״ל קמאי נלרבררתא טטמע אב® בן ירכף רב מטרם עיכיכר מאור אדרכיכר אמר  
יהודה דרב קמיה דיתיב יהודה רב כול רבו טמראל למר דחזייה ז״ל ...; 

d’aprés R. Hananel, dans lLl?־m/17z, v. כגד : כי פירטר רהגארכים  
בידכם קבכה .....

3. 5. ha-Eschkol, II, 37 (—Ittouv, II, 23a, Lemberg), sur B. li., 
14a : אדם בר טעה בגמ׳ דאמ׳ יודע איכי בקכף האי א ריר ט רב ואמר  

ורק הרא כי וחטב בלטה! )רב גדול ....
4. Avouch atlribue le commentaire de Baba Batva ä Hai ou ä 

un gaon  dans les quatre articles suivants : בלכיפם (sur B. B., %b : 
חלרכרת חנוכות בו טיט חלול כותל מכיפס הגאון ,)פי׳ זין  (sur 4a : .. .זה 

גאון ,)פירוכז דפן ... sur Ab : ... דפנא ..הוצא. פי' גאון י י א ה ורב ) et 
... sur 8 a) כר12 דפתיא כריא גאון כול אחר פירוט ).

3

5. G’est peut-étre du commentaire de Baba Batva, sur 17a — 
el non de célúi de Sabbat, 306 — quest tirée celte citation 
d’Áboulwalid, 5י. v. עט : כתב אלדי ב ל ק ל א ב א ר י ר ט רב פיה ופכר  

אלמות עלי אלמות בה .

Citations du cuapitre ii.
6. Ittouv, I, 91 a7, Venise, sur/A/A, 226 : ( ירכי כר' דלא מתכיתין לימא  

דכלדח במתיבתא קדמכא איתטיכ( )= אית הכי טרירא רביכר וכתב  
דטבקיה טכא בלאי בהא'עסיקיכין פרקא בכרליה ]מכדי "ד פ ר טית באדר  

איכון הזיקא דטכיחא גירי כרלהרן בגפת... הכא עד טרירא( )ר׳ רפי׳ הכא עד  
]דלא מתכיתין לימא למימר איצטריך בסולם היזק דליכא לכולכם דאתא וכיון  

גירי מטרם בלתכיתין' וכולה ירכי כר׳ 1 . L’aiiteur de 1’Ittouv a sans doule 
tire la dale de ben-tele de ces explications, qui out cerlainement 
été mises par écrit sous forme de consultation. II a fait de mérne 
pour uue consultation du gaon Amrain, en transporlanl la dale 
portóé an litre (Ginzberg, Gconica, 236) ä un sen! passage (11, 68a, 
Varsovie).

1. It. Juda Gaon, v. Ilalber.lain dans son edition du Oom men la ire du > Yecira, 
p. 281, 011 ce leste est cite parliellenient d'aprés le manuscril de Paris.

2. Sans doule אב"ד (contrę Halberstani, I. e.) ; abrévialion fréquénle de ce litre, 
v. Lewin, Jahrbuch. VII, 285 et ma remarqiie, ibid., IX, 288; quant a ביאור אררכיכר  
.c'e.'l ici encore II. Juda Gaon (Halberstani. I. c.) ,עיכיכר

3. l.'Aiouck atlribue :1 llai des consultations de S! herira el de llai, p. ex. aux 
articles כטות (== Conaitllalions des Gueunim, éd. llarkavy, n41 ׳G) et בתול 

הגאון פי' ! ibid., nu 253).
4. Sur quoi iiiuur: ... אזלי טעמא האי בתר נאלפכי[ ררביכר רר״ח •
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 Ibidem .7, 92 <7: קושיא ב־ יש דגירי גרמא א ריר ש ביכר ר רבתב
 רכרישין. במשרה ומרדה (22a) פירקי־ן בברכיה יוסי ר׳ מודה דאמריכן
פירקא. בברכי פליג בהכי דפליג מיגר ירסי... ר' (18 6) פירקין בריש ראמריכן

 דיכא בעיקר ולא פליג דמילהא בסעמא שרירא( )ר׳ •יומס׳
 Ibid .8., 92 6 : לא (18a) דדבא בתרא דקרשי' דקאמר שרירא ררביכר

 הפיררקין רבטכר מהן חמש' עמדו רבא של קרשיין רשבע׳ פירוקא כמצא
 רה ראי כמאן. ]הלכתא׳.־[ רן א דג משמיה שר־רא( )ר׳ רקאמר שפרקו...

כרבא עבדיכן מיהר ..דעתהון. סלקא דקא כן .*מרב
9. Schitta Mekanbbécet, sur 19«, da « Sćfer dia-llochma] de 

R. Baruch b. Samuel » de Mayen ce : חרמצן פי׳ ן ר גא א ר שרי ררב  
בבה כיתזין והמים כשרן... רכדיין .הוא.. .

Du chapitre וזו je ne connais aucune citation, s’il s’agit bien du 
troisiéme chapitre, ce qui n'est pás nécessaire : les consultants ont 
saus <1011 te cboisi ce qui ('׳Iáit pour eux difficile á compretidre, et 
I on pourrail penser au chapitre v, qui conlient beaucoiip de mots 
araméens pen connus. Cette hypolhése páráit s’appuyer d’une 
citation d’Abouhvalid, qui dil á )’art. ים : כ״ע שרירא לרב וראיה  

בגאל ערבי ובלשון ימים כודביאהא ופירוש  (Ms. 0 : פירוש ; de mérne 
dans le S. ha-Schoraschim}. II s’agit probablem® t de Baba Balra, 
73 a : 3 ברדכייתא תרתי ליה סריגן . On a vu qu Aboiilwalid a peut-étre 
utilise aussi les explications du premier chapitre.

Qnoi qu’il en soil, nous avons des explications de Scherira sur 
trois chapitres de Baba Balra, écrites en Fan 1284 des Séleucides 
(973) et qui sont aussi altribuées a Hat par VArouch (comp. la liste 
des livres). Nous avons vu de meme qu’on mentionne un cornmen- 
taire de Scherira sur Berachot, alors que nous savons, d’antre 
part, que Hai en a écrit tin De mérne encore on cite un coinmen- 
taire de Scherira sur Sabbat, et des fragments qui en sont cites le

1. Sur quo! rntour observe: פיררשא האי אלפסי לרבי:* ליה רקשיא .
2. L'litour observe: דיכיה לסברא רכטיא ר"ח ובפי׳ דיליה בפי׳ לן רתמיהא •
3. En tóul cas pas d’un commenlaire de Iloitllin (Bacber, Poznański . L’zíroac/1, 

$. v. מליאות. expiique sur Sabbat, 52 : ימים והן כודכיתא הן פירוש • Cette 
explicalioii pent done avoir liiruré dans le commenlaire de Sclierira sur ce passage de 
Sabbat. De meme la citation d'lbn Gayyatb, I, 68, n'esl pas lirée d’un commenlaire 
de Soucca (Poznanski, I. c.), mais d'une consultation, conservée en partie (Geonica, II, 
241). C’est aussi d’une consultation qii’est exlraite la citation du Tanhoumu, Meęora. 
8 ( ירס עשר אחד ז״ל גאון שרירא כ־ביכר פירוש , v. Poznanski, 1. c.), consultation 
conservée dans Jlalackot Pesoukol, éd. Müller, n° 82 (avec l en-téle האיי רב ) et 
Schaaré Teschouba, n° 172.

4. Outre les citations d’lbn Gayyatli, 1, 14, et des auteurs postérienrs (v. Ginzberg, 
Gconíca, 1, 171), il faul tciiir compte de Cellás d’un conlemporain un pen plus jetim», 
R. Nissim, dans sou MaftétA (éd. Vienne, 1817), sur Heracbol, 19 (15 a) et 49 
(23 a).
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sont ailleurs au noni de Hai dans son commentaire du meine iraité '. 
Eufin, j'ai montré ailleurs 1 2 que le recueil des Consultations de 
Gueonim édité par Cassel nous a conserve, aux numéros 72-73, un 
fragment d’un commentaire de Haguiga; or, tandis qu'un com men- 
taire de ce traité par Hai nous esl älteste, les mots אדרבי כפני שאכיר  

אבינר אבי יהודה אדרכינר(  =) (á la fin du n°72' nous ram én ent ä Sehe- 
rira. On doit done se demander si toutes les citations des comnien- 
taires de Berachot, Sabbat et Haguiga faites au nom de Hai ne 
doivent pás étre attribuées, en réalité, á Scherira, d'autant plus 
qu’il n’est pas rare de tronver attribuées ä Hai des consultations 
signees par Scherira et par Hai 3. Car il me parait tout ä fail invrai- 
semblable que Scherira el Hai aient écrit des commentaires sur 
les meines traités et que le fils ait utilise, dans les siens, ceux de 
son pére. Si nous attribuions tons ces commentaires á Scherira, 
nous y gagnerions encore de ponvoir expliquer les nombreuses 
contradictions dója signalées par les « Rischonim » enlre ces 
commentaires, notamment celui de Berachot, et les consultations 
de Hai4.

1. Outre les citations trés nombreuses dans les Hicldouschim de Salomon b. Adret 
et dans i'zb'owc/í ($. r. , ,אכתק ,ארא ,בתרל ,גבשרש ,גטר ,זיירן טרז‘, טשטרש  

,מגרש ,מתכלתא ,יכרד •בד1, ,פײה ,ררזך ,שנצי רזתר ) (v. Ginzher1 ,״. c.), voir 
R. Nissim, op. cit., 286-29a, 30a, 33a, 44a et 54a, R. Hananel (du vivant de 
Hai) sur Sabbat, 19Z» et surtout sur 115a הגארף האי רבינר בה שפי' רראינר  

כיעד ריפרה יחיה ישראל נד ), une consultation de Kairouan [Consultations des 
Gueonim, ód. Lyck. u59 ״ = s. ha-111im, 222 : : נטריד אדרנינר בפירושי וניצאנר  
כ:א דהזית־ן : et une lisle de consultations, dans Geonica, 11, 56, 11° 25 רהג־נא  

שבת בפיררשי ... (le n° 18 de cette liste se réíere á une consultation de Hai', v. éd. 
llarkavy, 32S).

2. Jahrbuch der Jiid.-I.il. Gesellschaft, IX, 224 el s.
3. V. p. ex. ibidem, p. 225-226 et 240, n. 1, el plus haul, p. 212, 11° 3.
4. Outre les exemples réunis par Aptovvitzer, dans הגד רץ נלא הצרכה , I, 96 el s.. 

v. encore Ibn Gayyatli, I, 44 el X. ha-Iltim, 288: ' בפי בחב האי' )ר׳ כרכיה רהרא  
דיליזה ברכרת ... (cite aussi par Salomon ben Adret, Iliddoiischim, \2b . ]!ar 

opposition ä la consultation de Hai cilée ibidem et qni se retrouve dans Sehaare 
Teschouba, n" 151. —Cf. ce <p!i a été dil an commencement de cette. étude sm les 
commentaires de SaA6a/ et de Guiltin. J’étndierai ailleurs le commentaire tle Tuhorol 
allribué sóit á Scherira, soil á Hai.

Berne, le 8 aoút 1912.
I. N. Epstein־.
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ACTES DE PEDRO III (1276-1285).

908. — Pedro III a appris du Juif Jacob Abnuba que Berenguero Dal- 
mau. baile de Valence, a charge Ferrer de Apiaria, juriste de la ville, de 
jnger le procés intenté par le baile audit Juif an sujet d’une concession 
faite á Jacob Abnuba par Mosse Alconstanti, alors baile de Valence, et 
Fautorisant á fabriquer du savon ; Berenguero Dalmau refuse de compa- 
raltre par devant le juge Ferrer de Apiaria ; le roi mande ;1 ce dernier de 
proceder comme de droit. — Valence, 23 avril 1282.

Re46 .״, f° 83.

909. — Pedro HI ä son trés eher neveti !,infant don Sancho, tils ainé 
et héritier du roi dc Castille. Sicard Folquin, marchand de Narbonne, qui 
fait le commerce dans la terre du roi d’Aragon, a expose ä ce dernier que 
des ofticiaux castillans ont saisi ä la főire de Alcala [de Hénarés] des 
etoffes et des sommes d’argent sur P. Fillol et P. de Montpezat, employes 
de Sicard Folquin, sous prétexte que le Juif Acach Axarquin, sujet de 
Pedro 111. que Sicard Folquin avait adjoint a ses employes pour faciliter 
lours operations en Castillo, ólait repute détenir certains bions de son

1. Voyez Revue, t. LX, p. 161, t. LXI, p. 1, t. LX1I, p, 38. t. LX1II, p. 245 et t. LXIV, 
p. 67. ‘ 
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coreligionnaire David Amascaran, lequel avail pris la fiiite en emportanl 
de !'argent appartenant an roi de Gastille, et, de plus, sous prétexte que 
dans les quittances que !edit Acacli recevait des dinners et péagers de 
Castille, il faisait inscrire son nom et celni de son fröre Abraphim ; or, il 
appert des declarations des recevenrs des péages de Valence el de Mur- 
viedro quo le marchand narbonnais et ses employes se sont acquires des 
droits de péage pour hnit ćtoffes teintes en écarlate (grana), uno teinie 
en rouge, cinq « préteintes », pour vingt-huit ćtoffes blanches de Nar- 
bonne, lesquelles ćtoffes ont été importées en Castille par les employes 
dmlit Sicard ; c’esl le prodnit de la vente d’une partie de ces ćtoffes el les 
ballots restant á vendre qui ont été saisis ä Alcala, bien que ledit Aęach 
ait jure qu'il n'était que le courtier de Sicard, et que d'autre part, ni lui, 
ni son fröre Abraphim ne detiennent aucun depot de David Amascaran. 
Pedro HI a fail prefer serment a Abraphim relativement á ce prétendn 
depót ; il prie done 1'infant don Sancho de faire restituer aux employes 
de Sicard les ćtoffes et 1’argent qui lenr ont été enlevés; il est inadmis- 
sible, en effet, quo sur de simples soupcons, des marchands, des com- 
mercants étrangers sorton!, soient entravés dans lours operations et 
lenrs marchandises confisqnées; quelle que soil la suite que 1’infant 
donnera a sa requéte, le roi I’en rcmercic. — Valence, 24 avril 1282.

Reg. 44, f° 229. — Publ, : Pieces justificatives, 11’ Alit.

910. — Pedro Ill a recu de Benbenist Abenpezat, Juif de Daroca, une 
plainte contrę son coreligionnaire Aaron Abinatia qu’il accuse de le 
molester injustement ä propos de ccrtaine crćancc, bien que ledit Ben- 
benist se declare prét ;1 compter avec Aaron Abinatia et a s’acquitter 
covers lui, si ä !’issue du reglement de comptes il se trouve Im devoir 
quelque chose; le roi mande an justice et a 1’alcaide de Daroca de pro- 
leger le plaignant, si ce qu'il declare est la vérité. — Valence, 27 avril 1282.

Reg. 46, f’ S3 v°.

911. — Pedro III mande an baile de Barcelonę de contraindre les 
Juifs de la ville ä faire cuirc leur pain an four de dame Valencia, femme 
de G. Grunn, conformément á la concession ä eile faite par Jaime 1er et 
lui dormant meine le droit de construire un second four, si le premier ne 
suffisait pas ä la cuisson du pain des Juifs. - Mérne date.

Reg. Í6, f° 86 v״.

912. — Pedro III mande au baile de Saragosse, qui a intenté un proces 
au Juif Alazar Avinlaeerni, passible de certaine peine, de ue pas con- 
traindre ledit Juif au paieinent de cette amende, puisque Alazar se declare 
pret á se soumettre á la sentence du jiige commis ä l’examen du proces. 
— Mérne date.

Rrí4 .׳G, f> 86 v°.
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913. — Assach Avenrros et sa femme Mira, Juifs de Valence, recon- 
naissent devoir ä Arnaldo Renan, au nom du roi, 250 sous réaux de 
Valence pour la dime du vin qui a été afferrnée l'année précédeute; ladite 
Mira jure par Dien et sur les cinq livres de Moise ; eile souscrit, ainsi 
que son mari ; parmi les témoins : Alaucar de Saragosse, Juif. — Valence, 
28 avril 1282.

Parch, de Pedro III, n” 351.

914. — Pedro III reconnait devoir au Juif royal Acach El Calbo 430 
sous de Jaca pour prix d'un dióval de poil bai qu’il lui a acbeté l'année 
précédente ä Calatayud. — Valence, 30 avril 1282.

Reg. 52, f° 27.

915. — Pedro III confirme le cornpte que lui rend Creschas Astruch. 
secretaire du call juich de Barcelonę, on son nom et au nom de ses col- 
légues, Salomon d'en Abraham, Bonhora Vives et Bonafos Vidal, sur le 
tribut de 4.205 sous, 8 deniers barcelonais que doivent fournir les Juifs 
de la ville et collecte de Barcelonę, étant bien entendu qu’une prime de 
19 deniers barcelonais doit étre versén pour chaque livre melgorien. — 
Tortose, 14 mai 1282.

Reg. 51, f• 29 v.

916. — Pedro III, au terme du compte rendu par Mosse Ravaya, donne 
quittance aux secretaires de Barcelonę de 9.509 sous barcelonais pour le 
montant du tribut. — Meme date.

Reg. 51, f° 29 v°.

917. — Pedro III donne quittance de diverses sommes pour le tribut 
annuel á Salamon d’en Abraham, Bondia Vives, Cresches Astruch et 
Bonafos Mel, secretaires du call juich de Barcelonę — Meme date.

Reg. 52, f- 29 v°-30.

918. — Pedro III reconnait devoir 1.500 sous de Jaca ä Jacob Abinro- 
drig, Juif de Térnél, et lui en donne assignation sur les revenus des 
alfondiques royales de Térnél et Sarrión. — Port Fangos, 4 juin 1282.

Reg. 51, f° 31.

919 — Pedro III mande á ses fideles aljamas des Juifs du royaume 
d’Aragon de payer pour le tribut le montant habituel et á un de ses 
scribes d’user de contrainte ä l'égard des recalcitrants. — Port Fangos, 
6 juin 1282

Reg. 59, f° 4 v°.

920. — Note mentionnant que le proces pour dette pendant entre 
Aęach de Abafarna, Juif de Calatayud, d’une part, Benito de Uliana, M. de
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Pararrolles, Ria Biloch, d'autre part, a été confié ä Jimeno P. de Gorget. 
— Tortose, 8 juin 1282.

Reg. 59, f° 5.

921. — Pedro Hl a appris que Bartolome Thomas, mérine de Sara- 
gösse, a saisi sor dame Elvire P., veuve de noble P. Martinez de Luna, 
une cour sise au lieu dit « Albalate », laquelle feu Jahuda de Cavaleria 
avait vendue audit Martinez sans avoir payé au roi le tiers du prix de 
venle, droit exigible pour tonte alienation de possession juive; le roi 
mande au mérine de citer ä comparaitre par devant lui le meme jour les 
héritiers de Jahuda et le répondant foumi par ce dernier a P. Martinez, 
pour leur réclamer le paiemenl du droit de tiers, ä moins qu ils ne pro- 
duisent an litre les en dispensant. — Ascó, 12 juin 1282.

Reg. 59, f° 9 v°.

922. — L’infant don Alfonso mande á son eher A. Taverner, juge de 
la cour royale [de Lerida], d’examiner !‘affaire d’Issach d'en Zarch, de 
Belshom Momet, de Belshom Levi et de Vidal Tauler, Juifs de Besalú, 
qui se sont vu confisquer certains manses au non! du roi par Jimeno 
P. de Salanova. — Lerida, 28 juin 1282.

Reg. 59, f° 16.

923. — Don Alfonso a appris que son eher Bartolome Thomas, baile de 
Saragosse, a intenté un proces aux aljamas des Juifs de Saragossc et 
d’Alagón pour non paiement du droit de tiers que !edit baile affirme 
appartenir au roi sur le produit des ventes consenties par les comma- 
nautés juives ; comme lesdites aljamas pretendent étre exemptóes par pri- 
vilége de ce droit de mutation, !’infant mande au baile d'assigner aux 
cominunautés un juge qui ouira leurs raisons cl fera parvenir ä don 
Alfonso les résultats de Tenquete sous pli seelie de son sceau. — Meme 
date.

Reg. 59, f° 19 v°.

924. — Don Alfonso mande ä Portaler Adhemar de faire observer 
1'azuna en favour d'Assach Aveneabarro, de la femme de Qalema de Qua- 
tortze, de Mosse Abenafino, de Qulema, tils de Jucef de Qiiatortze, de Jacob 
Zadoch, de Jucef Alacano el Jafuda El Saig, dans le proces qu ils ont á 
soutenir contrę Salomon de Qiiatortze. — Meme date,

lie59 .״, f21 ״.

925. — Don Alfonso mande a Bartolome Thomas, baile de Saragosse, 
de mellre ä execution la sentence rendue par Albert de Lavanya, docteur- 
es10־is, et confirmee parni0 A. de Torre, chancellor du roi, dans le proces 
qui s’était élévé entre 1'aljama des Juifs de Saragosse, d’une part, les fils
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de Jahuda de Cavalleria et autres Juifs de la mérne ville, d'autre pari. — 
Lérida, 29 juin 1282.

Reg. 59, f° 21.

926. — Don Alfonso maridé au « calmédine ’ » de Saragosse de prier 
de sa part les créanciers des fils de Jahuda de Cavalleria d’accorder un 
sursis d'un an ä leurs débitcurs, ainsi qu'aux répondants de ces dcrniers : 
Jucef Avenbruc, Jahuda Almeridi et Sento de Grenade, Juifs de Saragosse, 
étant donné surtout que le roi a souscrit des engagements vis-á-vis des 
tils de Jahuda de Cavalleria et de leurs répondants. — Mérne date.

Re59 .״, f° 22.

927. — Don Alfonso, informé que les Juifs de Saragosse Abraffim Aben- 
jiizaf et Samuel Zadich ont fait choix pour arbitre de leer coreligion- 
naire Jenton Assibili, mande á ce dernier de proceder conformément ä la 
teneur de la transaction arbitrate. ~ Mérne date.

Reg. 59, f° 23.

928 — Don Alfonso constitue ses procurenrs en vue du proces que 
soutient le roi pour certains manses contrę Issac d'en Zarch, Belsőm 
Momet, Belsőm Levi et Vidal Tauter, Juifs de Besalú, et dönt le reglement 
a été confié ä l'examen de A. Taverner, juge ordinaire du roi. — Lérida, 
30 juin 1282.

Reg. 59, f° 22.

929. — Don Alfonso, ä la reqnéte de Reina, femme de Sámuel de 
Forn, Juif de Cervera, laquelle hú a expose que son mari était cn train 
de dissiper ses biens, qu'il se refusait á pourvoir á son entretien et qn’il 
se proposait d'introduire uno demande en repudiation contrę eile, mande 
au baile de Cervera de contraindre ledit Samuel á pourvoir á la subsis- 
tance de sa femme et á lui garantir son droit sur sa dot et son douaire, 
le tont conformément au droit hébraique. — Au chateau de Pons, 3 juillet 
1282.

Re59 .״, f23 ־.

930. — Don Alfonso, sur !'affirmation produite par Samuel Enoch, Jtiif 
de Cervera, suivant laquelle, par privilege du roi Pedro III, son pere, les 
Juifs Catalans sont justiciables d'un juge juif pour tons les différends qui 
s'élévent entre eux, mande au viguier de Tarragone ou ä son lieutenant 
ä Villafranca de commettre nn Juif competent et versé dans le droit 
hébraique an jugement du proces pendant entre Samuel Enoch, d'une 
part, Issach Biona et Bonjába de Xinta, d’autre part, an sujet d’un depot 
d’argent confié á ces derniers par Samuel et sa femme. — Mérne date.

Reg. 59, f23 ־.

1. Cnbne'dine, chef de !'administration d'une cité.
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931. — Don Alfonso notifie au baile et ä la cour de Lérida la proroga- 
tion d'échéance, de la Saint-Michel á Päques, pour unc dette de 1.500 sous 
de Jaca, qui a été consentie par le roi Pedro III ä l'abbé d'Ager, débiteur 
de Mnssa Xicatella, Juif de Lérida, el leur mande de ne pás contraindre 
jusqu’á Päques ledit Mnssa, débiteur á son tour de pareille somme ä 
l’égard de son ills Vidal. — Lérida, 20 juillet Í282.

Reg'. 59, f» 61.

932. — Mention d une lettre de créance mandatée ii P. de Trilles sur 
l’aljama des Juifs de Fraga. — Lérida, 26 juillet 1282.

Reg•. 59, f° 46 v°.

933. — Don Alfonso prie l’aljama des Juifs de Montclús de vouloir 
bien contribuer au subside de 700 sous de Jaca que l’aljama de Barbastro 
lui a spontanémenl offcrt a la suite de la demande de prét que l'infant a 
adressée á toutes les aljamas de la térré royale en vue d'acheler des che- 
vaux et des vivres deslinés au roi, son pere. — Huesca, 28 juillet 1282.

Reg. 59, 1• 49 v°.

934. — Don Alfonso mande á 1 alcayde d'Egea d'appliquer, s'il y a lieu, 
le droit el 1'aęuna des Juifs dans 1c proces que Juccf tils de Barceyllar, 
Juif d’Egea, a intenie ä Assach Cohen, Salomon Navarro, Iscarael, tils 
du rabbin Joccf Mosse de Basia, et Bies, tils de Jacob de Bies. — Luna, 
30 juillet 1282.

Reg. 59, f» 52 v°.

935. — Don Alfonso mande ü son fidele P. de Fraga de ne recourir ä 
la contrainle vis-á-vis de l’aljama des Juifs de Monzón que pour la per- 
ception des 1.500 sous qu'ils ont offerts en vue du ravitaillement du roi, 
et encore cette contrainte ne pourra-t-elle s'exercer que Imit jours aprés 
l’avertissernent. — Huesca, 31 juillet 1282.

Reg. 59, f° 50 v».

936 — Don Alfonso notifie ä l’aljama des Juifs de Jaca la demande 
de chevaux et victuailles faite par son pere et lui demande un prüf de 
5.000 sous de Jaca. — Meme date.

Reg. 59, f® 50 v°. — Lmhq. : Is. Carini, GH archivi e le biblioleche di 
Spayna, Palermo, 1884, 2 vol. i11-8°, I II, p. 130.

Scrnblables demandes aux Juifs de Lérida (3 000 sous barcelonais), de 
Monzón (1.500 sons de Jaca), de Barbastro (700 , de Huesca H.000 , de 
Egea (500), de Luna (100), de Saragosse (4 500 sous de Jaca , de Valence 
(3.000 sous réaiix en don et 2.000־ en prét).

Reg. 59, f- 51.
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937 — Don Alfonso mande ä tons les Juifs qui ont accoutumć dc 
payer leur contribution d’impót avec 1’aljama de Monzón de verser leur 
quote-part de subside de 1.500 sous ott’ert par cette aljama pour 1c ravi- 
taillement du roi Pedro III on vivres et clievaux. — Meme date.

Reg. 59, f• 52.

938. — L'infant don Alfonso mande ä 1'aljama des Juifs de Barbastro 
de ne pas pousser les Juifs de Monzón ;1 contribucr avec eile pour le 
pavement du subside des clievaux ct des victuailles. — Huesca, 1״ aoút 
1282.

Reg. 59, f° 52.

939. — Mention de !’envoi d’tinc lettre aux Juifs de Uncaslillo, leur 
enjoignant de payer 250 sous de Jaca pour 1c susdit subside. — Egea, 
3 aoút 1282.

Reg. 59, f° 53 v°.

940. — Sommes á lever du meme chef : 4.000 sous sur 1’aljama de 
Daroca, 1.000 sur celle de Térnél, 2.000 sur celle de Tarazona, 500 sur 
celle de Borja, 2.000 et 400 sur celle d’Alagón, 1.000 et 200 sur celle de 
Tauste. — Egea, 6 aoút 1282.

Reg. 59, f° 55 v°.

941. — D. Alfonso mande ä toutes les aljamas juives d’Aragon de faire 
observer le privilege concede par son grand-pére Jaime Ier et confirmé 
par son pere Pedro III á Iscach de Portella eta ses enfants relativement 
ä leur quote-part des peites, tributs et autres contributions royales. — 
Mérne date.

Reg. 59, f° 55 v°.

942. — D. Alfonso mande au mérine, an baile et au justice d'Egea de 
contraindre 1’aljama des Juifs d'Egea ä observer les prescriptions ci־aprés 
édictées parson pere Pedro III relativement aux aljamas des Juifs d’Ara- 
gon : 1° droit pour chaque aljama de choisir deux ä sept prud'hommes 
qui puissent connaltre des proces entre Juifs, ainsi qu'ont coutume de le 
faire les aljamas de Saragosse et de Huesca; 2° obligation imposée aux 
aljamas d’Aragon pour le pavement des subsides royaux de déposer dans 
« 1’arche  » leur part contributive par sou et par livre et de préter ser- 
ment, le tout conformément aux dispositions prises ä Saragosse par deux 
Juifs idoines de chaque communauté. — Egea, 7 aoút 1282.

1

1. Arche: espéce de coffee oü étaient centralisées les contributions versécs par les 
Juifs.

Reg. 59, f° 56.



222 REVUE DES ÉTUDES JU1YES

943. — D. Alfonso mande ä Bartolome Tomas, mérine de Saragosse, 
en réponse ä sa lettre, qu’il lui plait que dans le procés intenté par !edit 
mérine aux Juifs de Saragosse, ces derniers soient assignés ä coinpa- 
raitre par devant !,infant le mercredi siiivant á Huesca. — Mérne date.

Reg. 59, f° 56 v°.

944. — Mention de 1'envoi d’une lettre á I’aljama des Juifs d'Egea, 
enjoignant ä cette cominunauté de répondre pour le pavement des 
500 sous du subside a Pelegrin d’Exolos. — Egea, 9 aoüt 1282,

Reg. 59, f° 58.

945. — I). Alfonso mande á Garcia P., justice de Sarinena, de recouvrer 
les 500 sous de Jaca qtie I’aljama des Juifs de Jaca a offerts pour sa part 
de contribution an subside des clievaux et des victuailles. — Huesca, 
13 aoüt 1282.

Reg. 59, f° 58 v°.

946. — D. Alfonso mande ;1 m« J. P. de Saragocano qu’il lui conlie le 
reglement du proces pendant entre Juán de Vaqués, Lorenzo de Vaqnés, 
Jaime, portionnaire  en l’église San Martin de Térnél, demandeurs, d’une 
part, et le Ju if Jacob Avenrodrich, d’autre part, an sujet de certaine can- 
tion que les demandeurs ont fourni vis-ä-vis de Jacob pour Bernardo de 
Conja et dont ils pretendent s’étre libérés. — Huesca, 17 aoüt 1282.

1

1. Poiiionnaire : béiiéficié de calliédiale lie rceevuut (]tie deiui-prebende (Du Cange, 
sub ver bo}.

2. Voir plus bas, 11° 914.

Reg. 59, r° 16.

947. — 1). Alfonso confie ä Jimeno P. de Salanova, juge royal, le regie- 
ment de 1'appel interjeté an roi, son pere, par Abrafim Avensora, Juif de 
Saragosse, an sujet de la condemnation qui a été prononcée contrę ce 
dernier par les adélantades des Juifs de Saragosse, appelés en liebreu 
« borurim’ », pour avoir diffamé lesdits adélantades; 1’infant mande an 
juge de regier cette affaire, nonobstant qnelqiie menace de peine ou 
d'alatma, et d’absoudre Abrafim Avensora de 1’alatma si, par liasard, les 
adébantadcs la lui ont infligée. — Huesca, 19 aoüt 1282.

Reg. 59, f° 61 v°.

948. — D. Alfonso mande ;1 P. Martinez de Artasona, justice d'Aragon, 
de remettre ä Muca de Portella les 4.500 sous <!u'il a !•ecus 011 doit rece- 
voir des Juifs de Saragosse pour le subside des clievaux et des \ ictuailles. 
— Huesca, 20 aoüt 1282.

Reg. 59, f° 66 v°. 1 2
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949. — D. Alfonso mande au nieme dc ne pas empécher les Juifs de 
Saragossc de se faire rembourser les créances souscrites á Jeur égard. — 
Mérne date.

Reg. 59, f° 67 v°.

950. — D. Alfonso mande au juge de Galatayud de maintenir Assach 
Dulpuscam, Juif de cette vilié, on la possession de maisons el de vigncs 
qui ont appartenu ä Andres de Albuxet et ä Pascasia, sa femme, el qui 
ont été vendues audit Assach par la com־ de Calatayud pour désintéresser 
les créanciers d'Andrés et de sa femme, á la condition, toutefois, que 
l’aclicteur s’engage ä faire complement de justice. — Mérne date.

Reg. 59, f° 68.

951. — D. Alfonso, avant appris que sur la somme de 2.500 sous de 
Jaca que l'aljama des Juifs de Galatayud a promis de versei־ á Muca de 
Portella ct á P. de Sona pour le subside des chevaux et des victuailles, 
cette communauté demeure encore débitrice de 500 sous, mande ä ladite 
aljama, sous peine du double, de payer les 500 sous á Domingo de Figcra. 
— Saragosse, 24 aoút 1282.

Reg. 59, fo 72.

952. — D. Alfonso mande ä tons scs officiaux de veiller ä co que 
certains chevaliers ne s'opposcnt pas aux operations des Juifs de Sara- 
gosse qui écoulent ä Saragosse on dans d'autres lieux le blé qu'ils récol- 
tent dans differentes localités; pareille defense ne pcut s’appliquer que 
s’il s’agit de regions oil toute exportation est interdite. — Saragosse, 
25 aout 1282.

Reg. 59, f° 71.

953. — D. Alfonso, ayanl appris quo Martin Fcrrandez de Savas gréve 
son fidéle Issach El Calvo et d’autres Juifs de l’aljama de Galatayud ä 
I’encontre de lout droit et de l’acuna, lui mande de sc conformer ä 
l'acuna dans les cas accoulumés. — Meme date.

Reg. 59, f74 ״.

954. — D. Alfonso, mande aux adélantades des Juifs de Saragosse de 
connaitre des dommages causes ä Issach El Calvo du fait de cerlaine 
tacane promulguée par l’aljama des Juifs de Calatayud. et s'il a été 
procédé injustement contrę lui, d'y remédier commo de droil. — Mérne 
date.

Reg. 59, f° 74 ״ז.

955. — D. Alfonso mande au bailc et aux adélantades des Juifs de 
Calatayud de n’entamer aucune procédure contrę Assach El Calvo, et, 
s’ils Font déjti fait, de la suspendre. — Mérne date.

Reg. 59, f° 74 v°.
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956. — D. Alfonso ayant appris de Salomon de Cavalleria et de ses 
fröres que leur pere Jafuda avail obtenu pour 1 ui el sa familie de la com- 
munauté juive de Saragosse une tacana on alatma valable pendant douze 
ans et portant dispense de contribuer avec les an Ires Juifs aux tailies on 
exactions prescrites par la communauté, mande aux adélantades et á 
l’aljama des Juifs de Saragosse d'observer ladite exemption jusqu’á 1'ex- 
piration du terme prévu par le reglement y relatif. — Mérne date.

Reg. 59, f° 74 v°.

957. — 1). Alfonso prie les adélantades et 1’aljama des Juifs de Sara- 
gosse de ne confier aucune fonction pendant deux ans ä leur coreligion־ 
naire Qnomim. — Mérne date.

Reg. 59. f° 75 v°,

958. — Quittance ä 1’aljama des Juifs de Saragosse de 4.500 sous de Jaca 
pour le subside des chevaux et des vicluailles. — Saragosse 27 aoüt 1282.

Reg. 59, f75 ׳.

959. — 1). Alfonso prie les adélantades de 1’aljama juive de Saragosse 
de ue pas contraindre leur coreligionnaire Jahuda Goluf á remplir !'office 
de juge. — Saragcsse, 28 aoüt 1282־.

Reg. 59, f° 79.

980, — Mandement adressé ä P. Martinez de Artasona, justice d’Ara- 
gon.au sujet de créanciers juifs, qui exigeraient des débiteurs de Cuforis 
des intéréts usuraires (Ła plus grande parlie de ce texte est rongée par 
les vers ). — Saragosse, 30 aoüt 1282.

Reg. 59, f77 ״.

9:1. — I). Alfonso a été informé par les adélantades, les secretaires et 
l’aljama des Juifs de Valence que Cervian de Rióra les a contrainls par la 
violence á verser pour le subside des chevaux et des vietuaill.es la somme 
de 5.000 sous réaux; or, d’aprés les instructions de !’infant, la contribn- 
tion on subside dévait étre proportionnée au montant du tribut annuel; 
l’aljama de Valence ne dévait done étre soumise qii'a une taxe de 3.000 
sous; !'infant reconnait le bien-fondé de la plainte et se declare débiteur 
a l’aljama de Valence de la surtaxe de 2.000 sous. — Saragosse, Ier sep- 
tembre 1282.

Reg. 59, f° 78.

962. — 1). Alfonso, ayant appris que Mahomat de Burbagena et Maim- 
mat de Burxenla out engage a certain Juif de férnél des livres et autres 
objets en garantie d'un emprunl, mande au baile de Térnél de pousser le 
créancier a restituer le gage, poiirvu que les débiteurs s’ucquitteiit de 
lours obligations, capital et intérét. — Mérne date

Reg. 59, f» 80.

vietuaill.es
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963. — D. Alfonso, en informant Cervion de Riera qu’il fait remise 
de 100 sons stir les 500 que les Juifs de Murviedro lui ont promis, lui 
mande de ne leur en réclamer que 400. — Saragosse, 2 septembre 1282•

Reg. 59, f78 ״ v’.

964. — D. Alfonso mande ati justice et aux jurés de Fonz de permettre 
a Jucef Avenbruc, Juif de Saragosse, d’apporter dans cette ville le fronient 
et autres espéces de blé qu’il récolte dans le territoire de Fonz. — Meme 
date.

Reg. 59, f° 82 v״.

965. — D. Alfonso a appris que Sulema de Quatortze, Juif de Cala- 
tayud, condamné ä 1'amende par Alberto de Lavania, juge royal, dans 
son proces avcc Garcia Alvero, exécuteur testamentaire de Gil Garcende 
de Sagra, s’est retire sans automation du tribunal et s’est absenté dans 
les parties de Navarre; 1 infant prie le justice de Tudela de faire ramener 
ledit Juif devant son juge. — Saragosse, 3 septembre 1282.

Reg. 59, f° 93 v°.

966. — I). Alfonso a été informé que Rabi, Juif de Calatayud, se pro- 
pose d’intenter uno action ä son débiteur Mahomat de Burbágena et de 
demander son emprisonnement pour insolvabilité ; 1’infant mande an 
justice de Calatayud de ne pas appréhender ledit Mahomat pour dette, 
sauf, cependant, pour le créancier le droit de recouvrer sa créance sur 
les biens du débiteur. — Saragosse, 4 septembre 1282.

Reg. 59, f79 ״ v°.

967. — D. Alfonso confie á Jacob de Biayna, jurispérite de Cervera, la 
cause de l’appel qui a été interjeté á 1’infant par P. Pinos de la sentence 
interlocutoire rendue par P. Andres, jurispérite de Cervera, dans le procés 
pour dette que le créancier juif Suyllam Icach avail intenté audit P. Pinos 
et á son pere. — Mérne date.

Reg. 59, f° 81 v°.

968. — D. Alfonso mande a Embert [de Lavanya] de ne recevoir á 
titre de retribution pour la sentence qu’il a rendue contrę le Juif Mosse 
Alcostanti que 50 morabotins d’or. — Saragosse, 5 septembre 1282.

Reg. 59, f° 83.

969 — D. Alfonso a recu la plainte de Samuel Sánchoz Avenyafia, 
Juif de Saragosse, qui lui a fait connaitre que son coreligionnaire Abrafim 
Avenjucaff refuse de lui restituer un depót de 2.300 sous de Jaca, en pré- 
textant qu’il l’a égaré ; 1’infant mande au ęalmćdine de Saragosse de faire 
une enquéte et, s il y a lieu, d’obliger Abrafun ;1 restitution. — Saragosse, 
8 septembre 1282,

Reg,. 59, f° 88.

T. LXIV, 128 •א. 15
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970. — D. Alfonso a appris que certains habitants de Saragosse se 
sont obliges ä l’égard du Juif Gollnff, comme répondants d'Este\an Ferra 
et de ses fils, pour íme dette de 130 kaffices de froment; l’infant niande 
au calmédine de Saragosse de contraindre au payement débiteurs et 
répondants, quitte ä faire rembourser les intéréts usuraires, si le créan- 
cier a outrepassé le taux legal. — Saragosse, 14 septembre 1282.

Reg. 59, f° 98.

971. — D. Alfonso inande au baile de Barcelonę de contraindre Aaron 
Levi, Juif de cette ville, ä restituer une cliarte que son coreligionnaire 
Astruch Jacob Sixó lui a remise en depót. — Lérida, 19 septembre 1282.

Reg. 59, f° 102 v’.

972. — D. Alfonso a appris que Vidal de Cervera, Juif de Cervera, a 
chargé Bonanat de Llopera de recueillir á sa place certains reven us que 
G. de Arera a coutuine d'exiger dans le territoire de Cervera et qu’il a 
obliges audit Vidal ; !'infant mande au viguier et an baile de Cervera de 
pousser Bonanat et ses biens ä compter avec !edit Vidal. — Barcelonę, 
29 septembre 1282.

Reg. 59, f° 108.

973. — D. Alfonso accorde un sursis de six mois ä Astruch Jacob Sixó, 
Juif habitant de Tortose. — Meme date.

Reg. 59, f° 108.

974. — L’infant don Alfonso, fils aíné et lieutenant du roi d’Aragon, 
a appris que quelques-uns de ses fidéles de I'aljama des Juifs de Girone 
apportent des entraves á !’election, qui a coutuine d’etre faite avec alatma 
et interdit {vetítő), des adélantades, appelés en hébreu « beriiriin  de 
tainoz »; !'infant mande á ses fidéles de l'aljaina de proceder ä la nomi- 
nation des adélantades ä la inajorité des voix et conformément ä la 
teneur des privileges concedes par son pere et les rois precedents. — 
Barcelonę. 6 octobre 1282.

1

1. Voy. plus haut, n° 947.

Reg. 59, f° 115 v°.

975. — D. Alfonso mande aux bailes, viguiers, cours, justices, ęaliuć- 
dines, juges et autres officiaux dajouter foi, comme ;1 des originaux, ä 
toutes les transcriptions de privileges royaux concedes á I’aljama des 
Juifs de Barcelonę qui seront faites par un notaire public et contrę- 
signées par le baile, le viguier ou quelque autre official. — Barcelono, 
15 octobre 1282.

Reg. 59, f“ 131 v°.
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976. — D. Alfonso mancie au justice de Murviedro de ne pas con- 
traindre et de ne pas laisser contraindre Martin, boucher de cette ville, 
ainsi que ses débiteurs et ses répondants, ä payer les dettes qu’il a 
contractées par acte public'á l'égard de Samuel Passarell, Salamon de 
Torre et Azmel de Tarazona, Juifs de Murviedro, pourvu qu’il s'en 
acquitte moitié á la Noel 1282 et moitié á la Noel 1284. — Barcelonę, 
18 octobre 1282.

Reg. 59, f® 131.

977. — D. Alfonso a recu la supplique de Jüan de Rodens, qui se dit 
accuse á tort d’avoir frappé á coups de pierres la Juive Bonfat, femme de 
Bonjueu, habitant de Lérida, laquelle est morte des suites de ses bles- 
sures; dénoncé á la cour de Lérida par le mari et d'autres Juifs, Juán de 
Rodens a été cité; mais il n'a pas comparu; au bout de vingt jours, la 
cour, selon l'usage de la cité de Lérida, l'a mis au ban; cependant, les 
médecins, chirurgiens et pbysiciens  charges par la cour de Lérida 
d’examiner le corps ont reconnu que ladite Juive était décédée de mórt 
naturelle et qu'elle avait été emportée par la hévre et la dysenteric; par 
acte public Juán fut désinculpé de !’accusation de meurtre, mais demeura 
coupable de coutumace; supplié de le relever de cette peine, !,infant lui 
accorde des lettres de remission. — Barcelone, 20 octobre 1282.

1

1. Le medicus et le physicus soignaient platót les maladies et les tiévresje chirur- 
gicus les plaies et les blessures (Du Gange, sub verbis).

Reg. 59, f° 137.

978. — D. Alfonso mande au justice de Játiva de contraindre Mosse 
Almari, Juif de cette ville, qui, en retour d’un prét de 1.800 sous réaux de 
Valence, a engage des maisons par acte hébraíque ä Samuel, alfaquim et 
scribe mage du roi pour l’arabe, ä s’acquitter de sa dette ou á remettre 
les maisons engagées. — Barcelone, 21 octobre 1282.

Reg. 59, f° 130 v®.

979. — D. Alfonso mande a Bernardo, scribe royal et collecteur du 
tribut des Juifs de Girone, de verser, sur le produit de sa recette, 1.000 sous 
barcelonais ä noble R. de C'abrera], ä qui le roi en a fait !,assignation 
sur les revenus de Girone et plus spécialement sur les impóts de la 
juiverie. — Barcelone, 26 octobre 1282.

R.eg. 59, f® 139 v®.

980. — D. Alfonso a recu Astruga, veuve de Isach Liop, qui lui a 
présenté deux lettres scellées du sceau royal, oü il était dit que, le roi 
ayanl appris que !edit Isach et sa femme, qui possédaient certaines 
maisons mises en gage par Goig, mere de ladite Astruga, étaient menaces 
d’un procés par Santo, leur beau-frére et frére, ordrc était donné au 
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baile etan viguier de Barcelonę de maintenir lesdits en possession de 
leurs maisons, pourvu qu'ils prissent 1’engagement de faire an plaignant 
complement de justice ; 1’infant mande an baile de Barcelonę de faire 
observer les decisions de son pere; de pins, D. Alfonso a appris de ladite 
Astruga qu’elle a confié les actes concernant lesdites maisons ä Salamon, 
Juif de Perpignan, et qne ce dernier les a remis aux tils de Santo ; 1’in- 
fant mande an baile de rechercher si les actes en question doivent étre 
restitués ä la veuve de Isach Llop. — Barcelonę, 28 octobre 1282.

Reg. 59, f® 140 v°.

981. — D. Alfonso fait connaitre ä l’aljama des Juifs de la vilié et col- 
lecte de Barcelonę qu'en vne de faire face ä une situation difficile, ob il 
s’agit de l’honneur et de 1 intérét du roi et de son people, Pedro III a été 
oblige d’implorer !’aide pécuniaire des Juifs et de ses autres sujets, et 
qu’il a fixé á 100.000 sous barcelonai« le subside qu il compte recevoir 
de toutes les aljamas de Catalogne; 1’infant mande a l’aljama de la vilié 
et collecte de Barcelonę de s'acquitter de sa part de contribution, concn- 
remment avec les autres communautés de Catalogne, dans le courant du 
mois de décembre. — Barcelonę, 3 novembre 1282.

Reg. 59, f° 147 v°.

982. — D. Alfonso mande ä 1'aljama des Juifs de Girone d’envoyer 
des procnrenrs á Barcelonę pour y discuter avec les représentants des 
autres aljamas la repartition du subside entre toutes les communautés 
juives de Catalogne. — Mérne date.

Semblables mandements aux aljamas de Lérida, Tortose Monzón, Fraga. 
Reg. 59, f° 147 v°.

983 — D. Alfonso mande de faire maintenir en favour des Juifs 
Jahuda Avencaoga et Sámuel de Regal ! obligation et la vente, qui lem■ 
ont élé consenties par G. de Timor, de certaine quantité de safran á pré- 
lever sur les revenus du chateau de Pals, en vertu d’une assignation qu’il 
leur avait faite. — Meme date

Reg. 59, f® 151.

984, — D. Alfonso mande ä l’aljama des Juifs de Valence de s'ac- 
quitter dans le courant de décembre, avec les autres aljamas du royamne 
de Valence, de sa part de contribution au subside de 30.000 sous réaux 
qui a été impose parié roi sur les Juifs de tout son royamne. — Mérne date.

Semblables mandements á l’aljama des Juifs de Jáliva, Áléira, Gandia, 
Burriaua, Murvicdro et Segorbe, qui devront envoyer des procnrenrs á 
Valence, avec mission d’y proceder a la repartition du subside entre les 
comiminautcs du royamne de Valence. — Mérne date.

Reg. 39, f°• 151 v°-152.
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985. — D. Alfonso mande aux aljamas des Jnifs de la ville et de la 
collecte de Saragosse de versei־ dans le courant de décembre leur part de 
contribution au subside de 50.000 sous de Jaca impose sur les aljamas du 
royaume d’Aragon. — Mérne date.

Reg. 59, f° 156 v°.

986. — D. Alfonso mande ä I’aljama des Juifs de Huesca d’envoyer ses 
procureurs ä Saragosse pour y proceder á la repartition du subside entre 
les communautés du royaume d’Aragon. — Mérne date.

Semblable mandernent aux aljamas des Juifs de Jaca. Barbastro, Tara- 
zona, Borja, Egea, Tauste, Alagón, Calalayud, Daroca, Térnél, Montclús, 
Ruesta, Luna, Monzán. — Mérne date.

Reg. 59, f\156 v°.

987. — D. Alfonso mande ä Jimeno P. de Salanova d’envoyer ä 
A. Tabernerles pieces du procés relatif ä la saisie de certains manses, qui 
a été faite par !edit Jimeno sur Issach d’en Zarch, Belshom Momet et 
Belshom Levi, Juifs de Besalú, sans oublier la procedure d’enquéte qui a 
été dressée ä ce sujet. - Barcelonę, 4 novembre 1282.

Reg. 59, f° 146 v°.

988. — D. Alfonso mande au lieutenant de justice de Valence de faire 
arréter Bernardo Bogé, dénoncé comme meurtrier d’Abrahim Ahinuc, 
Juif de Denia, puis de recherche!־ diligemment la vérité et de proceder 
enfin comme de droit. — Barcelonę, 5 novembre 1282.

Reg. 59, f° 149.

989. — D. Alfonso a appris que G. de Orera, chevalier, a oblige au 
Juif Vidal de Cervera, en garantie d un emprunt it 1111 consenti par ce 
dernier, les revenus dont il jonit dans la ville et le territoire de Cervera, 
et que !edit Vidal a charge de la perception G. Bonanat de Lopera, de 
Cervera ; 1'infant mande au viguier et au baile de Cervera de maintenir 
!edit Vidal dans la possession desdits revenus, de permettre ä Bonanat de 
les recneillir et de contraindre G. de Orera et Bonanat de Lopera ä payer 
ä Vidal les revenus susdits. — Barcelonę 17 novembre 1282.

Reg. 59, P 163.

990. — D. Alfonso a été informé par son fidele Jüan P. Qabata, baile 
de Cervera. que la cour de Villafranca a emprisonné, ä la requisition du 
baile, le Juif Vidal Azday, pour vol commis a Cervera; 1'infant mande ä 
la corn־ de livrer !edit Juif ä Juan P. Qabata pour que le chátiment qu il 
mérite lui sóit infligé. — Lérida, 29 novembre 1282.

Reg. 95, f° 169.

991. 1). Alfonso mande au ęalmedine et au mérine de Saragosse de 
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maintenir en leur droit Mosse Quyllam et son fils Abrahim, Juifs de Sara- 
gösse, et de ne pás permettre qn'ils soient grevés, pourvu qu’ils s’engagent 
ä faire au plaignant complement de justice. — Lerida, 1er décembre 1282.

Reg. 59, f° 172 v°.

992. — D. Alfonso, ayant appris que l’aljama des Juifs d’Egea avait 
promulgué une tacana ou alatma portant qu’il ne serait pás fait de taxa- 
tions entre Juifs avant une époque déterminée, mande ä cette aljama, 
nonobstant ladite alatma, de payer dans le courant de décembre leur 
part de contribution au subside de 50.000 sous de Jaca impose sur les 
Juifs du royaume d'Aragon. — Huesca, 10 décembre 1282.

Reg. 59, f° 178.

993. — D. Alfonso mande aux adélantades de l’aljama des Juifs de 
Lérida de ne plus grever, ä l’cncontre du droit et de l’azuna des Juifs, 
Aczach Azamia et sa soeur Sol, Juifs de Lérida.— Huesca, 13 décembre 1282.

Reg. 59, f° 180 v°.

994. — D. Alfonso confie a Bn. G. de Pinells, jurispérite de Barcelonę, 
le reglement du proces que Ysach, fils de Jucef [Azd]ay, Juif de Barce- 
lone, intenie a son fils Jusef, en raison de !'administration des biens 
dudit Jucef. — Barcelonę, 1er janvier 1282/3.

Reg. 59, f* 190.

995. — D. Alfonso a élé informé par Buschet Mardoffay, Juif de 
Valence, que Pedro de Soria, portier du roi, a mande a Berenguero de 
Gonques de recevoir en compte toutes les teles d’aiglettes [aqueUarum), 
conformément ä 1’ordonnance de Pedro III; il mande audit Berenguero 
de sc conformer ä 1’ordonnance royalc. — Barcelonę, 3 janvier 1282/3.

Reg. 59, f° 192.

996. — I). Alfonso mande á l’aljama des Juifs de Barcelono dc ne pas 
pousser Incitement les Juifs de Monzán ou Icurs biens ä contribuer avec 
eile pour le payement du subside qu’il leur demandc, si ce n’est de la 
mérne maniére qu’il a été procédé pour le versement du subside de l'ar- 
mada. — Mérne date.

Reg. 59, f° 192.

997 — D. Alfonso mande ä tons les Juifs qui ont accoutuiné de peiter 
avec l’aljama des Juifs de Monzán de payer leur quole-part de la contri- 
bution que ladile aljama dóit fournir a l’infant. — Mérne date.

Reg. 59, f° 192.

998. — D. Alfonso prie ses fidélcs Salomon d’en Adret, son fils Issach
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et les fils de ce dernier Adret et Salomon, Juifs de Barcelono, d'accorder 
un sursis jusqii'ii la Noel ä lenrs débileurs Geralde de Torre, chevalier, 
et les habitants de Sentboy (?), paroisse de ce dernier; il les en remercie 
beaucoup par avance. — Mérne date.

Reg. 59, f° i93.

999. — D. Alfonso ayant appris que Mosquet Merdofay, Juif de 
Valence, et son prociireur ont obtenu « droit tacite par défaut de droit  » 
devant la cour de Tortose pour certaines dettes que deux habitants de 
Tortose avaient sonscrites an profit de feu son pere Apim Mardofay, 
mande au sous-viguier de Tortose qu’ä défaut de la cour de cetle vilié, il 
fasse exécuter les deux débiteurs. — Barcelonę, 4 janvier 1282/3.

1

1. Ohteuir droit Incite par défaut de droit, e’est obtenir gain de cause, le défen- 
deur refusant de faire droit.

Reg. 59, f193 ״.

1000. — D. Alfonso informe deux portiers royaux qu'il a fait remise 
á tontes les aljamas juives de 40.000 sous réaux sur le subside de 200.000 
qu’elles avaient ä fournir; pour les aljamas du royaume de Valence, le 
dégrévement est de 5.000 sous et la somme a verser est de 20.000. — Bar- 
celone, 5 janvier 1282/3.

Reg. 11, f° 129 v°.

1001. — D. Alfonso fait remise aux aljamas des Juifs d’Aragon de 
15,000 sous réaux ; leur quote-part de subside ne sera plus que de 60.000 
sous réaux. —Mérne date.

Reg. 11, fa 129 v°.

1002. — D. Alfonso, fils amé du roi, mande ä son fidele Bn., scribe, 
de prélever au profit d’un particulier 20.000 sous barcelonais sur les 
contributions juives et de retenir 1.000 sous pour la retribution de ses 
fonctions de scribe. — Barcelonę, 7 janvier 1282/3.

Reg. 71־, f° 129 v°.

1003. — I). Alfonso informe 1’aljama des Juifs de Fraga qu’il a confié 
ä me It de Besahi, archidiacre de Tierrantona (?) en l'église de Lérida, le 
proces pendant entre ladite aljama et les commnnautés juives de Gala- 
logne au sujet de la repartition ;1 faire entre elles des taxes royales ; il 
lui mande de comparaitre devant ledit juge; il lui fail connaitre, d’ail- 
leurs, qu'il a déjá mandé aux aljamas des Juifs de Catalogue de la 
contraindre á ester en droit par voie d’alatma et de vet. — Barcelonę, 
9 janvier 1282,3.

Reg. 60, f° 1.
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1004. — D. Alfonso confie ä m® R. de Besalti, archidiacre de Tierran- 
tona (?) en la cathédrale de Lérida, le reglement du proces pendant entre 
l’aljama des Juifs de Fraga, d’nne part, les aljamas de Barcelonę, Girone, 
Lérida, Torlose, Monzon, d’autre part. — Barcelonę, 12 Janvier 1282 3.

Reg. 60, P 2 v°.

1005. — D. Alfonso accorde une remise de 20.000 sous barcelonais 
aux Juifs de Catalogue sur les tOO 000 qn’ils devaient versei־ pour leur 
part de subside ; leur contribution est done lixée á 80.000. — Barcelonę, 
14 janvier 1282/3.

Reg. 71, P 130 v°.

1006. — D. Alfonso mande á Sebastian Delmas, sous-viguier de Tor- 
tose, de faire remettre au Juif Samuel Rabi la contribution qui revient á 
celui־ci en raison de !'acquisition par lui faite l'année précédente des 
revenus de la bailie de Tortose. — Barcelonę, 18 janvier 1282/3.

Reg. 60, f° 3.

1007. — D. Alfonso informe Isach Salves, Juif de Girone, qu á la suite 
d’excés perpétrés par plusieurs de ses coreligionnaires, il envoie a Girone 
R. de Toylan, juge de la cour royale ; il lui mande de faire la lumiöre sur 
les maléíices cominis et au besoin d'ouvrir une enquéte. — Barcelonę, 
21 janvier 1282/3.

Reg. 60, P 8 v°.

1008. — D. Alfonso mande ä R. de Toylan de faire une enquéte contro 
P. Faytum de Tarazona et quelqnes autres Juifs de Girone dénoncés á 
l’infant et de les punir en lem-s personnes et dans leurs biens. — Mérne 
date.

Reg. 60, P 8 v°.

1009. — Pedro III vidime et conlirme sur la presentation qui lui en 
est faite par m® David de Palermo, médecin juif, serviteur de la cbambre 
royale et fidéle du roi, agissanl en son propre nom et au nom de ses 
fréres et neveux, héritiers de fen m® Busach, médecin juif de Palermo, le 
privilege scellé qui a éle concede ;1 m® Busach et ;1 ses descendants par 
l’empereur Frederic au camp devant Brescia, Fan 1237, au mois de 
novembre, 11® indiction, et eoníirmé ensuite par Manfred, roi de Sicile, 
au mois d’aofit 1238, I■  indiction ; le privilege de. 1'emperciir Frederic ־
porte quo !edit Busach est exempté, pour prix de services rendus, Ini et 
sa descendance, de tons les dons, préts, exactions, eollectes et presla- 
tions que les Juifs de Palermo sont tenus de foiirnir an roi. — Messine, 
24 janvier, 11® indiction, 1282/3.

6

Reg. 54, P• 202 v203-״. — Publ. : Bartolomeo e Giuseppe Lagumina, Cotlice 
diplomatic() dei Giudei di Sicilia, Vol. 1, part. I, Palermo, 1881, in-S", 
pp. 26-28 (Docutnenli per service alia sloria di Sicilia publicati. a cura
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della Societá siciliana per la storia patria, vol. VI, fase. I, 1885; vol. Nil. 
1890), d’aprés De rebus regni Sicilies, document! inediti estralti dali' 
Archivio della corona d’Aragona e publicati dalia sovrintendenza ágii 
Archivi della Sicilia, p. 314.

1010. — D. Alfonso a appris que Berenguero de Entensa a dépossédé 
les créanciers juifs Vidalon. fils de feu Benvenist de Porta, Abrahim 
Abenafia, Jucef Abenafia, Mosse Abenalia et Sámuel Vidal, des revenus de 
Castellnovo qu’il leur avail obliges en garantie de certains emprunts; il 
mande au procureur du royaume de Valence de rétablir lesdits en pos- 
session du gage de leur prét. — Barcelonę, 25 janvier 1282/3.

Reg. 60, f" 14 v°.

1011. — D. Alfonso adresse un mandement semblable á Simon de 
Gironella, viguier de Tarragone, qui a assigné ä ses créanciers Issach 
Solam et Issach Biona les revenus de Fautero. — Mérne date.

Reg. 60, f° 14 V־.

1012. — Pedro III ordonne aux maítres portelains  de Sicile, au-dela 
dn Salso, sur les instances des Juifs Joseph de Calo et Fudrone de Canino, 
de ne pas contraindre les Juifs de San Marco a payer an-delä du tarif 
convenu pour l’année en coiirs sur les revenus de la Teinturerie de ladite 
terre et de la bailie des Juifs de San Marco. — Messine, 27 janvier 1282 3.

1

1. Mailre portelain: dignité du royaume de Naples el des Deux-Siciles.

Publ. : B. e G. Lagumina, Codice diplomalico dei Giudei di Sicilia, 
vol. I, part. I. pp. 29-30 (d’aprés De rebus regni Sicilies, p. 315).

1013. — Pedro III ordonne aux syndics de la communauté de San 
Marco, au partement de Catane, de ne pas contraindre les Juifs de cette 
terre ä payer au-dela de ce qu’ils ont coutume de verser pour les subven- 
tions générales, les préts et les collectes. — Meme date.

Pcbl. : La^umina, pp. 2829־ (d’aprés De rebus regni Sicilies, p. 314).

1014. — I). Alfonso mande aux viguiers de Barcelonę et de Girone de 
contraindre les Juifs Vidal Navarro et Salamon Navarro, fréres, a restituer 
les It livres 18 sous barcelonais que Bn. Pascal leur a confiés en depot 
par acte éerit. — Barcelonę, 28 janvier 1282/3.

Reg. 60, f* 11 v°.

1015. — I). Alfonso a appris que ses fidéles de Faijaim des Juifs de 
Saragosse ont jelé Falatma et le vet contrę Jahuda Buscho pourle punir 
d'avoir dit qu’ils grevaieut l’aljama des Juifs de Buesta dans la réparti- 
tion du subside impose sur les Juifs de la couronne; il mande a ses 
fidéles de ne pas prononcer 1’alatma ni d’entamer aucune procedure 
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contrę ledit Jahuda et ses biens, pourvn qu’il contribue au pavement du 
subside selon ses facultés. — Barcelone, 29 janvier 1282/3•

Reg. 60, f° 19.

1016. — D. Alfonso mande ä Garcia P., justice de Serranyon (?), de 
délégucr a sa place F. de Foller dans la perception des somtnes que doi- 
vent verser les Juifs de Monzán en raison du subside impose sur les Juifs 
de Catalogue; il lui present en meme temps d'apporter ä Barcelone tout 
ce qu’il a recu des Juifs de Huesca, de Barbastro et autres lieux. — 
Barcelone, 30 janvier 1282/3.

Reg. 60, f° 19 v°.

1017. — D. Alfonso mande au baile de Barcelone de confier á un 
Juif idoine et non suspect aux parties, pour qu’il y mette fin conformé- 
ment au droit hébraíque, le jiigement du proces en divorce pendant 
entre Samuel de Forn et Reina, filie de Vidal de Espana. — Barcelone, 
3 février 1282/3.

Reg. 60, f33 ״.

1018. — Entre autres concessions faites ä la cité de Girone, le roi 
établit que les Juifs de cette ville paieront la moitié des frais qui seront 
engages pour !’amelioration des defenses de la Cité, ainsi qu’on a con- 
turne de le faire depuis longtemps. — 8 février 1282/3.

Indiq. : Girbal, Judios de Gerona, p. 15 (d’aprés Archivo municipal, Per- 
gaminos de reales concesiones).

1019. — Le roi ordonnc aux Juifs de Jaca, comme ä ceux de Girone, 
de contribucr pour la moitié, avec les infanzones et les ecclésiastiques, 
ä la reparation de toutes les tours et rnurailles des chateaux et forte- 
resses. — 1283.

Indiq. : Amador de (os Rios, II, 13 (d’aprés reg. 60, f° 78).

1020. — D. Alfonso a appris que Rai mundo Jonchcra, habitant de 
Valence, a reęu en depót d’Abrahiin Exarchino, Juif de Valence, du 
« moratellum » blanc appelé ahassen, line certaine sommc et des 
étoíl'es; comme ledit Abrahim doit partira!! service du roi, de meme que 
son fidele Samuel, alfaquim du roi, 1’infant mande audit Raimundo de 
ne remettre le depót et de ne !nettre on vente le « moratellum » que par 
ordre du propriétaire. — Palamos, 9 février 1282/3.

1

1. Moratwn : mélange de via et de móres; moretum : espćce de drap sombre.

Reg. 60, f25 ״ v°.

1021. — D. Alfonso a été informé par son fidéle Samuel, alfaquim du 
roi, que, malgré le privilege a lui concédé par Pedro 111 et portant que
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!edit Samuel et ses parents étaient autorisés ä porter tel \ element qu’il 
leur plairait, l’aljama des Juifs de Játiva, excipant d’une tacana on regie- 
ment décrété par eile, empéche David Allevi, Abrahim Abenavies etJucef 
Avengalell, cousins de Samuel, de porter des vétements en étoffe de 
couleur et certains autres ornements, 1’infant mande ä l’aljama des Juifs 
de Játiva de permettre á tons les parents de porter les vétements qu’ils 
voudront nonobstant tout reglement en sens contraire. — Palamos,
10 février 1282/3.

Reg. 60, f25 ״.

1022. — D. Alfonso mande ä l’aljama des Juifs de Valence, confor- 
mément ä la decision prise par le roi avant son depart pour la guerre et 
portant que ceux qui 1’accompagneraient ne pourraient étre contraints 
an payement des tailies ou exactions pendant tootle temps qu’ils deinen- 
reraient ä son service, de ne pas user de contrainte á l'égard de Jahuda 
fils d’en Vives, qui a accompagné Pedro III en Barbarie et se rend main- 
tenant avec lui en Sicile. — Meme data.

Reg. 60, f° 25 v°.

1023. — D. Alfonso mande á Féliz de Guardia, juge de Figueras, de 
faire parvenir an juge royal A. Taberner par le porteur des presentes le 
texte de l’enquéte que !edit Féliz de Gardia a fait faire contrę Abraham 
de Torre, Juif de Figueras. — Palamos, 27 février 1282/3.

Reg. 60, f 29.

1024. — D. Alfonso mande ä Bn. de Prat, juge de Girone, d’adresser 
au juge A. Taberner les procedures que !edit Bn. de Prat a faites contre 
Abraham de Torre, Juif de Figueras. — Meme date.

Reg. 60, f° 29.

1025. — I). Alfonso a appris que les Juifs de Valence, lorsqu’ils sont 
cites devant la cour de cette vilié, ne prétent pas le serment dans les 
formes prévues par le for de Valence et les privileges royaux y relatifs ;
11 mande ä Umberto de Lavania, juge royal, d’obliger les Juifs de Valence 
ä se conformer au for et aux privileges. —ßarcelcae, 24 février 1282/3.

Reg. 60, f° 36.

(A suivre.)
Jean Régné.



NOUVEAUX DOCUMENTS
SUR JOSEPH NASSY, DUO DE NAXOS

L’histoire de Joseph Nassy, 1’ancien marrane Jean Miquez, est 
suffisamment connne. Cependant il s'en fant que ions les docu- 
ments relatifs ä ce personnage aient élé mis au jour. Cette histoire 
n'est pas close, et j'ai des raisons de erőire qu'elle ne le sera pas 
de sitot.

De nouveaux documents sur Nassy m’ont été gracieusement 
donnés 1 par mon excellent ami Salih Safvet Bey, capitaine de fré- 
gate de 1’Etat-Major de la marine impériale el niembre de 1'lnstitut 
d’histoire ottoman. Safvet Bey, historien des plus distingués, a, 
depuis la proclamation de la Constitution, mis enlumiére un grand 
nombre de faits se rapportant ä l’histoire ottomane.

1. 11s sunt exlrails des Archives de la Sublime Porte. Ils soul rédigés en lure.

Ces documents consistent en des copies des lettres et des ordres 
impériaux que les sultans Suleyman le Magnifique, Sélim II el son 
snccesseur adressent au roi de France, au roi de Pologne, an 
Bey d’Égypte. ä Piaié Pacha, amiral de la llotte turque, et aux 
CaiZ/s de divers districts dans le but de proléger les inléréts de 
Nassy.

Sous Suleyman le Magnifique nous voyons dója Nassy posséder 
les titres de Frenk Hey Oglou « (prince europáen), de műié férik » 
(noble, distingue) el de nédim (favori). 11 use deson influence pour 
faire inlcrvenir le Sultan dans 1’alTaire des ■150,000 ecus quo la 
France lui dévait el qu’il ne parvenail pas á se faire payer. Siiley- 
man, se pendant au désir de Joseph, adressa á Charles IX. roi de 
France, trois lettres, doni la troisiéme porle la dale du 23 mars 15(55 
(voir document 11° I).
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A 1’avenement de Selim II, Nassy devint tout-puissant. Le grand 
vizir Mohamed Sokolli, quoique trés puissant, lui aussi, devint 
jaloux de !’influence dont jouissait Joseph auprés du sultan. Ainsi 
nous voyons 1’ancien marrane obtenir des ordres impériaux for- 
cant ceux des habitants du duché de Naxie qui demeuraient á 
Constantinople á regagner leurs foyers, at ce, dans !'unique but 
de leur faire payer, en qualité d'originaires des ties formant le 
duché, l'impót auquel ils pouvaient se soustraire par suite de leur 
séjour a l'étranger.

Tout en obtenant cet ordre, Nassy faisait déléguer ä Naxos le 
Cadi deChioavec mission de proceder au recensement des Cyclades 
et d'etablir la liste des personnes en état de payer le haradj impót) 
(voir documents n08 II et III).

Joseph Nassy parait, dans nos documents, avoir été un grand 
brasseur d'affaires. Il s'était fait affermer par Sigismond II Auguste), 
roi de Pologne, le commerce de cire de ce pays et avait charge le 
Juif Gianemore (?/ de s’occuper de !’exploitation de cet article. 
Cependant, comme les conditions du contrat n’avaient pas été 
observées par les autorités polonaises, le favori de Selim fit inter- 
venir dans 1’affaire celui-ci, qui adressa une lettre an roi de 
Pologne. pour le prier de faire sauvegarder ses intéréts voir 
document n° IV).

Quelque temps aprés, Joseph faisait, par ordre imperial, inter- 
dire le transit par le Bosphore des navires charges de vin venant 
de Créte et se rendant en Moldavie ; il obtenait lui seul la concession 
du passage annuel, par le Bosphore, de mille tonneauxde vis pour 
la Moldavie et faisait enlever aux marchands de vin leur permis 
de transit quant ä ce commerce (voir document 11° V . C'est le 
médecin David (? qui fut délégué auprés du Sultan pour obtenir 
le monopole du transit du vin crétois parié Bosphore.

L'adresse et la puissance du due de Naxos apparaissent encore 
dans ses demarches pour empécher les Musulmans de s’établir dans 
les Cyclades. En effet, Joseph ne vonlait pas avoir affaire ä des 
Mahometans, lesquels pouvaient, le cas échéant, lui créer des 
embarras, refuser de s’acquitter des inipots que les habitants des 
Cyclades lui payaient, et craignait, de ce chef, !’intervention du 
grand vizir Sokolli, qui pouvait le desservir auprés de Selim II, 
en cas d'un différend entre lui et les Musulmans établis. on en 
train de s'établir. dans les ileś de son duché. C’est ainsi que, pour 
éviter tout ce qui pourrait nuire á ses intéréts et entraver ses 
projets, il obtint tin ordre imperial qu'il fit adresser á famiral 
Piaié Pacha, avec mission d’interdire par la force le séjour des
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Musulmans parmi les infidéles, dans des villes oü il n’y avait ni 
communauté musulmane nombreuse, ni mosquée (voir document 
n° VII).

Le mérne Piaié Pacha fut chargé, ä la suite d’un ordre imperial 
obtenu par Joseph Nassy, de débarrasser les Cyclades des corsaires 
qui les infestaient (voir document n° VI) et les Cadis de Roumélie 
et d’Anatolie furent invites, toujours á la demande de l’ancien 
marrane, ä prendre les mesures nécessaires pour mettre la main 
sur Ducna (?), ancien gouverneur du duché de Naxie, lequel 
complotait avec Venise et Rome contrę ces lies (voir document 
11° VIII).

De tout ce qui précéde on pent se faire une idée de la puissance 
de Nassy. On savait que des sequestrations de marchandises de 
navires battant pavilion franęais eurent lieu au profit de Joseph 
ä l’effet de faire rentrer celui-ci dans sa créance de 150,000 écus 
que la France lui dévait. Or, le document 11° IX élucide ce 
point.

D’aprés ce document, ordre fut donné au beyler beyi d’Égypte 
et au bey d’Alexandrie de ne séquestrer pour le compte de la 
créance de Nassy que le tiers de la cargaison des navires franęais 
venus au port d’Alexandrie, si toutefois cette cargaison avait une 
valeur de 1,000 florins. Cet ordre, donné aux beys d’Égypte, leur 
avait été plus d’une fois répété.

La mórt de Sélim II mit fin ä la puissance de Joseph, bien que 
le nouveau monarque Mourad III le maintint dans les mémes 
fonctions. Quand Nassy mourut, la mémoire de célúi qui dans les 
firmans de Suleyman le Magnifique et de Sélim II avait été qualifié 
de « modéle des notables et des princes de la nation juive » 
n’était plus respectée. Dans un ordre imperial transmis au Cadi 
de Naxos (voir document n° X), ä propos de 1’ancien lieutenant 
de Joseph, Francesco Coronelo, on parié de la mort de !’ancien 
due de Naxos en ce langage trivial : « Le Juif nőmmé Joseph 
a erévé. »

Constantinople, 30 aoiit 1912.

Abraham Galantk.
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PIECES JUSTIFICAT1VES 1

1. Le texte tűre de ces pieces sera publié dans une autre Revue.
2. Prince européen.
3. Noble, distingué.
4. Juge au tribunal religieux.
5. Un des principaux districts de Constantinople.

1

Lettre cm roi de France.

Vous ayant adressé, 11 y a quelque temps, deux lettres imperiales a 
propos des 150,000 ecus or dus au Frenk Bey Oyloü* Joseph Nassy, le 
modele des notables de la nation mosaique et un des mutéférik3 de mon 
fils Selim, que Diet! prolonge sa vie, il nous revient que la susdite 
summe n'a pas encore été payee et ce, sous prétexte de certains inconvé- 
nients. Cette fois-ci, lorsque notre lettre imperiale vous parviendra, nous 
vous prions de préter, en signe de justice et de loyanté et en témoignage 
d’amitié envers nous, votre précieux concours pour le reglement, sans 
aucun retard, de cette dette et d’en remettre le montant an porteur de 
notre lettre imperiale.

Le 26 Chaaban 972 (23 mars 1565).

11

Ordre au Cadi י* de Galalas.

Le due de Naxos, Joseph, est venu portéra noire connaissance que des 
rui/asdeNaxie, quisetrouve en sa possession, viennents’établira Fintérieur 
et á l’extérieurde la dite circonscription (Galata) et cansent, de ce chef, 
un deficit aux revenus des iles. Si le fait est tel qu'il est !*apporté, j’ai 
present que tu ordonnes ä ceux des insulaires qui viennent des iles en 
possession du susnommé et qui ont leur domicile dans la zone relevant 
de ta juridiction, de retourner chez eux. Si aprés cet ordre, il est constaté 
qu’ils ne sont pás rentrés chez eux,ou qu’ils sont allés en pays étrangers, 
ils seront poursuivis. J’ai donné le present ordre pour qu’ils en soient 
instruits.

Ecritä Andnnople, le 22 Djemazi-ul-ewel 975 (24 novembre 1567).
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Ordre an Cadi de Ohio.

J’ai ordonné que 111 te rendes personnellement aupresdes infidéles des 
iles en possession dn due de Naxos et qne tn lenr imposes le haradj1 en 
procédant an recensement de tontes les maisons, sans faire de distinction 
entre les mariés ct les célibataires. Une, fois le recensement fait ct le 
/tara(//impose, tn en dresserasla liste, que tn cacheteras el qne tn trans- 
metlras an pied de mon Irone imperial. Sois juste et intégre lorsdu recen- 
sement, éviié de protege!* qni qne ce soil et de soustraire n’imporle qni an 
pavement dn haradj.

1. iinpól payé par les rayas.
2. Partie aífermée, partie concédée.

Le 27 Djeinazi-nl-ewel 975 (29 novembre 1567).

IV

Lettre imperiale au roi de Pologne.

Le Juif Gianomore, possessenr dun firman et faisant partie de l'entou- 
rage de Joseph, due de Naxos et modele des princes de la nation juive, a 
porté ä notre connaissaiice qne vons avez aifermé !’exploitation do com- 
!nerce de la cire prodniledans voire vilayet province) ä d’aulres personnes 
qn'a Ini et qu'ä ses associés, tandis qn'ils (Gianomore et ses associés) sont 
munis dn permis d’exploitation qne vons lenr avez délivré d’aprés vos 
lois et qne, se fondant sarcé permis, ils (Gianomore etsesassociés) sesont 
engages dans des achats et ventes et ont fait des frais importants. Ils 
nons ont. par consequent, adressé nne petition, nons priant de faire le 
nécessaire pour assurer !’execution dn contenn du permis et pour lour 
éviiéi* tonte immixtion dans lenrs affaires. Comme nous avons tenu ton- 
jours á couvrir de nos bienfails ceux qni sc sont distingués par lem* fide- 
lité et lem* dévouement á notre tróné, nous attendons de votre part, vu les 
bons rapports de sincérité et d’ainitié qni vous licnl ü Constantinople, le 
nid de Justice, a ce qii'il sóit agi conformóment au permis en lenr posses- 
sión et que lenr moulmtaa' lenr soil reslitnée et qu'elle devieune lem־ 
propriété. Nous desirous, on outre, que le permis relatif aux donanes ct ;1 
antics choses ne lenr soil pas contesté el que sa mise á execution no 
soulfre pas d’entraves.

Le 17 Ramazan 975 (17 mars 1568). 1 2
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V

Ordre ä Piaié Pacha', aux cadis de Constantinople 1 el au commandant 
de la forteressc de Yeni-Hissar3.

VI

Ordre á Piaié Pacha.

Joseph, due de Naxos et modele des princes de la nation juive, a délé- 
gué aupres de moi on message!• pour porter á ma connaissance quo 10 
corsaire Chaaban Réis fait des descentes dans la Naxie, captive des Zumi4 
et pille lours biens, et que d’autres corsaires suivent son example et pro- 
voquent du désordre. Vu ce qui precede, j’ai ordonné que tu envoies des 
leltres aux commandants des navires qui se trouvent dans ces parages, 
pour leur recommander d’user de tons les moyens, atin de pouvoir mettre 
la main sur le snsdit Chaaban Réis. auquel on devra, aprés verification 
des faits qui lui sont imputes, intliger line correction exemplaire, de 
facon qu’elle puisse servir d'exemple á ceux qui se permettraient de semer 
le désordre et de commcttre des exces abomiiiables. Aussi déploic tes 
efforts louables pour débarrasser les rives de mon pays des incursions des 
corsaires, pour y faire régner la tranquillité et assurer ä nos siijels le 
repos et le bonheur.

Le 23 Ramazan 975 23 mars 1568).

1. Amiral de la Hotte turque.
2. Dans le texte tűre, les cadis de Constantinople sont designé» sous le non! « haslar ».
3. Sise sur la cóle d’Europe du Bosphore.
4. Non niusulnians.

T. LX1V, n° 128. 16

Joseph, actuellement due de Naxos, ayant délégué aupres de moi le 
médecin David pour porter a ma connaissance quo, ayant obtenu 1’ordre 
imperial de laisser passer paries rives du Bosphorc mille tonneaux de vin 
qu’il achéte tons les ans a 1’ile de Crete et qu'il expédie en Moldavie, 
d’autres rayas font le mérne commerce et disent étre possesseursd'ordres 
pareils. 11 demande done, par petition, qu'on lui accorde le monopole de 
ce commerce. J'ai ordonné que, lorsqu’il voudra faire passer, tousles ans, 
par le Bosphore mille tonneaux de vin de provenance erétoise et a dcsti- 
nation de Moldavie, personne n’osel’en empecher et le contrecarrer et quo 
ceux qui disenl: nous avons comme lui (Nassy) du vin, soient repousses et 
non entendiis. En outre, tu dois leur repreiidre les ordres (permis) qu'ils 
possédent, les mettre dans 1111 sac que tu cachéteras et me transmettras. 
Tu dois leur faire savoir que dorénavant le vin qu'ils essaieront de faire 
passer, malgré cet ordre, par le Bosphore sera confisqué. Tu es charge, 
par consequent, de me faire savoir tons les details y relatifs.

Le 20 Ramazan 975 (20 mars 1568). VI
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VII

Ordre d Piaié Pacha.

J’ai appris que des soldats et d’autres personnes conlinuentä séjourner 
parmi les infidéles de Naxie et ne cessent de molester les rayas et de 
causer des troubles, et cc, conlrairemenl ä l’ordre imperial que j’aidonnc 
pour défendre aux Musulmans de séjourner parmi les infidéles, dans les 
villes oü il n’y a pás de mosquées etune nombreusc communaulé musul- 
mane. Ayant entendu dire que. malgré cetté defense, certains individus 
persistent á y séjourner el ä molester mes rayas. j’ai ordonné que, si les 
fails sont tels qu’ils sont rapportés, et en vertu de mon ordre precedent, 
tu éloignes et chassesdes ileś oii il n‘y a ni mosquées ni une nombreusc 
communaulé musulmane ceux qui vivent parmi les infidéles et qui 
rnoleslent mes rayas. Quant ä ceux qui persistent dans leur maniére 
d'agir, tu en dresseras la liste et me la transmettras.

Le 23 Ramazan 975 (23 mars 1568).

Vili

Ordre aux Cadis de Rouniélie el d'Analolié.

Joseph, due de Naxos, a adressé une lettre ii inon tróné imperiał, par 
laquellc il porte ä ma connaissancc que le traitre nőmmé Durna (?), 
ancien gouverneur de Naxie, se trouve depuis longtemps en relations 
avec Venise el avec le Pape de Rome, que, durant son voyage ä Venise, 
on lei a alloué une pension de 200 florins, que dans son voyage á Rome, 
le Pape Ini a alloué une pension de 1.400 florins, et qu'actuellement il se 
trouve en compagnie de quelqucs-uns de ses partisans aux alentours de 
1’ile de Naxos 011 il intrigue avec quclques-uns de mes rayas el ce, dans 
le but de semer la révoltc dans la vilié. J’ai ordonné que cliacun de vous 
táclie de mellre la main sur lui et de I'emprisonner. dans le cas 011 il se 
trouverait dans un endroit compris dans la sphere de votre juridiction 
respective. Veillez seulemcnt ä ne pas provoquer sa fiiile, car vous en 
serez punis. Exerccz, par consequent, une stride surveillance.

Le 16 Zilbidjé 975 (13 juin 1568).

IX

Ordre au Bcyler-bcyi d'Eyyple.

Le Bey d’Alexandrie Mehmed, que sa gloire soil étcrnelle, a adressé uue 
lettre au pied de mon tróné imperial, par laquelle il me fail savoir que, 
conformémcnt ä mon ordre imperial, la mesure relative a la perception
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dc 1’argent pour le compte de la dette que la France doit an due dc Naxos 
a été étcndue aux aiitres nćgociants, cc qui cause des prejudices aux 
revenus de 1’Echelle (doiianc). Or, ceux qui ont pris en fermagc 1'Echclle 
sont les memes qui Font affermée autrefois et qui, en vertu de mon ordre 
imperial, ont accept(’! les conditions relatives ä la perception dans les 
navires francais de 1’argent du au due de Naxos. Ainsi done, j’ai répété 
1’ordre au bey d’Alexandrie et lui ai fait savoir de rctenir gradnellement 
et pour le compte de la dette, le tiers des marcliandiscs des navires bat- 
tant pavilion francais, si cclles-ci out line valeur totale dc 1.000 florins 
et sans causer, de ce chef, des prejudices aux revenus de 1'Eehelle. J’ai 
ordonné, en outre, que lorsque cet ordre te parviendra, tiivcillesa ce 
<]11e le tiers des marcliandiscs des navires battant pavilion francais, mar- 
cliandises ayant uno valeur de 1 000 florins, soil gradnellement rctenu et 
pereu pour le compte de la dette et qu'on se garde de confisquer tontela 
marchandisc. Quanta ceux qui disent que cette mesure pent causer des 
prejudices aux revenus de 1’Echelle, Ils parlent contrę les conditions sti- 
pulées ä cet eilet. Mon ordre s'applique seulement aux navires francais et 
non aux navires venitiens, ragusains el autres ; fäis appliqucr la loi avec 
justice.

Le 6 Redjeb 976 (25 déccmbre 1568).

X

Ordre au Bey et au Cadi de Naxos.

Toi, Cadi tu m’as adressé line lettre pour m’inforiner que les rayas de 
cette ile sont venus ä ton Dioan pour te dire quo le Zumi France*co 
Coronelo, lieutenant et intendant du Juif Joseph qui a été autrefois due 
de Naxos et qui a erévé, a line conduite pacitique et que certains indivi- 
des cherchent á Fattirer vers eux en lui envoyant des choses de nature á 
le compromettre. Ils (les rayas) demandent qu’auciine injustice ne soil 
commise contrę lui et prienl, ainsi que tu le dis, d’obtenir, par ton entre- 
mise, un ordre á cot efl’et. Si réellcment, il n’est pas impliqué dans le 
fail qu’on lui attribue, etsi on le moleste contraircment ä la loi, defends- 
le contrę tonte injustice et veille á cequc la loi sóit observer•.

Armee 996 (1587).



LES JUIFS
ETLA CONVOCATION DES ETATS GÉNÉRAUX

(1789)

(suite ף

Jusqu’a !)resent nous avons vu les Juifs, plus exactement ceux 
 de l'Est, dans tm role passif. Cesi d’eux qu'on parle, ce ne sont י
pas eux qui parlent dans les cahiers de 1789. Qu'on les plaigneou, 
ce qui est beaucoup plus frequent, qu'on les accuse, ils apparais- 
sent toiijours comme des victimes : ont-ils été anssi des acteurs ? 
Alors que !’attention se portait sur eux et qu'.une partie de !'opinion 
demandait une reforms de leur sort, ont-ils pu élever la voix, eux 
aussi? Etqu’ont-ils reclame et sous quelle forme? — Quant aux Juifs 
du Blidi, qui ne figurent pas dans les cahiers de leurs provinces, 
ont-ils eux-mémes recherche le silence et voulu se faire oublier ? 
ou quelle part ont-ils prise aux elections el á quel titre?

Aprés avoir examine ce que pensaient des Juifs et ce que von- 
laient d’eux les auteurs directs 011 indirects des cahiers de 1789, 
nous avons ä recherche!’ ce que les Juifs, de leur cóté, out fait et 
ditá !'occasion de la grande consultation électoralp,en distinguant 
maintenant ceux de 1’Est, dits « Allemands », et ceux du Midi, dits 
« Portugals ».

III. — Les operations electorales et les Jlies.

D'apres !'article 24 du Réglement general du 2i jail vier 1789 
« tons les habitants composanl le tiers ólat. .. ayant un rőle séparé

1. Voir plus haul, p. 89 et s.
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(!'impositions seront teniis de s'assembler á reffet de rédiger le 
cahier de lenrs piai 11 tes et doléances et de nommer des deputes » ; 
!’article 20 portait qu'áces assemblies « auront droit d'assister tons 
les habitants composant le tiers état. nés Franęais ou naturalises, 
ágés de vingt-cinq ans. domiciliés etcompris au role des impositions, 
pour conconrir ä la redaction des cahiers et á la nomination des 
deputes 1 >». Les Jails de France satisfaisaient-ils ä ces conditions ? 

Qnand on lit les cahiers de 1789, cahiers primaires et cahiers 
secondaires, ceux qui sont favorables aux Juifs et surtout ceux qui 
leur sont hostiles. on a !'impression que les Juifs ne prennent 
aucune part aux operations electorales, qu'ils ne sont pas considérés 
comme des concitoyens, href qu'ils nesont pas Franęais. Peut-on en 
dire antant des Juifs du Midi, dont il n'est pas question dans les 
cahiers ? Peut-on mérne le dire de ceux de VEst ? En d'autres 
termes, les Juifs établis en France ä la veille de la Revolution 
étaient-ils Franęais aux yeux de la loi ? G'est une question qu'il 
importé de tirer au clair pour savoir si les Juifs pouvaient, s’ils 
dévaiéul étre couvoqués1 2.

1. Brette, 1. 76-77.
2. Cette question n’a été examinee. á noire coiiuaissance, que par M. Maignial, La 

question juice en France en Í7S9 Paris, 1903], qui conelul que les Juif.- étáiéul 
en 1789 de< étranser? eu France. .Mais sa Illése est viciée <111 fait qu’il confond les 
Juifs !le 1789 avec ceux du xiv• siécle, lęs Juifs proserits en France avec ceux ad mis 
dans certaines provinces et mérne les Juifs du Midi avec ceux de l'Esl. Touchant le 
point qui nous occupe préseiiteinent, il écril que le gouvernement a eu tort d'autoriser 
les Juifs « ä presenter des cahiers de doléances. á voter pour !’election des deputes » 
(p. 146); mais les Juifs du Midi out pris ]!art a la convocation generate >aus autorisa- 
lion spéciale du gouvernenieul et ceux de 1’Esi out recu une aulorisation specjale 
pour prendre part á une convocation particuliére. Avant cet auteur, un autre jurisle, 
X. Gasnos. Elude historique sur la condition des Juifs dans 1’ancien drod fran- 
pais (Amrers, 1897), avait assure que le retdement de !•a convocation a spécifiait que 
les Juifs dévaiéul y prendre part a ]’election <les deputes ainsi qu'a la redaction des 
cahiers » (p. 231 , ce qui est malériellement inexact : aucun des acles officiels relatifs 
á la convocation ne inentionne les Juifs.

Etat des J/iifs de France en /7 5.9.

En principe, les Juifs n'avaient aucune existence legale dans le 
pays. Bannis á perpétnité, en 1394, par Charles VI, dont l’édit 
avail été renotivelé par la Declaration royale du 23 avril 1610, ils 
n'avaient aucun droit á se trouver en France. Loin de reposer sur 
une base legale, leur séjour ólait une violation de la loi « Exclus 
en principe, dit M. Monin de ceux de Paris, on les tőiére au moyen 
de cette helion qu'ils ne font que passer, qu'ils s'en iront tin jour
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011 l’autre, comme s’en vont forains, bohémiens, vagabonds'. » 
Ainsi les Juifs de Paris, n’étant pas nieme domiciliés, ne pouvaient 
élre touches par la convocation et ils ne le furent point. Ne le 
fnrent pás davantage ceux qui s’étaient glissés dans bien des vibes 
de province, 011 la police i'eripait les yens sur leur séjour clan- 
deslin, mais qui étaient traqués par la justice, ä la requéte des 
corporations, dés qu’ils se nionlraient. A l’intérieur de la France, 
les Juifs n’étaient pás des étrangers, c’étaient des proscrits.

Mais ä Metz, mais en Alsace, mais en Lorraine, les Juifs étaient 
établis lors de la reunion de ces pays á la couronne et les rois de 
France avaient main tenu le .statu quo, officiellement á Metz, főnnel- 
lement en Alsace, implicitement en Lorraine. La France pouvait 
aussi pen considérer ces Juifs comme des étrangers que la Russie, 
ceux de la Pologne, lorsqu’elle s’empara de ce pays. Les Jnifs étaient 
la au moment de la conquéte, ils devenaienl les sujets du roi. Sans 
don te ce noyau s’étail considérablement accru par !’immigration, 
mais les nonveaiix venus s’étaient agrégés aux communautés exis- 
tanleset avaient été réguiiérement admis paries seigneurs. C’étaient 
settlement ceux qui ne se mettaienl pás en régle qu’on pouvait 
expnlser comme vagabonds. Telle páráit avoir été la jurisprudence 
conslanle des intendants et du gouvernement. Les letlres-patenles 
du 10 juillet 1784, qui réglaient la condition des Juifs en Alsace, 
commencaient par exclure les étrangers, ainsi dislingués de la 
population stable, domieiliée. De meine, qnaud Louis XVI les 
exempta du péage corporel, c'esl parce qu’il lui répngnait de 
laisser subsister une laxe aussi humiliante « sqr aucun de ses 
sujets».Sans doute encore, les Juifs étaient frappés de nombreuses 
incapacités civiles et civiques. mais il ne fant pas confondre les 
droils politiques avec la nationalité. Les Juifs étaient des sujets 
inférieurs, des sujets déclnis, ce n’étaient pas des étrangers. Si 
quelques-nns d’entre eux, comme Cerf Derr, demandaienl et oble- 
naient des lettres de naturalité, c’est pour que la qnalité de 
régnicole leur fut reconnue mérne dans l’intérieur de la France el 
pour que, meine en Alsace, eile leur assurát la jouissance des 
droits dönt ils étaient privés en tant que Juifs.

Les Juifs d’Alsace — et moins encore ceux de Metz — ne se 
considéraient pás comme des étrangers; ils teuaientá établir qu’ils 
étaient régnicoles, on le verra précisément dans le mémoire qu’ils 
adressérent an gouvernement pour prendre part á la convocation, lis 
avaient leurs communautés, leurs syndics, ilsétaient Irailés séparé-

1. Revue des Etudes juives, XX11I, 85.
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ment au regard de 1’impót et en partie au regard de la justice,mais 
c’étaientla des concessions de l’autorité, des priviléges, comme on 
disait— pauvres priviléges 1 — qni venaient de ce que le gouver- 
nement leur laissait la liberté du culte et de ce que les populations 
ne vonlaient pás étre confondues avec eux. Pour caractériser cette 
constitution particuliére, á laquelle ils tenaient parce qu’elle leur 
permettait de résister á l’hostilité générale et parce que tout le 
monde alors tenait ä ses priviléges, ils se qualifiaient de « Nation 
juive », mais ils avaient sóin d’ajouter « régnicole ». Du reste, le 
mot de « nation נ׳ n’avait pas le sens qu’il a aujourd’hui. On disait 
eouramment, par exemple, la « Nation picarde » et Mirabeau 
adressa ses lettres ä la « Nation provenęale ». N’oublions pas que, 
si la royauté a fait ]’unité politique, c’est la Revolution qui a fait 
l’unité nationale de la France et que le particularisme, sous toutes 
ses formes, était fortement accuse dans la France de ]’ancien 
régime, surtout en Álsace et presqne antant dans le duché de 
Lorraine.

Les populations au milieu desquelles les Juifs vivaient les consi- 
dévaiéul, il est vrai, comme des étrangers, et les députés de 
1’Alsace traduisaient ce sentiment ä !’Assemblee Constituante en 
qualifiant les Juifs d’étrangers. S’ils voulaient dire par Iá que les 
Juifs s’isolaient, menaient une vie á part, c’était soutenable. mais 
insociabilité et particularisme ne sont pás synonymes de difference 
de nationalité, et quand Reubell, avec l’aplomb qu’il montva dans 
tonte cette affaire, afíirma,au convs dudébat de 20 juillet 1790, que 
les Juifs de Metz étaient des étrangers, une voix lui répondit tout 
net : « Ce n’est pas vrai L »

Quelques années avant la Revolution, Lacretelle, plaidant pour 
deux Juifs messins, établissait ainsi que les Juifs sont Franęais et 
régnicoles, au moins dans les provinces de FEst : « Il n’y a aucune 
de nos provinces 011 ils n’aient des établissements. Ils sont, ä la 
vévité, exclus de tous les autres lieux. Mais Iá ou on leur a ouvert 
un asile, ils sont habitants ; ils sont sujets du roi ; ils vivent 
soumis ä nos lois, proteges par elles ; ils promettent fidélité au 
gouvernement ; ils lui payent des irnpots ; ils n’ont aucun des 
cavactéves dönt Fon a marqué les étrangers parmi nous ; ils succe- 
dent les uns aux autres ; le fisc n’a aucune prise stir eux que dans 
les cas de mort civile ; ils contestent devant nos tribunaux, sans 
étre obliges de donner caution pour lenr solvabilité. Ils sont, si 
1'on vent, une nation ä part, une nation dégénérée, á qui la gloire.

1. V. Archives parlementaires, XVII, 218.
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ni l'honneur, ni rien de lout ce qui Hatte le coeur de l’homme ne pent 
apparlenir... Ils sont done des sujels du roi ; ils font continuelle- 
ment avec lui le pacte common, qui est soumission d une part et 
súreté de l’autre. — Je ne parte cependant ici, Messieurs, que de 
cenx qui sont nes en France, qui y babitent. Pour les autres, il 
n’est pas douteux qu’ils ne soienl de vrais étrangers 1 ». — Plaidoyer 
d avocat, dira-t-on ? Ce n’est pas si si'ir. Les clients de Lacretelte 
avaient lévé des brevets en vertu de la loi de 1767, qui favorisait 
les étrangers ; leur cause était tout aussi bonne, l’avocat a sóin de 
le faire remarquer, s'ils n’étaient pas nationaux.

1. Plaidoyers Bruxelles, 1775), p. 1517־.
2. Les teuvres de Jetin llaeijuel, édiiinn iu-f’ de Paris, 1688, p. 670.
3. Beaiillenrv, lllsloire tie l’élablhsement d“s Juifs a Hordeau.r et ä Hayonne 

(Paris, ati Vili , p. 116; l'h. .Malvez.n1, llisloire ties Juifs de Hordeaiij•. p. 228-229,

Ainsi, vis á-vis de la loi, de l’Etat, aux yeux du gouvernement 
iranęais, les Juifs de l'Est n’étaient pas des étrangers, au sens legal 
du mot. Pour reprendre les termes du Réglement, ils étaient domi- 
ciliés et, s’ils n’étaient pas compris au rule des impositions des 
communautés chrétiennes, ils étaient imposes, d'aprés un rule 
special.

Si les Juifs de 1’Esl n’étaient pas des étrangers, ceux du Midi 
]'étaient encore moms? Assurément Cependant un doute était 
possible á leur égard. Ils élaient venus setablir an xvi״ siécle 
dans on pays qui était depths longtemps ferine aux Juifs et ils s’y 
étaient fail recevoir en qualité de marcbands espagnols et portu- 
gais, e’est ä-dire d’étrangers. Au xvne siécle, un juriscpnsulte 
autorisé les considerate comme des « aubains qui, par privilege, 
sont exempts du droit d’aubaine* >». 11 ajonlait, il est vrai, que les 
descendants de ces nouveaux venus dévaién! étre régnicoles et les 
lettres-patentes de looO élaient etfectivement assimilées ä des 
lettres de naluralite. En 1758, le procureur-général du Partement 
de Bordeaux estimáit que « les Juifs doivent étre regardés dans ce 
royaume et autres pays de la domination de Sa Majeslé comme 
régnicoles, et comme leis, capables de Ions elfels civils, en vertu 
des diverses lettres-patentes qui ont élé accordées par nos rois 
depuis plusieurs siécles... Je ne pense pas que les Juifs qui ont 
un domicile fixe en France puissent élre considérés comme 
aubains1 2 3«. Cet avis du procureur generál ólait donné dans one 
alfaire oú te íisc vonlait s’emparer de la succession d’itn Jnif décédé 
aux colonies, comme si les Juifs élaient des étrangers au moins en 
debors du ressort du Partement de Bordeaux. A plusieurs reprises 
le fisc reiiouvela ses tentatives, mais cliaque fois il fut débouté.



LES JUIFS ET L\ CONVOCATION DES ETATS GÉNÉRAUX 219

Mais si les « Portugals » avaient pu voir conlester leur qnalité 
de régnicoles, Landis que les « Alleinands » avaient toujours été 
considérés ofßciellement comme sujets du roi, les premiers lem- 
portaiéul néanmoins sur les seconds. Ils avaient fini par s’enlendre 
en general avec lenrs concitoyens chrétiens et leur ambition était 
d'etre et de paraílre le plus Franęais possible. L’un de lenrs 
notables écrivait en 1788 : « II a toujours été dans nos principes de 
nous assimiler aux aulres ciloyens du royaume en tout ce qui 
peut dépendre de nous1.» Au conlraire, les Juifs « alleinands » 
menaient tine existence ä part, repousses par les populations an 
milieu desquelles ils habilaienl et doni ils se disti nguaien t non 
settlement par leur culte, mais encore par leur genre de vie.

1. Malvezin, p. 247.

Nous aboulissons ainsi á cetle conclusion imprévue : on pouvait 
douter que les « Portugals » fussent Franęais et que les « Alle- 
mauds » ne le fussent pas. De lä vint que les premiers faillirent 
étre écartés de la convocation et que les seconds faillirent y étre 
admis. Mais on voyait que les « Portugals » étaient socialement des 
Franęais et que les « Alleinands » n’avaient pas 1'air de Franęais. 
De Iá vint que les premiers participérent á la convocation générale 
et que les seconds prirent part á íme convocation particiiliere.

Juifs « portu pais ».

Les Juifs « portugais » tenaient naturellement ä faire ressortir 
qu its étaient électeurs et éligibles. Des le 18 avril 1789, un de leurs 
notables pouvait écrire au conseiiler d’Etat Dupré de Saint-Maur, 
ancien intendant de Guyenne, membre de la commission consti- 
tuée sous la ])residence de Malesberbes pour améliorer le sort de 
tons les Juifs de France : « Ce qui a mis. Monsieur, le comble á 
notre satisfaction, c'est !'article 2(> du réglement de convocation 
aux Etats généraux, qui nous rend partie constitutive de l’État ; et 
d’aprés lequel le corps de notre nation, ayanl recu sa leltre d’invi 
lation de la part des offíciers municipaiix, a nőmmé quatre deputes, 
au nombre desquels était noire sieur David Gradis, MM. Furtado, 
Lopés-Dubec et Azevedo. M. David Gradis a été lui-méme éli! par 
ses concitoyens un des quatre vingt-dix reserves ä la vilié de 
Bordeaux, el qui á ce litre, a été admis dans toutes les assem- 
blées des trois ordres, et dans toutes relies du tiers état de la 
sénécbaussée et de la vilié ; avec une süffisante approbation 
générale pour !!’avoir manqué que de pen de voix pour étre un 
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des quatre deputes anx Etats généraux 1 ». L auteur de la lettre 
ajoule que cette admission s’est opérée avec « agrément ». Mais 
on ne voil pás en quoi le Réglement de convocation du 24 janvier 
avail combié les voeux des Juifs de Bordeaux ; il n’était pas 
question d’eux dans ce document et nous verrons, au contraire, 
qu'ils n'en bénéficiérent pas sans peine. Les autres renseigne- 
ments sontä retenir ; les témoignages du temps ne font que les 
confirmer. Ainsi « les quatre deputes de la Nation juive portu- 
gaise de Bordeaux qui ont concouru ä la nomination des repró- 
sentants de cette ville ä l’Assemblée Nationale » adressérent ä 
Gregoire, le 14 aoút 1789, íme lettre rendue publique, dans 
laquelle ils insistaient sur I égalité qui régne á Bordeaux entre 
Juifs et clirétiens et qui a éclaté « dans une multitude (!’associations 
de commerce et de bienfaisance, dans la nomination de Tun de 
nous au nombre des qnatre-vingt-dix électeurs de la ville 1 2 ». 
Ils auraiéul bien voulu qn’on ne s'occupát point d’eux. Quand la 
Constituante, aprés un long débat sur les Juifs, eut ajourné sa 
decision, les Juifs de Bordeaux auxquels se joignirent ceux de 
Bayonne), alarmés dun ajournement qui remettail tout en cause, 
envoyérent á Paris des députés porteurs d’une Adresse pour établir 
leur qualité de régnicoles. Une des preuves qn ils en donnent 
est leur participation aux elections ponr les Etats généraux. 
« Dans toiites les occasions nous avons assisié aux assemblées 
publiques comme ciloyens et comme negotiants ; mais, pour nous 
borúéra I henreuse revolution qui va faire prendre á la France une 
face nouvelle, nous avons (en vertu d une leltre des official's muni- 
cipatix adressée ä notre syndic) concouru ä toutes elections qui 
onl precede celles des représentants de la Nation par six deputes. 
Ges députés out eu plusieurs voix pour devenir électeurs ; et le 
sieur David Gradis, Fun d'eux, ayant réuni le nombre de suffrages 
süffisant, a été admis au nombre des quatre-vingt-dix électeurs de 
la ville de Bordeaux ; il a, en cette qualité, soiiscrit plusieurs des 
adresses qu’ils out eu 1’lionneur de presenter á !’augustę Assemblee 
Nationale... Queis litres plus reeommandables pourrait-on exigcr

1. Leltre publi&e par XIalvezin, p. 253-254, qni l'allribue ä David Gradis ; mais 
eelni-ci y est cité a la troisiéme personne: eile a dü élre écrile et) son nom.

2. Sor cetle lettre, voir an chap, ív de la présenle étude. Gréiroire a pilisé á cell«’ 
lettre en eerivant dans la .Xolice historique qui precede sa Motion en faveur des 
.Juifs : «Les Etats 2-énérauv ayant élé convoqnés, les Juifs Porhigais... onl íignré dán* 
les assemblées électives. A Bordeaux qualre d’cnlre etix ont • ■lé clioisis ponr conconrir 
á la nomination des représentants á l’Assemblée nationale : MM, Dávid Gradis, élecleiir, 
Furtado Káiné, Azevedo et Lopés du Bee; quelques voix senlemenl ont manqné au 
premier pour étre dépiilé ä l’Assemblée nationale »> (p. ív).
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pour reconnaitre en nous la qualité de citoyens actifs ? pourrait- 
on meine en imaginer de plus respectable que celni d’avoir 
concouru ä la formation de Pauguste Assemblee qui dóit irrévoca- 
blement fixer notre sort? » Ges fails étaient prouvés par ]es 
documents suivants, dönt linventaire suit !'Adresse et apporté 
d'utiles precisions : « Lettre de convocation pour ]'assemblée des 
ditlerenles corporations de la ville de Bordeaux pour la nomination 
des deputes ä !'Assemblee Nationale, en date du 25février, adressée 
par 3131. les official's miinicipaux au syndic des Juifs porliigais ; 
pareille lettre de convocation an syndic des Juifs avignonnais : 
liste des deputes des corporations de la ville de Bordeaux, dans 
laquelle les.six deputes juifs sont compris avec le nombre de voix 
que cbacun d’eux a en pour étre électeur ; verbal de !'admission 
des deputes juifs du Bonrg-Saint-Espril-lés-Bayonne ä I'assemblee 
primaire de la sénéchaussée de Tartas, avec les lettres de 31. le 
Garde des Sceatix, qui établissent le droit des Juifs á toutes repró- 
sentations comme citoyens francais ; en consequence ils out 
concouru dans cette sénécbaussée ä la nomination des deputes ä 
!’Assemblée Nationale L ײ Noter la difference : les Juifs de Bordeaux 
önteté invites, cenx de Saint-Esprit out dii se faire admettre. — 
Tout en faisant cause commune avec lours fréres de Bordeaux, 
ceux de Bayonne cliargórent 1’agent de la Nation á Paris, David 
Silveyra, de défendre leur cause. Silveyra publia en leur nom une 
Adresse pour le maintien du droit d’eleclorat et de celni d’éligi- 
bilité,« dönt ils ont dója fait usage pour la composition de Pillustre 
Assemblée qui va prononcer sur leur sort1 2» — Get argument fit 
impression sur la Constituante : ä la séance du 28 janvier 1790, 
Talleyrand rapporta favorablement la requéte des « Portugals ». en 
faisant ressortir qu’ils avaient «concouru en dernier lieu á l’élec- 
tion des deputes ä !’Assemblée », et de Séze, depute de Bordeaux, 
vint défendre les électeurs qui avaient influé sur sa nomination. 
« Les Juifs de Bordeaux, ajouta-t-il, ont exercé la plenitude des 
droits de citoyens actifs en concourant comme électeurs á l’élec- 
tion des députés de !'Assemblée Nationale et si quelques-uns 
d’entre eux ne siégent pas dans cette assemblée, le basard sóul 
les a privés de cet honneur, que leur patriotisme, si souvent

1. Adresse ä VAssemblée nationale (Archives nationales, AD XVII 48 ; imprimé), 
p. 3-4, 8-ד.

2. Adresse présentée ä 1'Assemblée nationale par les députés des Juifs espa- 
gnols et portugais établis au Bourg-Saint-Esprit-les-Bayonne [Bibliolhéque natio- 
nale. Ld p. 3-4.
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déployé dans toutes les crises de la France, leur eút mérité*. »
Ge que les Juifs de Bordeaux et leurs défenseurs ne tenaient pás 

á dire, c’est que !’admission des « Portugals » dans les colleges 
électoraux ne se fit pas sans opposition. Ce fait, ignore jusqua 
present, nous est älteste par une leltre du ma i re et des jurats de la 
vilié au ministre, en date du 28 février I7891 2. Aprés l’avoir iuformé 
du cours normal des operations éleclorales, ils ajoulent:

1. V. Archives parlemenlaires, XI, 3G3 el s. — L,1 derniére pJira«? • est one alln- 
siuii a David Gradis. chef d’une. maison d'ainialeuis qni avail remin des services 
siirnalés lors des snieires inarilinies sons Louis XV. Voir en dernier lien J. de .Manpas- 
said, dans la líevue hislorir/ue de !!ordeau.r et du departement de la Gironde, 
(1909 , n‘" 3 el 4.

2. Archives nationales, 11*22, flossier 2, p. 1 ; anlre cxemplaire dans le dossier )0, 
piéce 1.

3. Drelle, 1, 71.

La seule difficulté qui se sóit présentée jnsqu'á present regarde les 
Juifs établis en cette vilié ; ils ont des letlres de naturalilé, qui semblent 
leur donner droit ä la convocation. Mais les autres corporations marquent 
la plus grande opposition á admettre les Juifs parini elles et désirent que 
1’on retire !’invitation qni avail déja été envoyée á la corporation des 
Juifs portugaís, Nous nous concilierons avec M. l’Archevéqne et M. le 
Commandant pour lever cette diftlcullé á la satisfaction de toiites 
parties.

D’aprés ces textes nous pouvons reconstituer ainsi ce qui s’est 
passé á Bordeaux. Cette vilié ólait de celles 011, d’aprés !’article 26 
du Reglement general (!’article vise plus haut), les habitants 
dévaiéul s’assembler d'abord par corporations, « ä 1'effet de quoi 
les officiers municipaux seront tenus de faire avertir, sans minis- 
téré d'liuissier, les syndics ou autres officiers principaux de chacune 
desdites corporations, pour qu’ils aient á convoquer line assemblée 
generale de tons les membres de leur corporation... Les corpora- 
lions d’arts libéranx, celles de négocianls, armateurs el généra- 
lement ions les autres ciloyens réunis par 1’exercice des memes 
functions et formant des assembles ou des corps autorisés, nom- 
merout deux deputes á raison de cent individus et au-dessous, 
qualre au-dessus de cent, six au-dessus de deux cents et ainsi de 
suite3». En verlüde cel article, les officiers municipaux envoyérenl 
le 20 février une lettre de convocation an syndic des Juifs « portu- 
gais » comme aux syndics des autres corporations. Les Juifs de 
Bordeaux formaiénl-ils une corporation ? Comme il fallait bien 
s’adaplera !'organisation du temps, leur groupement resseuiblait ;1 
ce qu’on appelait alors les corps et communautés ; leur chef



LES JUIFS ET LA CONVOCATION DES ETATS GÉNÉRAUX 253 

prenait le titre de syndic, ils observaient les formes des corpora- 
lions. Mais 011 pent legitimeméül douter qu’ils constituassent une 
corporation, car ils étaient réunis non « par 1’exercice des mémes 
fonctions », de la meme profession, mais par 1’cxercice de leur 
culle commun el laccoinplissemenl de leurs devoirs religieux1. 11 
est vrai qu’a ce comple, ils auraiéul pu étre convoqués individuel- 
lement avec les autres habitants du tiers ólat qui ne se trouvaient 
compris dans aucun corps (article 27 du Régieméül). Aussi bien 
n'est-ce pas Iá, á ce qu’il semble, la difíiculté que firent surgir les 
autres corporations ; leur vive opposition venait pititől d’une 
autre source : elles ne voulaient pas étre traitées sur un pied 
d'égalilé avec les Juifs. auxquels elles ne reconnaissaient pas tons 
les droits civiques. De fait, les Juifs étaient encore frappes de 
certaines incapacités : ils ne pouvaient faire partie des Ghambres 
de commerce, ni occuper des charges municipales. Mais, par 
contrę, la miinicipalité considérait les lettres-patentes accordées 
aux Portugal's el renouvelées de régne en régne — les derniéres 
en date et les plus larges étaient celles de 1776 — comme des 
lellres de naluralité. Nous ne savons pas comment le conflit fut. 
apaisé1 2, mais la suite montre qu'on fit entendre raison aux corpo- 
rations el qu'elles cédérent sans que le gouvernement eüt á 
intervenir. Sans doule i'archeveque el le gouverneur s'entremi- 
rent. On pent erőire aussi que la position sociale de quelqnes 
notables juifs et la consideration dönt ils étaient entourés firenl 
impression stir les opposants. Non senlement la « corporation »des 
« Portugals » vil sa convocation maintenue, mais encore celle des 
« Avignonnais », qui élail constitute ä part etqui avail öbleim en 
1780 des lellres-palcntes analogues á celles de 1776, fut également 
convoqnée. La premiere, d'aprés le nomhrede ses membres presents 
ä l assemblée, pul nominer quatre deputes ; la seconde n’eul droit 
qu’á deux3. Les deux deputes « avignonnais » ne nous sont pás 
coiinus. Les quatre « portugais » étaient des notables de la commu- 
naulé. D’Azevedo, nous ne savons rien de plus. Abraham Furtado, 
seul, n’était pas un commeręant, mais un honimé de letlres (mórt

1. Aprés Ja Revolution, les Juifs de Bordeaux s'opposörenl á la tuise en adjudication 
d’nii de lenes cimeliéres, íillégnaiil qu ils ne formaiéul pás uue corporation dönt la 
nation aurait pu s'approprier les biens.

2. Le dossier des Archives nationales ne contient aucune autre indication. Les 
Archives departementales de la Gironde el les Archives connnunales de Bordeaux tie 
paraissenl pas avoir de dossier stir celle affaire (cominunicalions de MM. les archi- 
visles'.

3. De la vienl qu'on parié tanlót de six deputes (des Juifs de Bordeaux), lanlól de 
quatre senlement (des « Portugais »).
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en 1817); plus tard.il jona un röle comme president de !’Assemblee 
des notables de 1806 et comme rapporteur du Sanhedrin de 1807. 
Au moment 011 nous sommes, il faisait partie de la commission 
présidée par Malesherbes avec son ami Salomon Lopés-Dubec, un 
des « anciens » de la Nation, qui appartenait ä une des principales 
families juives dé Bordeaux ; il dévait également étre membre 
de 1’Assemblee des notables ;il inourul en 1838). Le plus marquant 
était Farina teur David Gradis,qui vénáit de prendre la direction de 
la maison Gradis, une des plus considerables de la place de Bor- 
deaux. II mourut en 1811, laissant la reputation d’un philanthrope 
et d’un pensem1־. Grace sans doute á sa haute position commer- 
ciale, Gradis fut designé par le suffrage des deputes des corporations 
et des autres habitants comme l’iiu des quatre-vingl-dix électeurs 
que le Béglement general avait accordés ä Bordeaux pour former 
l’assemblée du tiers état de la vilié et prendre part aux assemblies 
de la sénéchaussée. Gependant, en suite d’un réglement particu- 
lierdu 15 mars, ces quatre-vingt-dix électeurs choisirent séparément 
quatre deputes sur les hűit auxquels avait droit la sénéchaussée de 
Guyenne. Dans cette nouvelle election Gradis faillit encore passer ; 
il ne lui manqua que pen de suffrages pour étre élű. Un déplace- 
ment de quelques voix et les Juifs de France — entendons-nous : 
les Juifs « porlugais » — auraiéul été représentés aux Etats géné- 
raux, ä F Assemblee Nationale. Graetz s’est demandé ce qui se serait 
passé si Gradis avait siégé á la Constituante1 2. Les Juifs « portu- 
gais » n’auraient pás élé inqniétés, mais les Juifs « allemands » 
auraiéul peut-étre été désavoués par leurs fréres du hant de la 
tribune.

1. Ces indicalions bioirraphiques d'aprés Malvezin, passim (voir ä l’lnilex). Sur Fur- 
lado v. aussi YEloge de Micbel Herr (Paris, 1817) et la Notice reproduce dans les 
Archives Israelites, 1811, p. 3G2.

2. Monatsschrift für Gesek, u. Wiss. cl. Jud., XXIV (1875), 457-8.

Si les Juifs de Bordeaux paraissent avoir eu raison sans trop de 
difficullé de !’opposition qui s’était dessinée contro leuradmission 
aux asseinblées electorates, ceux de Bayonne, ou plus exactement 
du bourg Saint-Esprit-lés-Bayoune, ne s’en tirérent pás á si bon 
compte. Les negotiations fnrent longues et le ministre dut inter- 
venir. lei, ]'election du premier degré ne se faisait pas par corpo- 
rations; tons les habitants devaient étreconvoqués les uns avec les 
autres, rédiger en common le cahier de doléances et élire ensemble 
leurs deputes. Or, dans ce gros bourg (aujourd’hui faubourg de 
Bayonne), les Juifs étaient relativement fort nombreux et, si 1'on

tard.il


LES JUIFS ET LA CONVOCATION DES ETATS GÉNÉRAUX 255 

avail applique alors la representation proportionnelle, la population 
clirélienne aurait été représentée pour one part notable par eux L 
Cette anomalie (dans les idées d’alors) aurait snfii, en dehors mérne 
de la condition spéciale des Juifs, ä provoquer 1 opposition des 
habitants chrétiens, qui leur étaient hostiles et qui appartenaient 
la plupart ä une autre classe. Aussi y eut-il beaticoup de «tirage».

Ges difficultés nous son t révélées par la correspondence du lieu- 
tenant de la sénécbaussée de Tai’tas avec le garde des sceaux (de 
qui relevaienl toutes les questions relatives á la convocation des 
Etats généraux, operation de !'Ordre judiciaire). La sénécbaussée 
de Tartas, oubliée dans le Reglement general du 24 janvier, fut 
admise ä députer directemcnt par un réglement du 19 février. Les 
operations électorales dévaiéul étre dirigées par le sénécbal d’Albret 
ou par son lieutenant1 2. Gelui-ci était le baron de Lalugue3. A la 
date du 14 mars, il écrit au ministre que les Juifs de Saint-Esprit 
se sont plaints alui d'etre repousses par leurs ciloyens chrétiens4:

1. C'eul été encore plus foil s'il était vrai que les Juifs I’emportaient pur le nombre 
sur les chrétiens de Saint-Esprit, oil il y aurait en, d'apres le Dictiotiuaire de 
d'Expilly (s. «. Bayonne, I, 419 6; 1762) 3.500 Juifs contrę 2.300 chrétiens: les Juifs, 
convoqués avec les chrétiens, les auraiéul niajorisés et la paroisse aurait été représentée 
par des Juifs 1 Mais on va voir que les Juifs u'étaient pás aussi nombreux, du inoins 
en 1789. Beaulleury estime qu’il y en avail alors environ 1.000 individus des deux 
sexes.

2. Brette, I, 135-6.
3. Ou Laluquc ? M. Brette, II, 53, 11. 2, le confond avec Brunet de Latiique, depute 

protestant de Nvrac.
4. Archives nationales, BA80, liasse 195, dossier 2, piece 6 (copie dans B III, 

tome 146, p. 46). Nous a»ons modernise l’orlliograplit? et inodilie quelquefois la pone-- 
luation de ces documents el de tous ceux que nous publions.

La Nation juive portugaisc établie par lettres-patentcs an bonrg Saint- 
Esprit-lés-Bayonne a depute devers moi pour me representer que le juge 
des lieux et les habitants des lieux ne vonlaién! point les appeler ni com- 
prendre dans leurs assemblées, ni recevoir le cahier de leurs doléances. 
Je les ai reciis aussi honnétement que j’ai su, en les assonant qu’on leur 
rendrait justice et qu’on ferait execute!’ ä leur égard toutce qui pent, dans 
le Reglement du 24janvier, favoriser leurs pretentions. Mon opinion acet 
égard, Monseigneur, est que la reclamation de ces Juifs est fondée. 
L’article 25 du Reglement ne me pacalt laisser aucun doute á cet égard; 
ils ont une existence civile dans le royaume, l’exercice public de leur 
religion leur est permis au bourg Saint-Esprit, ils y ont une synagogue ; 
its exercent tons les droits du ciloyen, puisqu’ils acquiérent chaqne jour 
des propriétés de toute espéce sous l’autorité de la loi qui les a ad mis 
dans le royaume ; entin, ils paient 1 impót comme tout autre citoyen. Ils 
out done intérét á la chose et sont fondés ä demander ä ötre convoqués 
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surtout aprés Particle 25 du Reglement. J’ai 1’honnetir de vous soumettre 
mon opinion, Monseigneur, etje vous conjure de nie fixer sur cet objet. 
Votreréponse pent m’arriver ä temps.

Ainsi le premier obstacle ólait venu des chrótiens de Saint- 
Esprit, qui, soulenus par.le juge du lieu, ne voulaient pas recon- 
naitre les Juifs comme électeurs au mérne litre qu’eux. Les Juifs 
prélendaienl remplir les conditions de !’article 20 du Régieméül de 
la convocation, étant « nés Franęais on naturalises... domiciliés 
et compris au role des impositions ». Ils réussirent ä convaincre 
du bien-fondé de leur reclamation le lieutenant de la sénéchaussée. 
Mais ce dernier reęut d'autres renseignements, et d’une source 
differente ; c'élail un autre son de cloche, qui le rendit hesitant, 
en faisant naitre une nouvelle difficulté. A line lettre en dale du 
21 mars il ajouteen post-scriptum * :

Depuis ma lettre écrite, Monseigneur, j’apprcnds des details plus cir- 
constancies de Petal de Bourg Saint-Esprit. 11 est compose de plus de mille 
fcux, on compte sa population de six ou sept miite habitants. La nation 
j 11 ive portugaise en forme le tiers. Elie se régit par des lois qui lui sont 
particuliéres; eile s’impose elle-mćme et ne pent avoir ricn de common 
avec le régime du bourg. Cette nation doit-elle élre convoquée avec les 
autres habitants, former son cahier de doléances en common ou bien 
doit-elle s’assembler et faire son cahier de doléances en particulier ? Des 
lors par qui devra-t-elle élre présidée ? par le juge des lieux, ä la police 
duquel eile est soumisc, ou bien étre présidée par son syndic? Enfin. 
n'aurait-elle auctin droit :1 envoyer5 ä ]’assemblée des Etats généraux? 
Encore devront-ils étre en proportion de sa population? J’ai I’lioniieur 
de vous demander la réponse la plus prompte sur tons ces objeis. J’ai en 
Phonneur de vous faire part de mon opinion.

Il s'agissait mainlenanl de savoir non seiilement si les Juifs de 
Saint-Esprit seraient convoqués, mais encore, dans ]'affirmative, 
comment ils seraient convoqués. Toule cette affaire donnáit bien du 
til árelordre au pauvre lieutenant. II presse le ministre de lui com- 
iniiniquer ses instructions. Il revient á la charge le 24 mars, puis 
le 28: il attend avec impatience la solution des difíicultés qu'il a 
soumises 3.

Et voici qu'il en surgil de nouvelles. A combién de deputes les 
Juifs ont-ils droit? Pout-on les considérer comme convoqués par la

1. Ibidem, piece 10 (Bill, p. 6">).
2. Le mot n'esl pas hien lisihle ; on dirail « in liner ». D’ailleurs, celle phrase sc 

coneilie mal avec la snivanle.
.3. Ibidem, pieces 11 et 12 (Bill, p. G9, 12;.
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publication ä l’église paroissiale ou, puisque ce sont des Juifs, 
la publication doit-elle étre faite pour eux le samedi, ä la syna- 
gogue ? Nouvelle lettre du lieutenant le 31 mars 1 :

1. Ibidem, piece 13 Bill, p. 75).
2. Les iellres adrcssées par le roi á chaque bailli ou sénéchal d’épéc en vue dc la 

convocation des Etats généraux el l’ordonnance de cel officier ou de son lieutenant 
convoquant les habitants de chaque communaulé.

3. Ibidem, piece 7 ,B 111, p. 50).
4. Ibidem, piece 3 ill, p. 23). Elie porle la date du 4 mars, mais e’est un lapsus, 

car clle se référe a celle du 31 mars et A la réponse du 26 mars.
T. LX1V, n° 128. 17

Le juge du Saint-Esprit me propose deux difncultés par le dernier cour- 
rier. J’ai 1’honneur de vous les soiunettre... La seconde difficulté vient 
de la Nation juive portugaise. Le juge dernande si le Reglement, les lettres 
de convocation et mon ordonnance1 doivent étre lues et publiées á la 
synagogue et á son issue le jour du sabbat ou si la publication qui en sera 
faite ä Saint-Étienne doit suffire. J’ai eu 1’honneur de vous faire connattre 
ä pen prés leur nombre. Le juge dernande combién ils doivent avoir de 
deputes. J’ai 1’honneur de vous soumettre ces difficultés. Je vais écrire 
au juge que je Ini ferai part de la solution que vous aurez la bonté d’y 
donner.

La réponse du ministre est datée du 26 mars 1 2 3:

... Vous avez pensé avec raison que des que les Juifs portugais du 
bourg Saint-Esprit-lés-Bayonne y jouissent dun état civil autorisé par 
lettres-patentes. qu’ils y acquiérent des propriétés sous l’autorité de la loi 
et y contribuent aux impositions, ils remplissent tout ce qu’exige Lar- 
tide 25 du Reglement du 24 janvier dernier et doivent ötre convoqués 
parmi les autres Francais dönt parié cet article.

Le ministre approuvait done !’opinion émise par le lieutenant 
dans sa lettre du 14 mars et faisait droit á la reclamation des Juifs : 
eenx-ci sont Francais et doivent prendre part ä la convocation. Mais 
la réponse ministerielle ne lévait que la principale difficulté. Restait 
á savoir si les Juifs seraient convoqués á part et combién de deputes 
ils éliraient. Tont en donnant son avis personnel, le lieutenant prie 
le ministre de tranche!־ ces questions, dans une nouvelle lettre, qui 
doit étre du 4 avril4:

... Aous avez daigné lever une difficulté concernant la Nation juive 
portugaise établie an bourg Saint-Esprit-lés-Bayonne, mais il en reste 
encore bien d'autres ä lever. J’ai eu 1’honneur de vous en proposer déjá 
quelques-unes par le dernier courrier. Je vous en sounds deux princi- 
paux (sic), que le juge de Saint-Esprit a fait naitre. J'en attends la 
solution.
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L'antipathie naturelle et forte qu’il y a entre cette nation et les chrétiens 
et de ceux-ci envers eile ne nie parait pas permettre qn’on puisse les 
assembler et les réunir sans prévoir bien des inconvénients ; mais d’un 
autre cóté, il me parait y en avoir au moins antant á leur faire tenir ces 
assemblées séparées. Cependant, il me parait y avoir une raison pour ce 
dernier parti, que je puise dans le Reglement. Ils ont un róle séparé. ils 
forment par consequent une communauté particuliére. Si vous adoptez 
cette opinion, que je ne fais que vous proposer, il me semble que le 
nombre des députés qu'ils pourront envoyer dóit étre en proportion de 
leur population dans le meine bourg, c’est-á-dire du tiers, et par consé- 
quent ils ne devront avoir qu’un depute sur trois d’apres les renseigne* 
ments que j'ai eus sur ce bourg et dönt j'ai eu 1’honneur de vous 
faire part.

Impatient, carles délais vont expirer et le sénéclial « s'annonce 
toujours et n’arrive jamais», le lieutenant renouvelle ses demandes 
le 11 avril4 :

1. Ibidem, dossier 3, piece 1 (B Ill, p. HO'.
2. Ibidem, dossier 2, piece i (B UI, p. 35).

... !’attends la solution aux autres questions que j’ai eu 1’honneur de 
vous proposer et je pense toujours que la Nation juive portugaise du bourg 
Saint-Esprit, ayant un syndic et un róle séparé, doit étre asscmblée sépa- 
rément du reste des habitants dudit bourg. Cependant, je ne déciderai 
rien que d’apres vos ordres. Mon opinion me parait conforme au 
Reglement

La réponse du ministre ne partit que le 14 avril. Elie se référe ä 
la lettre du 31 mars 1 2:

... Le parti que vous avez erű devoir !)rendre pour le bourg du Saint- 
Esprit est fort sage. Dös qu’il 11’y a pour ce bourg d'aulre église parois- 
siale que celle de Saint-Étienne, c’est au prőne de cette église que dóit 
étre faite la publication...

Je vous ai répondu relativement ä la convocation des Juifs portugais. 
Quant ä la forme de cette convocation, les lettres et l'ordonnance ne 
doivent point étre luesäla synagogue et la publication qui en sera faite it 
Saint-Étienne devra suffire. Je ne puis qii'approuver le parti que vous 
prenez de les convoquer séparément. pour prévenir les discussions que 
la difference de culte pourrail occasionner. Le nombre de leurs députés 
devra étre relatif a leur population et fixe d’aprés les proportions du 
reglement.

Ainsi, le ministre donnáit raison au lieutenant sur tons les points 
au sujet desquels il avail élé consulté. Les Juifs, dissidents, dévaion!
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élre convoqués ä part des autres habitants, mais sans publication 
spéciale, — répugnait-ilde publier officiellement ces actes solonnels 
dans une synagogue ? Ils nommeraient antant de deputes que leur 
nombre leur en donnerait le droit, sóit, d’aprés !’article 31 du 
Réglement, au nombre de « 2 á raison de 200 feux et au-dessous, 
de 3 au-dessus de 200 feux, de 4 au-dessus de 300 feux et ainsi de 
suite. » Les Juifs de Saint-Esprit obtenaient, en definitive, cequ’on 
avait accordé ä ceux de Bordeaux, avec cette nuance —indifferente 
en l’espéce — qu’ils étaient traités comme une communauté, non 
comme une corporation.

Que se passa-t-il alors? Le dossier quicontientlacorrespondance 
entre le lieutenant de la sénéchaussée de Tartas et le garde des 
sceaux ne nous dit plus rien '. Mais ici s’intercale un renseignement 
précieux fourni par Malvezin, malheureusement sans indication de 
source : « Le juge de Saint-Esprit se refusa á recevoir la dépécbe 
du grand sénécbal d’Albret qui lui ordonnait de convoquer la 
communauté juive. Sur la requéte de celle־ci, le baron de Batz, 
grand sénéchal d’Albret, ordonna au syndic de Saint-Esprit, 
M. Larré, ou á tout notaire, d’appeler par deputation la nation 
portugaise á l’assemblée. Cette communauté, convoquée avec 
!'ensemble des habitants du bourg Saint-Esprit, protesta de son droit 
de reunion particuliére et de nomination de deputes spéciaux ; et, 
aprés setre retiree le meme jour, 19 avril, dans le lieu ordinaire de 
ses reunions, procéda devant notaire á la nomination des deputes 
qui devaient porter ses cahiers á Tartas, chef-lieu de la séné- 
chaussée. Ces deputes furent Jacob Silveyra, Furtado jeune, 
Benjamin Tavarés et Mardochée Lopés Fonseca 1 2. » Voilä qui n’est 
pas trés clair, aprés ce que nous avons vu jusqu’ici. On dirait que le 
barondeBatz, grand sénécbald’Albret, designé pourla sénécbaussée 
deTartas 3, et qui avait tini par rejoindre son poste, ne savait pas ce 
que son lieutenant avait fait et ce que le ministre lui avait écrit. Il 
ordonne au juge de Saint-Esprit de convoquer les Juifs, sans doute 
avec les autres habitants du bourg ; le juge refuse, — est-ce parce 

1. Ni les Archives départementales des Landes (departement dönt depend Tartasd 
ni celles des Basses-Pyrénées, ni les Archives communales de Bayonne n’ont de dossier 
sur cette alFaire, d’aprés les communications des conservateuis de ces dépóts.

2. Th. Malvezin, Histoire des Juifs ä Bordeaux, p. 254-253. H. Léon, Histoire des 
Juifs de Bayonne, copie Malvezin, comme toujours. Bcaufleury, Histoire de l'e'tablis- 
sement des Juifs ä Bordeaux et ä Bayonne, p. 143, note, fait allusion á cette alfairc; 
mais visiblement il ne connait que le litre dc la piece justificative cilé dans !’Adresse 
des Juifs de Bordeaux ä !’Assemblee nationale.

3. Brette, 11, 53.
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qu’ils devraient étre convoqués ä part1 ? Le grand sénéchal les fait 
alors convoquer par le syndic on par notaire. Mais les Juifs, qui 
avaienl d'abord voulu faire figure, comine électeurs. avec les autres 
habitants et au mérne titre et qui s étáiéul plaints au lieutenant de 
la sénéchaussée de ce que leurs concitoyens chrétiens ne voulaient 
point étre réunis avec eux, tiennent maintenant, conforinément 
d’ailleurs ä la decision ministerielle, ä se réunir á part, se fondant 
apparammentsurcequ’ils formentune communauté distincte et ont 
un róle d’impóts séparé. Ils se sont apercus que, mélés aux habi- 
tants chrétiens inontés contrę eux, ils seront majorisés et n'auront 
aucun député qui les représente. Ils se réunissenl done entre eux 
par devant notaire — pour que leur reunion et la régularité de 
leurs operations soient officiellement constatées — et nomment 
quatre deputes, ce qui montre qu’ils comptaient plus de 300 feux.

1. 011 se rappelte que ce jiure avail refusé !le convoquer les Juifs, d'aprés la plainle 
deceux-ci au lieutenant, relaléc par cet oflieier dans sa klirr au minist!•(' du 14 mars. 
Geci suggére riiypolln'se que le reins doni parié Malvc/.m est le meine el que par 
la dépéclie du ״rand senéclial d'Alliret il fant entendre l'ordonnance du semdial. 
envoyée en son nom par son lieutenant, en vue de la convocation dans cliaqne com- 
munanté. Ce point demand(* encore á étre éclairei.

2. /óú/e?n, dossier 6; meine arte dans C 21, dossier 156. piece 2 c״pie dans B 111 Illi, 
p. 214-215;.

Ges quatre deputes, dönt nous ne connaissons que les noms — le 
quatriéme était peul-étre le mérne que Fonseca neveu, qui repré- 
sentait les Juifs de Bayonne dans la commission de Malesberbes — 
se rendirent aussitót á Tartas avec le cahier de doléances de leurs 
électeurs. Mais ils ne furent pas admis sans difficulté á l’assemblée 
du tiers-état de la sénéchaussée. Le conflit reparut et il fallut íme 
séance d’aprés-midi pour l’aplanir. C'est ce que nous apprend ce 
passage du « procés-verbal de !’election des deux deputes du tiers », 
ä la date du 22 avril 1 2.

Attendu que la séance de relevéede liier fut occupéeá recevoir tos com- 
partition, dire et requisition des quatre deputes de la nation portngaise 
du bourg Saint-Esprit-lés-Bayonnc, el dönt les droits par eux pretendiis 
ä raison d'une deputation propre et particuliére pour leur communauté 
fureiit par nous removes ä étre discutés avec quatre commissaires duciit 
bourg Saint-Esprit, ainsi que du tout appert par le verbal particulier sur 
ec par nous üressé le dit jour d’hier...

Les deputes des chrétiens de Saint-Esprit — ils étaiont au nombre 
de dix — prétendaient que la paroisse seule avait été légalement 
etvalablemenlconvoquée etqu’elle étaitseule en pouvoir d'envoyer 
des deputes á l’assemblée du tiers; les deputes juifs ne dévaiéul
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done pas étre admis. Ces derniers soutenaient qu’ils représentaient 
réguliérement la communauté juive, laquelle avaitdroit á une dépu- 
tation particuliére. Le sénéchal, au lien de s’en rapporter ä la lettre 
ministerielle, qui favorisait la seconde thése, invita quatre des 
députés chrétiens ä s’entendre avec les quatre députés juifs. Pour 
ceux-ci, la representation étáit surtout une question de dignité et 
d’équité, car eussent-ils été plus nombreux et tous admis, ils 
n’aaraient pu influencer sensiblement ni le cahier de doléances du 
tiers, ni !’election de ses députés. Ils acceptérent done un com- 
promis, qui fut consigné dans un « verbal1 ».

1. C’esl ce verbal qui ólait annexe, comme piece justificative, ä !’Adresse des Juifs 
de Bordeaux el de Bayonne á l’Assemblée nationale (voir plus haul).

En quoi consistait ce compromis? On admit les députés juifs, 
maison n'en admit que deux au lieu dó quatre. En effet, le « procés- 
verbal » déja cité, énumérant les noms des électeurs dönt on faisait 
l’appel, donne tont ä la fin ceux-ci: « Sr Silveyra et Fonseca, 
députés de la Nation juive portugaise du Saint-Esprit. » J'avoue 
que, quand on parcourt ce long grimoire en style et en écriture 
d’huissier, on ne trouve pas sans quelque emotion, parmi ceux qui 
ont pris part au grand acte d’oü est sorti une France nouvelle, ces 
deux « députés de la nation juive portugaise. »

Juifs « allemands ».

Aux difficultés éprouvées par les Juifs de Saint-Esprit et mérne 
par ceux de Bordeaux pour figure!־ dans les elections á cóté des 
autres habitants du tiers on peut mesurer! opposition ä laquelle se 
seraient heurtés les Juifs de 1’Alsace, des Évéehés et de la Lorraine 
s'ils avaient paru aux assemblées électorales cóte ä cóte avec les 
chrétiens. Sans donte ceux-ci ne se seraient pas boraés á coucher 
sur leurs cahiers des voeux violents, mais impuissants : les Juifs étre 
traités sur le mérne pied qu’eux ! Ils le leur auraiéul fait voir. Mérne 
si les Juifs avaient tenu des reunions séparées, mais officielles, leurs 
concitoyens n’auraient pu le supporter, et qu’eút-ce été dans les 
communautés — il y en avait, notamment en Alsace — oú les 
Juifs étaient plus nombreux que les paroissiens? Quand on se 
rappelle !’effervescence et les troubles qui éclatérent dans ces 
pays au début de la Revolution, lorsqu'on put craindre que les 
Juifs ne seraient plus considérés comme des parias, on doit estimer 
que, dans l’intérét de leur sécurité, il valait mieux qu’ils fussent 
oubliés dans la convocation des Etats généraux.
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Mais, objectera-t-on, qui songeait á les convoquer? — Et pourquoi 
pas ? demanderons-nous ä notre tour. Nous croyons avoir montré 
que les Juifs « allemands » remplissaient les conditions legales 
pour concourir ä la redaction des cahierset a la nomination des 
deputes. Nous ne savonspas s’ils s’y attendaient: mais ce qui nous 

*páráit décisif, c’est que la question fut posée. Nous sommes, en 
effet, en mesure d'établir que, dans les provinces oü ils étaient 
réguliérement établis, on pensa ales convoquer.

A Sarreguemines, dans la Lorraine dite allemande, oú les Juifs 
étaient aussi mal vus qu'en Alsace, le marquis de Cbamborant, 
grand-bailli, soumet au ministre, le 14 février, cette question entre 
autres1 :

1. Archives nationales, I5*~7, bailliaec de Sarreguemines, 1, piece 8.
2. Archives nationales, 11* 19, liasse 12, piece i.

Les Juifs, nombreux a Sarreguemines, ayant une synagogue, comment 
seront-ils traites?

La réponse du ministre, qui ne nous est pas connue, fut certai- 
nement negative, comine il résulte de deux autres cas.

A 1'autre extrémité de la province, dans un bailliage qui fut 
réduit ä Bar-le־Duc, ä Etáin, Rollin, lieutenant de mairie et de 
police, deinande au ministre le 6 mars1 2 :

Nous avons sept ä hűit Juifs, nos en France, ágés, domiciliés ici et 
payant impositions. Ont-ils le droil d’assister aux assemblées en vertu de 
!’article 25 ? 11 semble que non, parce que leur naissance est subordonnéc 
aux lois qui ne les lolérent en cette province que comme étrangers, 
qu’ils ont un role d'impositions particnlier entre eux pour toute la 
province et ne sont pas compris dans le róle de nos impositions; qu’on ne 
les regarde pas comme bourgeois; qu'ils ne participent ni aux benefices, 
ni aux ebargeset ne paraissent jamais aux assemblées de \ ille. Cepen- 
dant, on nous objecte que, quoiqu'ils n’cussent jamais pave d’indnstrie, 
la Chambre des comptcs les a, l'année derniére el. la presente, compris 
dans la liste des corps sujets ä cette imposition et qu’ils paient. Cette 
circonstance pent eite faire decider en leur favour?

On hésitait done á Etáin. Les Juifs en question étaient nős en 
France — Rollin n’ose pas dire nős Franęais — ages de vingt-cinq 
ans, domiciliés et contribuables. Ils étaient meme soumis, depths 
1788, a 1’iinpotdu vingtiéme d’indnstrie (sur le produit des proles- 
sions), pour lequel ils étaient couches sur le mérne role que lours 
concitoyens et confreres, tandis qu’ils accjuiltaieiiL les autres 
impóts d’aprés un róle cominun á tons les Juifs de la province.
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Mais le lieutenant erőit que leur naissance, c’est-ä-dire leur origine 
juive, fait d’eux des étrangers dans la province ; il eút été bien 
embarrassé de citer les « lois » qui les qualifiaient de tels. Ils 
n’étaient pas bourgeois, mais ce 11'était pás nécessaire. Une raison 
plus valable était qu’ils n’avaient jamais pris part jusqu'alors aux 
assemblies des habitants, mais ce n’était pasunc condition légale ; 
c’était une question de fait, non de droit.

La question de droit; fut résolue par le ministre dans le sens 
suggéré par le lieutenant1 :

1. Ibidem, piece 5.
2. Les elections aux Etats généraux (Colmar-Belfort}, dans la Revue d'Alsace, 

1904, p. 521, note.
3. Laquiante, jure royal de la citadellc de Strasbourg, fonctionnait comme Heute- 

nant du commissaire pour les districts réunis de Haguenau et Wissembourg; Louis- 
Irnace Ghauflour le Jeune, avocat au Conseil de Colmar, eieręait les memes fonclions 
pour les districts de Gohnar-Sélestadt. La decision s’appliquait done ä la basse comme 
ä la haute Alsace ; eile était commune á la province.

Je pense comme vous que les Juifs ne doivent pás étre convoqués, ni 
conséquemment admis aux assemblies.

Mais en Alsace? En Alsace ce fut mieux encore. Non senlement 
la question fut posée, mais encore eile fut d’abord résolue á leur 
avantage. Les commissaires pour la convocation des Etats géné- 
raux (qui remplaęaient dans cette province les baillis et sénéchaux 
d’épée) et leurs lieutenants se demandérent — ceci se passait ä la 
íin de février — si les Juifs devaient étre convoqués. On peut 
assurer que, s’ils avaient cru légalement possible de les exclure, ils 
l’auraient fait. « On décida, dit l’abbé Gh. Hoffmann1 2, qu’ils 
seraient considérés comme habitants ou manants. Cette solution 
ne pint pas á tout le monde : « Si j’avais suivi mon inclination, 
éerivait M. Laquiante á M. Chauffeur3, je me serais decidé dans 
votre sens; mais il faut obéir. Du reste, la crainte de les voir élus 
ne m’épouvante guére, en raison de leur petit nombre et de la 
haine que vous convenez qu’on leur porte, etc., etc. » Si nous ne 
nous trompons, conclut l’abbé Hoffmann, M. Laquiante était 1’avocat 
de la nation ! » Nous le croyons aussi, surtout si, par nation, on 
entend les Alsaciens. Mais si Chauffeur, qui appartenait á une 
familie oh la haine des Juifs était héréditaire, n’avait pas voulu 
admettre ceux-ci, quelle était au juste !’opinion de Laquiante ? Il 
semble qu’il en avail deux, 1’une comme Alsacien, 1’autre comme 
fonctionnaire.

En effet, Laquiante, consultant Necker sur quelques difficultés, 
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lui demande — la question n’était done pas trancliée definitive- 
ment ? — le 6 mars1 :

1. Archives nationales, ßAll, liasse 6, dossier 1, piece 2 ; un resume de cetté lettre 
— prepare pour )0 ministre? — dans la piece 3.

2. Les lettres-patentes de 178Í avaient supprimé le litre de syndic general, mais 
on n’y prenait pas garde. Voir plus loin.

3. 11 est interessant de savoir quels étaient alors cos rabbins-juges. D’aprés VAhna- 
nach d’Alsace d’Oberlin (1789, p. 230, et années précédenles), c’élaient : 1° on haute 
Alsace : Suessel Moyse, á Ribcauvillé, établi par lettres-patentes dn roi; Jacob Mayer, 
substilul, á llixheim, par arcét du Conseil soiiverain d’Alsace; 2° en basso Alsace : Jac. 
Gougucnheim, ä llagnenau, par lettres-pate.otes du roi et du due de Choisenl; Wollt 
lleichshotler, ä Bouxweiler, par lettres-patentes du landgrave de Hesse-Darmstadt’ 
Simon Horchheim (jusqu’en 1786 inchisivemenl : Lion Aaron , ä Mulzig, par lettres- 
patentes du cardinal de Bohan ; Benj. llenimerding, á Nicdeiehnheim (NiilernaD, par 
letlres-patentes du direcloire de la noblesse de la hasse Alsace.

i. La justice en France pendant ia Revolution (Paris, 1901), p. 160 et s.
5. Archives nationales, ibidem, piece I (brouillon ou minute, non dalé).

Si les Juifs établis dans les villes, bourgs el communes de 1’Alsace ott 
ils ont des syndics généraux approtivés’, des proposes partid! I ícfs, des 
rabbins de departements jeges patentés par le roi1 2 3, qui, par lettres- 
patentes yjouissent aussi d’une existence legale et qui contribuent en 
une certaine proportion aux impositions de la province, doivent concomir 
aux deliberations comme de simples citoyens on sur le pied de corpora- 
tions particuliéres.

Il ajoute qu’en attendant la réponse du ministre, il en passera 
provisoirement par 1'avis du maréchal de Stainville, gouvernem־ 
de la province.

M. Ed. Séligmann, citant cette lettre, assure qu’ « en posant la 
question, Laquiante sollicitaitune réponse qui lui permitd’exclure 
les Israelites des assemblées electorates4 5 ». On dirait que M. Selig- 
mann a pénélré le sentimentintime le Laquiante, tel qu il le tradui- 
sait ä son collégue Cbauffour. Et pourtant aucun doute n'est 
possible sur l’interprétation. Dans les tenues oil la question est 
posée, eile suggére une réponse affirmative. Elle ne fait valoir que 
les titres favorables aux Juifs, notamment le statut legal á eux 
octroyé par les lettres-patentes du 10 juillet 1784. L’bésitation ne 
porte que sur un point : les Juifs seront-ils convoqués avec les 
chrétiens ou séparément ?

Néanmoins, le ministre répondiP : « Les Juifs ne peuvent parti- 
ciper á aucun de ces avantages », c’est-á-dire qu’ils ne peuvent élre 
admis aux assemblées comme les luthériens.

Cette fois la decision ministerielle était grave. Elle excluait de la 
representation, non pas une poignée d’individus, mais une popiila-
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tion de plus de vingt mille ämes. Sans doute avait-on estimé en 
haut lieu que, si les Juifs d’Álsace étaient sujets du roi, c’étaienl 
des sujets d’une qualité inférieure. qu’il ne couvenait pas de les 
faire íigurer dans !,assemblée de la nation et moins encore de 
reconnaitre á leurs groupements un droit qui appartenait aux 
paroisses et communautés.

En definitive, les Juifs d’Álsace. comme ceux des Évéchés et 
de la Lorraine, étaient exclus de la convocation. Mais, s’ils ne 
pouvaient étre convoqués ofticiellement, ne devaient-ils pasessayer 
de se faire entendre ä l'heure oíi tons les sujets exprimaient leurs 
voeux et leurs doléances, 011 toutes les victimes du régime récla- 
maient la fin de l’arbitraire et des abus? G’était l’avis de leur noble 
défenseur, de l'abbé Grégoire, qui vénáit de publier ou qui ailait 
publier sou Essai sur la regeneration des Juifs, prime au concours 
de Metz. Le eure d'Emberménil ecrivaitä un juif messin, Isafe Bing, 
avec qui il était lie 1 :

1. Letlre publice dans les Archives Israelites. 1844, p. 416 (reproduite par Graelz, 
Geschichte, XI, 202, n. 2 ; Lémann, L’entree des Juifs dans la société franęaise, 1, 
446). La provenance de !’original n'esl pas indiquée. Bing n’esl pas nomine dans la 
leltre, mais on ne saurait douler qu'il soil bien le deslinalaire. Dans une note de son 
Essai (y. 219 , Grégoire 1’appelle « mon !׳her Bing >>. Snr Bing, le premier litterateur 
des Juifs francais dits « allemands », voir la note au chap. 11 Revue, LXI11. 196, 11. 1).

2. Gregoire lui-meme correspond^ ä ce sujet avec Malesherbes, a ce qu’il nou> 
apprend dans ses Mémoires, éd. Carnot, I, 331 (Paris, 1837),

3. D'apres V Almanach d’Álsace d’Oberlin, les proposes généraux des Juifs étaient 
alors : Aaron Mayer, doyen, á Mulzig, Lehmann Nettre, á Rosheim, et Cerf Beer. 
Celui-ci ólait sans doute le dernier en dale.

Emberménil, 23 février 1789.

Dites-moi done, mon eher, ;1 la veille des Etats généraux, ne devriez- 
vous pás vous concerter avec d'autres membres de votre nation pour 
reclame!■ les droits et les avantages des citoyens ? Plus que jamais 
voici le moment. Vous savez que le roi avait déjá demandé a M. de 
Malesherbes un mémoire sur le people juif *...

Il est possible que Bing ait suivi le conseil, que les syndics des 
Juifs a allemands » se soient entendus et qu'ils aient decidé une 
action commune, dönt ils cliargéreut le plus influent d'entre eux, 
Cerf Berr. Mais celui-ci était de taille ä prendre une initiative. 
Quoiqu’il ne fiit que le dernier des trois syndics des Juifs d’Álsace1 2 3. 
il était actil'et devoné comme pas un. Grace á sa fortune et á ses 
relations, il jouissait d’un certain credit, qu’il mettait au service de 
ses fréres. 11 s’était beaucoup remué lors du scandale des fausses 
quittances el de la suppression du péage corporel. G’était bien cet 
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aigle que l’enragé Hell dénoncait, dés 1778, dans son libelle 
anonyme, qui veillait snr tons ses aiglons, prét ä courir au 
secours de cel 11 i qui serait at tein t. Cerf Berr, qui demeurait alors ä 
Paris, n'était pas honimé á négliger une circonstance aussi favo- 
rable que la convocation des Etats généraax.

Ce qui est súr, c'est qu’il eut un veritable mandat des Juifs des 
trois provinces de I’Est. En leur nőm un Mémoire fut envoyé ä 
Necker, qui était alors, avec le simple titre de Directeur general des 
finances, le chef reel du gouvernement. Ce document capital, 
par lequel les Juifs « allemands » demandaient á faire entendre 
leur voix dans cette circonstance solennelle, est resté inédit. En 
void le texte1.

1. Archives nationales, RA1I ׳Alsace), dossier 7, piece !0. Autre exemplaire dans 
B*32, bailliage de Melz, 1, piece 9. L’exislence de ees deux exeinplaires et leur classe- 
ment dans les dossiers penvent fairé erőire que les Juifs de cliacune des trois pro- 
vinccs envnyéreul une copie du .Mémoire. Mais il esl plus probable que Cerf Herr I'envoya 
á plusienrs ininislres (Necker et le garde des sceaux ?).

MÉMOIRE

pour la nation juive régnicole établie dans les généralités 
de Metz, d’Alsace et de Lorraine.

La convocation des Etats généraux a pour objet principal d’assurer la 
dette de l’État du consentement des contribuables et par des operations 
concertées avec eux.

11 résulte de la qu'il ne pent se trouver dans le royaumc aucune classe 
de contribuables qui n'ait le droit d’avoir un ou plusieurs représentants á 
!’Assemblee nationale.

Les Juifs des généralités de Metz, d'Alsace et de Lorraine forment dans 
chaque province une communauté qui tient sa constitution du souverain.

La synagogue de Metz, fondée des 1367, a obtenu en 1603, en 1632, en 
1637, en 1718 des lettres-patentes dont dillerents arréts de 1634 et de 1636 
ont ordonné !'execution. Uu arról du Conseil d’Etat de 1779 a assure plus 
particuliérement aux syndics le pouvoir de repartir entre les Juifs de 
leur ressort la somme ä laquelle se trouvait régié le droit de protection ä 
payer par cliacuu d'eux annuellement.

Quand l’Alsace a passé sous la domination francaise, des ordonnances 
de 1672, de 1674 et de 1680 ont assure aux Juifs alsaciens la mérne exis- 
tence qu’ä ceux de Metz.

Dans ces deux provinces la nation a ses rabbins qui )ce sont les termes 
des lettres-patentes) « connaissent de toutes contestations de Juifs ä 
Juifs et de ce qui concerne leur poh’ce, religion, coutumes, ceremonies ei 
impositions ». Les jugements des rabbins se portent par appel au Parle- 
ment de Metz et an Conseil souverain d’Alsace.
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A l'égard des Juifs de Lorraine, également réunis en communaiité. ils 
ti ren t leur droit de la declaration de 1721 et de l’arrét du Conseil de 1733.

La Nation juive établie dans ces trois provinces sous la protection du 
Roi, y biipportant les charges de 1'Etat snivaiil la part qui lui est 
assignee, reclame comme nn avantage dont ancnn régnicole ne pent 
étre privé la faculté de concourir a la restauration de la chose publique.

Voici d'ailleurs quels sont «cs droits pour paraitre aux Etats généraux: 
t° La Nation juive des trois provinces compremi environ cinq miile 

families: cettc classe d’hommes, dont on ne s'est point occupé dans les 
convocations bailliagéres, est assez considerable pour ne pas se voir 
oubliée.

20 Les Juifs qui la forment sont régnicoles francais ; snjets du Roi, 
établis en France depuis longtemps sous ]a protection de l'autorité souve- 
raine qui lenr a conserve leurs rits et leur juridiction particuliere Cette 
nation jonit du bénéfice des lois civiles du Royaume, puisque ceux qui la 
composent transmettent leurs biens soit ci titre de succession, soil par 
testament, faculté dont sont privés les étrangers.

3° La difference de religion ne pent étre un motif pour exclure de 
l’assemblée des sujets du roi soumis aux charges publiques, puisque la 
contribution dont toutes les classes de citoyens sont tenus n’a rien de 
common avec leurdogme.

4° La loix {sic) nouvelle, infiniment sage, concernant les non catho- 
liques, bénéficie ä toutes les sectes étrangéres á la catholicité et a pour 
principal objet, en leur assurant un état en France, de les faire concourir 
ä la prospérité du royaume.

S° La nation juive est en possession de rendre des services considé- 
rables á l'État; e'est eile qui, le plus souvent chargee de la fourniture 
des arniées et de celle de lintérieur du royaume, s'est portée tonjours 
avec un zéle infatigable a seconder les vues du gouvernement.

Cette exactitude, dont souvent les généraux ont eu a s’applandir, est 
devenue, par les privileges dont on la récoinpensée, un motif d'encou- 
ragement pour ceux qui avaient 1’espoir dobtenir ces distinctions.

Si cette nation industrieuse parvient á faire entendre sa voix aux Etats 
généraux, eile fera ses efforts pour contribuer au bien public et étendre 
surtout vers le Nord les rapports de commerce de la France.

Eufin, pour tácher de concilier toutes les convenances et ne point 
blesser les préjugés, la Nation juive demande ä étre représentée par un 
on plusieurs des deputes aux Etats généraux choisis par eile: Elle 
donnera ä ces représentants les autorisations nécessaires pour qu'ils 
puissent au nőm de tons les Juifs régnicoles concourir á la prospérité 
generale de l'État.

Cette requéte n'est pás rédigée avec beaucoup d’arl, mais le ton 
en est digne plus encore que !’expose n’eii est habile. Outre les 
renseignements sur la condition legale des Juifs, eile nous fait 
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connaitre les titres qu’ils se croyaient ä participer ä la convocation. 
Ils sont régnicoles et soumis aux Jois du royaume ; leur cuíte et 
leurs rabbins soul reconnus fii n’esl pas question des syndics 
générauv qui, sans titre legal, avaient été supprimés en 1784 pour 
bAlsace et qui n'existaient pas dans les deux autres provinces). Ils 
appartiennent ä nne religion dissidente ; mais, outre que l’édit de 
1787 sur les non-catholiques a abaissé, sinon supprimé, lesbarriéres 
confessionnelles, la difference de religion ne les empécbe pas de 
contribuer par l'impöt aux charges de l'État. S'ils ont droit, ils ont 
également intérét á étre représentés aux Etats généraux : ceux-ci 
sont destines á accorder des subsides au gouvernement (c'était le 
but de la convocation) et les Juifs sont des contribuables, assez 
nombreux pour ne pás élre négligés, — le chilfre qu’ils donnent est 
platót trop faible que trop fort. Eufin, le pays est également inté- 
réssé ä cette concession, car, si on les encourage, ils agrandiront 
leur commerce, pour le plus grand bien de la France1. Cependant 
ils ne demandent pas á étre représentés, eux Juifs, au meme titre 
que les autres sujets: n'ont-ilspas été écartésdéjá des convocations 
baílliagéres ? S’ils ne peuvent envoyer leurs propres députés aux 
Etats généraux, qti’on leur perinette settlement de confier leurs 
intéréts ä un ou plusieurs députés chrétiens qu ils choisiront. Il 
n'est pas difficile de deviner ä qui ils pensaient : ä Gregoire, peut- 
étre aussi ä Reederei’. A ce depute, ou ä ces députés, ils donneront 
mandat pour défendre les intéréts généraux du royaume. Sans 
doute ne renoncaient-ils pas ä les charger aussi de Lransmettre 
leurs doléances ä eux. Le procédé était ingénieux.

1. Get argument, 1111 pen naif •Ians son liabilelé, a été développé par un avoral, 
Godard, dans la PélHinn pour les Juifs étahlis en France, qu’il redirrea 011 janvior 
1190. Los Juifs de France ne >onl pas deienus tons des Cerf Berr, mais ils mil pris 
une part notable á la prosperin'* économiqne du pays. Il vandrait la peine d’écrire 
cette histoire, au moins pour les provinces de 1’Esl.

2. Archives nationales, ibidem, piece 6.

Le Mémoire des Juifs n’est pas date, mais il doit étre contempo- 
rain (ou antérieur de quelques jours') d’une Note que Cerf Berr fit 
passer le 9 avril et qui est ainsi concue1 2 :

NOTE.
9 avril 1789.

JUIFS.

Ne convicndrait-il pas de sollicitor nn arret du Conseil qui ordonnfit 
aux Juifs d’Alsace, de Lorraine et des Trois-Evéchés, de choisir entr’eux 
deux députés, et deux autres a Paris, pour representer tons les Juifs du 
royaume, except« ceux de Bordeaux el de Bayonne ?
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Ces deputes s’assembleraient clicz le Sr Cerf Berr, lour syndic general, 
c.onnii du gouvernement, pour délibérer de concert avec Ini et former 
leurs cahiers, qu’ils remettraient ensuite ä un on plusieurs deputes aux 
Etats généraux, charges de leurs pouvoirs et de representer la nation 
juive.

S’il n'était pas possible d’obtcnir un arret de convocation, les Juifs 
espérent que le ministre voudra bien autoriser le Sr Cerf Berr ä faire 
assembler les Juifs des trois provinces, pour choisir des deputes qui se 
rendront ä Paris, pour y délibérer de concert avec le Sr Cerf Berr, 
comme il est dit ci dessus, sur les intéréts de la nation juive, qui sont 
les memes que ceux du reste du royamne.

Cerf Berr compléle, precise ici la demande des Juifs «allemands»: 
que ces derniers, aussi bien ceux de 1'Est que ceux de Paris; soient 
ou bien invites par un arret en forme du Conseil du roi, 011 bien 
autorises tout sirnplement par le ministre, ä cboisir des deputes ä 
raison de deux par province. Ces deputes se reuniront ä Paris cbez 
lui, Cerf Berr, en sa qualité de syndic general (comme s’il portait 
officielleinent ce litre), pour rédiger un cabier de doléances, qui 
sera transmis, avec un pouvoir en régle, á un ou plusieurs deputes 
aux Etats généraux.

Ne recevant pas de réponse, il écrivit ä Necker íme lettre, 
tácbant d’émouvoir le ministre tout-puissant sur le sort malheu- 
renx des Juifs, qu’en ce moment mérne les cbrétiens d’Alsace et de 
Lorraine dénoncaient si violemment dans leurs cahiers et qui 
avaientplus que jamais besoin de se dćfendre contrę le fanatisme 
de leurs accusateurs 1 :

1. ibidem, piece 8. Gelte leltre a déjá élé publiée dans l’ouvrage intitule Notes et 
documents concernant la familie Cerfberr recueillis par un de ses membres 
[R. Levylier], [1] Paris, 1992), p. 3233־. Nous la reproduisons ici pour la commodity 
du leeleur, ee livre n’ayant pas élé mis dans le commerce. Elle est, du reste, assez lou- 
chanie pour inériler qu’011 la relise Elie a été díctée par Cerf Herr, sinon écrile de sa 
main, comme le dit cel auteur; la signature seule esl originale. Les pieces 6, 8 et 10 
sont de la mérne écriture.

Paris, le 15 avril 1789.
Monseigneur,

Les Juifs des trois provinces d’Alsace, de Lorraine et des Trois-Evéchés 
s'étaient tlattés que le Conseil de Sa Majesté daignerait répondre favora- 
blement au mémoire qu'ils ont pris la liberie de vous adresser.

Justement alarmé, Monseigneur, par le silence du Conseil et par les 
bruits qui se répandent que les cahiers des deputes des trois provinces 
renferment differentes propositions tendantes ä resserrer les chaines de la 
nation juive, je viens en son nom, et comme syndic generál des Juifs de 
ces trois provinces, implorer en lour favour la justice du Roi et la vötre.
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L’avilissement dans Icquel les Juifs sont tömbös, Monseigneur,l’opprobre 
auquel ils sont dévoués par le préjugé, ne peuvent satisfaire le fanatisme. 
Ce fléau ue cessera de les poursuivre qu’aprés les avoir exterminés. Cache 
sous l’apparcnce du bien public, il frappera des coups d’autant plus súrs 
que les objets tnajeurs dönt l’assemblée des Etats généraux va étre 
occupée ne lui permettra pás de le démasquer, en discutant des proposi- 
tions qui, au premier coup d'ceil, peuvent pnraitre avantageuses et en 
sont par consequent plus dangcrenses,ä inoins queries personnes interes- 
sees ä la chose et sans cesse surveillantes ne soienl cbargées de défendre 
la cause des Juifs devant l’assemblée nationale

Cost dans cette vue, Monseigneur, que les Juifs sollicitent un arrét du 
Conseil qui leur ordonne de nommer des deputes pour venir discuter 
conjointement avec moi les intéréls de !agnation juive et prier un 011 
plusieurs deputes aux Etats généraux de défendre ses droits, qui sont 
ceux de l’humanité opprimée.

11 est temps encore, Monseigneur, de sauver une nation qui a toujours 
dóimé les plus grandes preuves de fidéli té et de zéle pour la patrie et qui 
a fait le bien toutes les fois qu'on ne 1'en a pas empéchée; mais dans pen 
il n'y aura plus de reméde et ceux meme qui seront cause de sa destruc- 
tion seront étonnés du mal qu’ils auront fait. Hátez-vous done, Monsei- 
gneur, d’arréter les effets de !'intolerance destructive, et de sauver des 
malheureux qui seront infmiment utiles ä l'État lorsque !’Etat leur 
donnera une existence politique.

La justice, l'humanité; l'intérét national, tout milite en favour des Juifs. 
Pourrait-on, oserait-on les condamner sans les entendre ־? Non, Monsei־ 
gneur, les races futures n'auront point á imputer un tel forfait á un people 
doux, hnmain, a un Roi bienfaisant, ä des ministres justes, el la cause 
de !'intolerance ne prévaudra pas.

Vous daignerez, Monseigneur, avoir pitié de nous, et man toriser sóit 
par un arrét du Conseil, sóit par un ordre signé de xotre main, a fairé 
assembler les Juifs des trois provinces, ä Vettet de nommer des deputes 
qui, conjointement avec moi, prieront un ou plusieurs deputes aux Etats 
généraux de vciller á ce que nous ne soyons pás les victimes du 
fanatisme.

Je suis, avec le plus profond respect, Monseigneur, votre trés humble et 
trés obéissant servitcur.

Cerf Berr
כדגדכיסדהיים הירץ ‘

Monseigneur Necker.

Infatigable, Cerf Berr éerivit une rcqiiélc analogue au cornlo de 
l'uységur, ministre de la guerre, qui avail dans son departement

1. On disait déjá Assembler nationale. On trouve pour la premiere 1'ois !'expression 
dans un arróté du Parleinent de Toulouse du 21 janvier (Breite, I, p. xxn el n. I).

2. Cerf Berr sigue toujours aiusi : le nőin !!ébren (en caraeleres judeo-allemandsi 
dans le paraphe du nom ITanęais.
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les provinces fronliéres. Puységur la transmit á Necker, avec une 
leltre d'envoi, dans laquelle il se déclarait favorable ä la demande 
des Juifs 1.

1. Ibidem, piece 5 (autographe). Le commencement de cette lettre, contaminé avec 
la tin de la Note du 9 avril, est public, avec une cote inexacte, dans l’ouvrage précité, 
p. 31, de sorté qu’on n’y comprcnd rien. — La lettre de Cerf Berr á Puységur ne figure 
pas au dossier, avant été renvoyée ä son destinataire.

2. Voir Brette, 1, 367 et s. Cette commission, présidée par le garde des sceaux, se 
composail de quatre conseillers d’Elat et d'un mailre des requites, auxquels on adjoignil 
Coster, honimé de confiance de Necker. Son rapporteur était Delessert. Rappelons que 
la convocation des Etats généraux était un acte de 1'adm'mistration judieiaire.

3. Ibidem, piece 4. Nous iudiquons les corrections en caractéres italiques.

A Versailles, le 21 avril 1789.

J’ai riionncur, Monsieur, de vous communique!' une lettre par laquelle 
le Sr Cerf Béerr (sic), syndic des Juifs domiciles en Alsace, en Lorraine 
et dans les Evéchés, demande, en leur noni, qu’on les autorisc, premiere- 
ment ä nommer des deputes pour délibérer avec lui sur les demandes ou 
representations qu’ils peuvent avoir a faire dans la circonstancepresente, 
deuxiémement ä remettrc le résultat de ces deliberations ä un ou plu- 
sieurs deputes aux Etats généraux qu’ils prieraient d’y défendre leurs 
intéréts.

Il me semble qu’il n’y a aucun inconvenient ä ce qu’ils soient entendus 
et qu’il serait injnste qu’ils ne le fussent pas.

Si tel était également votre avis, il serait nécessaire de determiner la 
forme tant des assemblées particuliéres oil seraient clioisis les deputes 
dönt il s’agit que de l’assemblée générale oii ils se réuniraient.

Puységur.
J/. le Directeur general.

La question fut soumise á la commission spéciale qui avail été 
constituée pour regier toutes les difficultés relatives ä la convoca- 
tion Les commissaires firent droit ä la requéte présentée par les 
Juifs et on rédigea á la chancellerie un projet de lettre pour en 
informer les « syndics des Juifs des trois provinces de Lorraine, 
d’Alsace et des Evéchés ». Puis le rédacteur se ravisa : communi- 
quer officiellement avec les syndics des Juifs par-dessns la tété des 
intendants, c’était tout de mérne trop. Du reste, y avait-il des syndics 
généraux dans les trois provinces ? La lettre fut done corrigée et 
adressée aux intendants de Metz, d'Alsace et de Lorraine 1 2 3:

Sur les representations faites par le syndic general des Juifs établis 
dans les trois provinces de Lorraine, d’Alsace et des Evéchés, le Hoi Irouve 
juste qu’ils puissent faire presenter, dans un mémoire commun, leurs 
doléanceset leurs voeux ä !’occasion de la convocation des Etats généraux.
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Pour remplir celte mesure, propre ä leur procurer !'assurance qu'ils 
auront été entendus et qu’ils auront ainsi participé ä la faveur que les 
circonstances actuelles procurent ä tons les habitants du royaume, le Boi 
vent bien permetlre que les Juifs de volre généralité en qui se trouvent 
compris soil un mérne syndicat 011 communaulé soient appeles par leur 
chef ou syndic suivant les formes usitées parini eur pour leurs elections, 
nominations et autres affaires communes, sans plus d'éclat et sans autre 
formal i té.

Ainsi réunis, ils dresseront le mémoire de lours doléances et choisiront 
entr’eux deux deputes qui se rendront á Paris chez leur syndic general. Lá, 
les deputes des trois provinces réduiront conjointement avec lui en un 
seul les trois mémoires qui auront été apportés; ils me présenteront ce 
mémoire, que je mettrai sous les yeux du roi : Sa Majcsté jugcra s'il y a 
lieu de 10 faire communique!־ aux Etats généraux et statucra sur leurs 
demandes dans son conseil '.

Je voiis prie de leur faire connaitre ces dispositions par les voies 
ordinaires ; j’en fais informer leur syndic general.

Ainsi, ni arret du Conseil, ni avis de Necker á Cerf Berr : tine 
dépéche du garde des sceaux aux intendants des trois provinces 
de 1’Est oil les Juifs sont établis. Rien pour Paris : les Juifs 
« allemands » de la capitate, tolérés ä litre précaire, ne sont pas 
domiciliés et ne peuvent étre représentés. Mais les autres Juifs 
« allemands » obtiennent en soinrne gain de cause. Ils seréuni- 
ront pour formuler leurs veeux el nommer des deputes. Ceux-ci se 
rencontreront á Paris chez Cerf Berr (auquel on laisse le titre qu’il 
avail pris dans sa lettre á NeckeE et mettront leurs demandes en 
commun. Settlement le gouverneinent ne veut pás que les Juifs 
procédent a ces operations avec trop de solennité et leurs caliiers 
ne seront que des mémoires. Enfm el surtout, le mémoire déíinitif 
ne sera pas coníié á un depute aux Etats généraux, coniine il avail 
été deinandé ; il sera remis au ministre, qui statuera sur sa coin- 
munication eventuelle aux Etats. On avail probablement estimé 
qu’un depute, charge par ses électeurs d un mandat, ne pouvait 
pas representer en meme temps d'autres mandants. De plus, on ne 
confbre pas 1111 droit aux Juifs, on leur accorde une faveur, doni ils 
doivenl user discrétemenl.

Nous ne savons pas au juste quand cette decision fut ])rise 1 2.Elie 
doit étre, a nn jour prés, du 15 mai — les Etats généraux vénáiéul

1. Le texte primitif portait ici : « statuera... suivant sa saecsse sur vos demandes, 
qui seront sans doute presentees de niauićre ii inériler sa protection ».

2. L’auleur des Nőieset documents..., p. 33, la résumant, lui dumie la date du 
15 mars, ce qui est sans doute un lapsus.
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déjá de se réunir, — car á cctte date, Necker la lit connaitre au 
rninistre de la guerre par la lettre suivante 1:

1. Ibidem, piece 7.
2. Ibidem, piece 9. Public dans le volume précité, page 34 ; reproduit ici plus com- 

plétement et plus correctement d'aprés !’original.
3. On dirait que Cerf Berr est Lagenl, á Paris, des Juifs « allemauds ».

T. LXIV, x° 128. 18

Versailles, le 15 mai 1789.

A M. le comte de Puységur.

J’ai Lhonneur, Monsieur, de vous renvoyer la lettre du Sr Cerf Beer 
(sic) que vous avez bien voulu me communiquer. Surles representations 
de ce syndic des Juifs d'Alsace, de Lorraine et des Evéchés, et d'aprés Lavis 
de MM. les commissaires du Conseil, M. le garde des sceaux a éerit aux 
intendants des trois généralités d’avertirles Juifs que le Roi permet qu’ils 
soient appelés par leurs chefs ou syndics suivant les formes n si tees parrni 
eiix, pour leurs elections, nominations et autres affaires communes, sans 
plus d’éclat et sans autre formalité : qn’ainsi réunis, ils dressent le 
mémoire de leurs doléances et choisissent entr’enx deux deputes, lesquels 
se rendront a Paris chez leur syndic general; que Iá, les deputes des trois 
provinces réduisent conjointement avec lui les trois mémoires qui auront 
été apportés en un seiil, que M. le garde des sceaux mettra sous les yeux 
du Roi et que S. M. jogéra s’il y a lieu de le faire communiquer aux Etats 
généraux et statuera sor leurs demandes dans son Conseil.

Le mérne jour, Necker avisait Cerf Berr lui-méme de la decision 
prise, en en précisant la portée 1 2.

Versailles, le 15 mai 1789.

A M. Cerf Beer, syndic general de la nation juice.

Vous in’avez fait parvenir, M., des mémoires pont■ la partie de la Nation 
juive desintéréts de laquelle vous étes chargé äParis3, et qui désire faire 
entendre ses doléances pendant la tenne et par le moyen des Etats géné- 
raux. Ses demandes ont été examinees par MM. les commissaires du Con- 
seil que le Roi a charges de trader les affaires relatives a la convocation 
et il a été decidé, sur leur avis, que s'il n’est pas possible d’admettre la 
nation juive ä avoir des représentants particuliers aux Etats généraux, il 
est cependant juste que, dans le moment oil toutes les doléances sont 
accueillies, les siennes parviennent aussi ä étre entendiies. il a été arrété 
cn consequence que Messieurs les intendants de Metz, de Lorraine et 
d'Alsace avertiront les Juifs que le Roi leur permet de s'assembler sous la 
présidence de lours chefs ou syndics, et suivant la forme usitée parrni
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eux pour Leurs elections, nominations et autres affaires communes, sans 
plus d’éclat et sans autre formalité ; de dresser, ainsi réunis, le mémoire 
de lours doléanees et de choisir entre eux deux deputes qui se rendront 
ä Paris chez leur syndic general pour y réduire, conjoinlement avec lui, 
en un sen! mémoire, les doléanees <!>1'ils auront apportées. Ils presente־ 
),ont ensuite ce mémoire ä M. le garde des sceaux, qui le mettra sous les 
yeux du Roi. S. M. jugera s'il y a lieu dele faire commimiqner aux Etats 
généraux et statiiera sur leurs demandes dans son Conseil. Je suis persuade, 
Monsieur, que vons donnerez an Roi, dans cette occasion, de nouvclles 
prenves de votre zéle ordinaire pour son sen ice.

Que firent alors les Juifs, aulorisés ä se réunir officieusement 
pour rédiger leurs caliiers et nommer leurs deputes? G’est un affli- 
geant témoignage de Lin difiére nee du judaisme franęais pour sa 
propre histoire que !’ignorance of! nous sommes stir ce qui se passa 
alors parini eux. G’esl ä Gregoire que nous devons demander 
quelques maigres renseignements. Dans la Notice historique qui 
!)récédé la Motion en favour des Juifs el qui a été éerite aprés le 
14■ octobre 1789, on lit : « Les Juifs d'Alsace, de Lorraine et des 
Trois-Évéchés, Allemands d'origine, ne jouissent pas des droits de 
citoyens ; mais le ministére, voulant allege!’ leurs peines, leur a 
permis en avril dernier de s’asseinbler dans chacune de ces pro- 
vinces !>ar devant leurs syndics, ä pen prés dans la forme régióé 
pour les elections des bailliages, de rédiger leurs (,aiders de dole- 
ances et de nommer deux deputes pour chaque province. Ont élé 
cboisis : MM. Goudchaux Mayer-Calin, Louis Wolf, deputes de 
Melz el des Trois-E\echos ; D. Sintzheim, S. Seligman Witters- 
heim, deputes d’Alsace; Mayer-Marx, Beer-Isaac-Beer, deputes de 
Lorraine1.» Dans la !Motion elle-meme, Gregoire donne la date 
plus exacte de mai 1789 et dit que les Juifs se sont assembles par 
devant leurs syndics « en la maniére accoutuniée 1 2 3 ». Un des 
deputes, Berr-Isaac Berr, confirme ce renscigiiemenl dans sa 
Leltre ä l'éveque de Nancy*. Les deputes des Juifs se consi- 
dóráiéul comme « nommés légaleinenl par eux 011 vertu d’iine 
permission du Roi ». comme ils disent dans 1'Adresse (!n ils 
présentürcni a !’Assemblee Nationale le 31 aoíil. 1! semble qu'en 
Alsace au meins, les Juifs se inircnl en Campagne avant le 
13 mai, car nous apprenons forluilemeut que Marx Berr, le 
tils ainé de Gerf Berr, entoya le 7 mai des leltres de convora-

1. Mollon en faveur des Jui/'s. p. v.
2. Ibidem, p. •’>.
3. Leltre du Sr llerr-Isaue-ILeri•..., p. 3-i.
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Lion ä Strasbourg1. On tint, suivant !’usage, une diéte (Yom-.
Les deputes ainsi eins, investis de la mission de porter les dole- 

ances et les espérances de vingtmille parias juifs au moment oú 
la France e miére se régénérait, ne nous soul conniis qu’en partie. 
Louis Wolf était un des rcceveurs de la communauté de Metz3. Le 
rabbin David Sintzheim était un beau-frére de Cerf Ben־; le futur 
president du Sanhedrin, le premier grand-rabbin de France était, ä 
ce qu’il semble, assez large d'idées pour l’époque י. Son collogue 
Wittersheim fut remplacé pen aprés par un ills de Cerf Berr, Théo- 
dore. Mayer-Marx étaitun beau-frére de Theodore CerfBerr: on se 
croirait en familie. Mais le plus remarquable de tons était Berr- 
Isaac-Berr, manufaclurier de Nancy, parce quit comprit le mieux 
les droits et les devoirs des Juifs émancipés. Fils lui- mérne 
d’un riche banquier, il ólait né en 1744; ä cóté dune instruction 
profane alors remarquable, il avail acquis une certaine culture 
rabbinique ä l’école de Jacob Perl, rabbin de Nancy. II était syndic 
des Juifs de cette ville 3.

Avant d’examiner les voeux qtie les Juifs avaient consignés dans 
les cahiers remis ä leurs deputes, nous devons parier d’un docu- 
ment qui se !,apporté ä la convocation des Juifs. 11 a été public par 
Chassin comme emanant des Juifs de Paris0. Etant dóimé le role 
quo ces derniers ont joué sous la Revolution, une requéte d’eux ä 
fin de representation serait d un intéréi majeur. Mais voici le 
texte, plus fidele que celui de Chassin 7:

Requele de David Silveyra, syndic cl ctyenl general de la Nation juive 
espagnole el porlwjaise, adressée a M. le Garde des sceaux.

Monseigneu r,
David Silveyra, syndic et agenl general de la Nation juive espagnole et 

portugaise, demeurant ä Paris, rue llaute-feuille, faubourg Saint-Germain,
Rep! ésente trés liumblement ä Voire Grandeur donnę (sic) occasion a

•|. Voir Revue des Etudes juices, LX, 239.
2. Sur le pen qu’on sait de 1'urgaiiisaUon intérieure des communaiilés juhos en 

Alsace, v. Is. Loeb, Annuaire des Eludes juices, II, 161 et s. Le travail roste A faire.
3. Annuaire des Etudes juices, II, 123.
4. Voir en dernier lieu Ginsburger, Revue des Eludes juices, LIX, 106 et s.
5. Voir Carmoly, Revue Orientale, III, 62-63 ; comp. Ch. Plisler, llisloire de 

Nancy, t. Ill, passim. Ce Jnif franęais mérilerait une monographic.
6. Gh.-L. Chassin, Les elections el les cahiers de Paris en 1789. 1 (1888', 151152־.
1. Archives nationales, Bill, 111, p. 212-215 vcopie): en annexe les leltres !)atonies 

de 1116 et le modele du cerlilicat d'identité et de legitimation quo Silveyra delivrail 
aux Portugals.
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tons les hommes qui resident sur ie territoire de France de faire leurs 
representations et leurs doléances. Les Juifs ne sont point exceptés de 
cette faculté universelle, surtout les Juifs francais 011 naturalises connus 
sous le 110111 de portugais et autres patentes a !'instar des portugais ; et 
cela est tellement reconnu que Votre Grandeur a daigné écrire aux Juifs 
d’Alsace en la personne du sieur Serf Berr, leur syndic, pour qu’ils 
eussent ä tenir dans chacune de leur communauté (sic) des assemblées, 
élire leurs représentants, composer et presenter lours cahiers de dole- 
ances. Votre Grandeur n'a pas eu la bonté d’accorder la meme faveur aux 
Juifs espagnols et portugais, sans doute parce qu'elle a cru qu’ils vivaient 
sous le mérne régime et n'avaient tous qu'un seal et meme syndic.

Le suppliant a 1'honneur de vous representer que la Nation juive espa- 
gnole et portngaise est gouvernée par un régime particulier, eile est 
totalement distincte des Juifs des autres nations; eile s’est retiree en 
France lors des pretentions que causa en Espagne eten Portugal l'établis- 
sement de !'Inquisition ; eile y a été admise réguliérement par des leltres- 
patentes de 1550, renonvelées de regne en regne jusques ä et compris 
celui de notre monarque bienfaisant; eile a par cela seal plus de droits 
aux bontás et ä la justice du souvcrain : et pour faire valoir ses réclama- 
tions, il est nécessaire qu’elle soil assemblée dans tous les lieux oil eile 
a des établissements, comme la Gnyenne, le Béarn, la Provence, Paris, 
etc., etc.

Mais eile [ne] pent le faire réguliérement sans 1’autorisation expresse 
de Votre Grandeur.

Ge considéré, Monseigneur, il vous plaise faire adresser an suppliant la 
lettre portant autorisation ot ordre nécessaire pour que la Nation juive 
espagnole et portngaise soil assemblée dans chaqiic lieu de ses établis-e- 
ments, pour élire des représentants et presenter leurs u'ic) doléances, il 
en sera pénétré de la plus respeetneuse reconnaissance.

Cbassin se demande s’il fut « fait droit ä cette requéle dans les 
Reglements de Paris du 28 mars et du 13 avril, reconnaissanl le 
droit electoral aux «naturalises« sans distinction d'origine ni de 
religion. Aiicnn document, ajoulc-t-iL ne proiive qu’une réponsc 
quelconqnc ait été donnée, ni quo les Juifs établis dans la capi tale 
soient intervenus autrement que par cette lettre du syndic Silveyra 
dans les elections aux derniers Etats généraux ». La question doit 
élre résolue par la negative, car la permission arcordéeá CerfBerr 
pour les Juifs « allemands « et mentionnée dans la requéle, est 
poslérieure aux rőgleinents en question. II faul done chercher autre 
chose. L’allusion á Cerf Berr est line piste. La requéle n’est pas {ire- 
sentéc par les Juifs de Paris, mais pour les Juifs « portugais «, aussi 
bien pour ceux de Bordeaux et de Bayonne que pour ceux d'enlre 
eux qui avaient essaimé á Paris, en Provence, etc. David Silveyra
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étáit le syndic de ceux de Paris et l’agent, dans la capitale, de Ions 
les «Portugals» de France4. Or, ceux-ci, qui se croyaient supé- 
rieurs aux «Allemands » et les tenaient ä distance1 2, ne pouvaient se 
faire ä l’idée d’étre privés d’une faveur accordée á leurs « fréres 
infćrieurs ». Puisque les «Allemands » sont convoqués entre eux, 
ils veulent Pétre aussi, et ils y tiennent d’autant plus que les « Alle- 
mands » pourraient demander, comme ils Pont déjá fait, á leur étre 
assimilés. Silveyra ne páráit pas, du reste, avoir connu la portée 
de la concession accordée aux «Allemands ». II est difficile de dire 
si les Juifs de Bordeaux et de Bayonne, qui avaient déjá pris part á 
la convocation generate, auraién t profité de l’autorisation sollicitée 
par Silveyra, ni s’ils avaient autorisé cette demarche de leur agent. 
Quoi qu’il en sóit, il ne fut donné aucune suite ä cette demarche, 
parce que les Juifs « portugais » de Bordeaux et de Bayonne avaient 
participé aux operations electorates de leurs localités et que les 
autres, n’étant pás domiciliés, ne pouvaient pás y participer.

1. Voir sur lui L. Kahn, Les Juifs de Paris sous la Resolution, p. 133-134, 136.
2. A Paris, notammenl, les « Portugais » et les « Allemands » ne vivaient pas en 

bonne intelligence el le prédécesseur de Silveyra, Pereire, avait eu maille á pariit׳ 
avec Cerf Berr.

Ainsi, les quelques centaines de Juifs demeurant ä Paris n’étaient 
admis á la convocation sous aucune forme et nous en avons vu la 
raison. Mais les trois ou quatre mille « Portugais » domiciliés dans 
te Midi figurérent, non sans peine, il est vrai, á cóté de leurs conci- 
toyens et les quelque vingt-cinq mille « Allemands » de PEst, aprés 
avoir failli exercer le mérne droit, furent autorisés, sur les repré- 
sentations de Cerf Berr, á prendre part á une convocation parti- 
culiére et officieuse. Les « Portugais » furent traités en Francais, 
les «Allemands» en Juifs. Les uns et les autres furent considérés, 
inégalcment d’ailleurs, comme sujets du roi; étrangers, ils n'au- 
ratent eu aucun titre á étre represents. Quand la Revolution 
viendra, eile n’aura pas ä naturalise!’ les Juifs, eile aura á les 
éman ci per.

(A sHzwe.)
M. Liber.



NOTES ET MELANGES
HERNIE INGUINALE-FROMELE

En Alsace, les Juifs, par maniére de plaisanterie, appellent 
Thernie inguinale du nom de « Fromele ». D'oü vient que cette 
appellation, qui est tout simplement, en Alsace, le diminutif 
d’Avrohom Abraham), a été appliquée ä l’iníirmité en question?

On sail qu’en Alsace, les Juifs ont !’esprit ironiste et aiment á 
méler ä leur langage 1’bumour, les jeux de mots. Une des formes 
de cet humour apparait fréquemment de la faron suivante : comine 
ils désignent trés souvent un objet, un événemenl, une idée, par 
un terme hébreu, il leur arrive, lorsque le terme hébreu se trouve 
parhasard figure!־ dans une expression connue du Rituel ou de la 
Bible, de prononcer non seulement ce mot hébreu dönt ils ont 
besoin, mais de dire, plus ou moins compléte, toute Texpression 
ou figure ce mot.

Ce phénoméne trés babituel se repródul t mérne lorsque le 
terme employe n'est pas hébreu, mais rappelle par sa contexture 
nil mot hébreu faisaut partie d'une expression connue et l'amiliére.

Voici, pris entre cent, quelques exemples de ce fait:
1° Soldat se dit en Alsace ריק (honimé sans avoir). Le pinriel de 

ce mot est ריקים. Alors, en parlant d’un sóidat, on dit lolontiers, 
d’uu air humoristique el en jouanl sur le premier de res mots : 

מלםכיך ריקם , expression du Rituel journalier doni le sens ne nous 
renvoie pas les mains vides de devaulToi nr rappelle uullement 
l’idée de soldal;

2° Pieds se dil en hébreu רגליב. Done ires soméul, en parlant 
de pieds, on dit avec une intonation malicieiise !’expression du 
Rituel de Kippour להרע רגלים  iPardonne-nous d’avoir pér hr en 
dirigeanl « nos pieds vers le mal
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3° Venture se dit en allemand Kutsche. Ce mot évoque le mot 
 du Qaddich, et alors, malgré la saintete de !’expression qui ק־רדנצא
contient ce vocable, on résiste rarement, en páriánt d’une per- 
sonne roulant carosse, au plaisir de lancer, comme une boutade 
attendue, cette expression enliére הוא בריך קרדטא  (Le saint béni 
soit-il!);

4° Chat se dit en Alsace Katz. Pour plaisanter, on dira, en par- 
lant d’un chat בחיי תי « קצ  » (Je suis dégoútée de la vie), excla- 
mation de Piebecca découragée et qui, on le voit, n'a pas grand 
rapport avec le félin domestique;

o° Le mot hébreu כיארה, qui fait partie, en Alsace, de la langue 
judéo-allemande, signifie « laid ». Or 1’hymne de Hanoukka, si 
familiäre en Alsace ä tons les Juifs, commence par le mot מערז. 
Done trés couramment pour y designer une femme qui manque 
de beauté, on prononce d'un ton narquois et en jouant sur le pre- 
mier de ces mots !’expression entiére qui commence 1’hymne de 
Hanoukka 0) ישועתי צרר מערז  Forteresse ! ט rocher de mon salut! 
et qui, évidemment, n'a rien á voir avec l’idée qu'on vent 
exprimer;

6° Dans le « Traitć des Péres », qui fait partie du Rituel ordi- 
naire, il est dit que I’hoinme qui a fait du chemin pour accompli!־ 
un devoir et a été empéché d’accomplir ce devoir a, á son actif, le 
mérite de son déplacement. Cette pensée est exprimée en hébreu 
par la phrase suivante : « Il a dans sa main le mérite de la marche 
eíTectuée » Done, lorsque quelqu'un est tömbé par terre de tout 

son long, les mains en avant, et que dans cette posture il a, en 
quelqne sorté, Fair de saisir la terre á pleines mains, il n’est pas 
rare d'entendre un témoin de cette chute s'écrier, en donnant an 
mot signifiant marche le sens concret de la chose sur laquelle on 
marche, e'est-a-dire chemin, בידו הליכה שכר  (Il a dans sa main le 
mérite du chemin).

Un phénoméne analogue a eu lieu au sujet du mot Fromele. 
L’hernie s'appelle en allemand Bruch. Or, ce vocable évoque vite, 
dans 1’esprit d’un juif possédant l'Écriture et porté aux jeux de 
mots, le mot ברוך et spontanément !'expression biblique entiére 

אבדם בדרך  se présente á la pensée, d’autant que cette expression, 
unique dans son genre — la Bible ne nous oiTre pas un second 
exemple oil ברוך sóit suivi d'un non! de personae — a toujours 
été gravée dans toutes les mémoires. Void done la genese de 
« Fromele « appliquée á l'hernie inguinale : d’abord. an lieu de 
Bruch, on disait avec une nuance de malice אברם בדרך . Puis on a 
trouvé plus drole de dire tout court אברם, et plus piquant encore 
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d’employer, avec un grain de tendresse ironique, le diminutif alsa- 
eien de ce nora, « Fromele », coinme. du rette, dans la mérne 
intention, on dit également Bréchle = Brtichlein une gentille 
petite liernie).

S. Debré.

MANUSCRITS HÉBREUX DE LA BIBLIOTIIÉQÜE NATIONALE

N° 140(8. Ms. incoraplet au commencement et ä la fin. Recueil 
factice de sujets divers et de differentes mains, mais en caractéres 
uniformes, en partie de la premiére moilié du xiii« siécle, et en 
partie du x!ve. Voici !’enumeration des sujets traités :

Fol. 1 a : Suite et fin d’un traité d’abatage rituel, כוחיטה.
F. 1 ó : Petit lexique (sans titre) des mots d’origine grecque ou 

latiné usités dans le Midrasch, selon 1’ordre du Pentateuque.
F. 2« : העזרי מאבי טריפות הלכות  , Fauteur porte d’ordinaire le 

nom abrégé -ר׳א׳ב׳י׳. Le copiste, rapportant les avis divers des 
rabbins dans les cas douteux, dit J. 3 ó, col. F : « Ainsi Fa entendu 
ר׳כו׳ב׳ט י> au nom de son pére R. Yoel et au nom de ו־׳אב׳יה , et sou- 
vent il invoque son aieul ■רא״בןי ־קכי , avant de passer f. 5ó aux 
י״ח עיכייכי « 18  cas » de tere fa, selon le susdit רא״ביה.

F. 7 a : כתובות עניתי , Commentaire des formules de redaction des 
contrats de mariage, ou autres conventions, avec explication des 
termes araméens et references au Talmud.

F. 13 ó : כומתות מם׳ , Traité du deiiil; réglement en 150 nnméros.
F. 38 a : ״מיכין תכוובות , Polémiqne entre un théologien ebrétien 

et un juif, dialoguée. Aprés la derűiére argumentation chrétienne, 
relatant la resurrection spirituelle de Jésus, la réplique juive 
manque.

F. 39 a: Dissertation théologique debutant par une citation du 
S. llaémonnoth de Saadia, et se terminant par des notes de 
Kabbale.

F. 47 a : Traité du Calendrier, con tenant deux fois la date de ce 
texte : 1° « Tan 499“ de l'ére de la creation, en co moment, עככוױ » 
(= 1237;: 2° tout le cycle lunaire 264, en dix-neuf ans, sóit 4997 á 
5016 (= 1237-1256).

F. 56 b : Extráit du פרדס כ׳ , sur la benediction du répás.
F. 57 b : הרקת מן מכתגים , Usages religieux. Suite 87 a.
F. 68 a : Meditations sur la penitence.
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F. 73 a : Commeiitaires lalmudiques sur Hora'iot.Ciiiittin,Tumid, 
Yebamol.

F. 89« : גט הלכות , formulaire selon l’école de Troyes, של בסינופיא  
טרוײש שוק  ...

F. 93 6 : תתנו גזירח , Persecution des Juifs en 1096.
F. 94 6 : Homelies sur les lectures du Sabbat et d'autres solen- 

nités.
F. 120« et 123«: Deux סליחות de R Meir ש״צ, officiant, avec 

connne n tai re,
F. 130 b : הקטרת מפיטרם סיר׳ , traduction des termes techniques.
F. 131 « : Petit vocabulaire alphabétique des mots hébrenx rares 

et des termes é Iran gers dans les livres rabbiniques ; différe du
הקצר ערוף .

F. 137 b : ז׳צ׳ק׳ל חסיד יהודה מרבינו תשובות , expliqiie les bénédic- 
tions rituelles.

F. 144«: כ׳ מנוחתו העזרי אבי מר פסח של והיתר איסור , Régies 
pour Páque.

F. 146 b : הלום שאילת , conjuration ä סנדלפוןי, pour détourner le 
mal vii en songé.

F. 170« jusqu’a la fin : enumeration des préceptes positifs et des 
defenses, en 177 numéros, y compris une lacune d’environ 2 ff., 
nos jog.]4־.

Chemin faisanl, on rencontre beaucoup de termes allemands: ce 
qui indique oű ces pages ont été écrites. Elles sont inspirées par 
les écrits des rabbins de la France du Nord-Est. Les lettres sont 
en caractéres rabbiniques primitifs, cest-á-dire encore presque 
carrés, mais cursifs. Aussi ce ms. est-il de grand intérét pour la 
paléograpbie. — Parchemin, 194 ff., la plupart á 2 col., nioins les 
ff. 07-86 et 91-174.

Moíse Schwab.
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Dans un ouvracre antérieur Der Pentateuch, Leipzig. 1905), <10nt cette 
brochure est comine un complement, M. J. a soutenu que les données chro- 
nologiques et généalogiques des quatre premiers livres du Pentateuque 
(« Tétrateuque >׳), ainsi que les relations sur le tabernacle et les fetes, sont 
dominoes par 1111 systéme arithmétique, á la base duquel sont le nombrcs 7. 
12, 30 et 10. II veut demonti er maintenant que les dispositions legislatives du 
Lévitique et des Nombres sont également. quant á la forme, des combinaisons 
de chitfres, principalement 12 (avec ses multiples) el 70. Un exemple assez 
simple est fourni par le chap, xvin du Lévitique : les unions défendues sont 
au noinbre de 24; עךרח se Irouve 12 fois au commencement, 12 ׳נדרת fois au 
milieu on ä la lin d'uiie phrase; les defenses (verbes avec לא) sont au nombre 
de24; les motivations finales commeneant par תךא ,תיא ׳תגת  sout au nomine 
de 12 ; les 110ms drsignant les dem es de parent!'•. avec le suffixe de la 2e per- 
sonn!' mas!•, sing., sont au noinbre de 24. Les chap, xm-xiv <111 Lévitique 
llois de. la ]!■pre) fonrnissent un exemplc cxtraorilinaircment compliqué. 
L'auteur oblient inén!!! des chillies roods en dénonibrant les introductions !le 
discours, גדשת אה ת׳ רידבר , etc. L'irrégularite 1׳t l'arbitraire apparaissent 
rarement dans ces calriils. M. .1. erőit !lone avoir !!!•convert « la rythmique !!!■< 
!liseoiii s legislatifs, basée sur les chill'ies 7 0 et 12, qtii <■01 ,respondent.. . 
en lin de !•ompte au rythine <111 temps dans la <cmaine, le mois et l'annee ».

1. Voyez lievtie des Eludes juices, t. LX11, p. 128 et 278, et t. LXII1, p 131.
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II ne fait qu’indiquer les consequences littéraires et historiques «le cette lói, 
mais il en est une qu’il oppose visiblemenl á la critique en vogue : ni inter- 
polation, ui censure. Quant á nous, nous trouvons trop facile l’ironie du 
critique de la Theolog. Literaturzeilung et, quoique nous ne soyons pas 
convaincu, nous avouons que c’est curieux.

Jacobus (W.). Standard Bible dictionary. Londres, Funk et Wagnail, 1909; 
in-8° de xxiv 4920 ־ p. 23 s.

Jahn (G.)• Die Bücher Esra (A und B) und Nehemja, text-kritisch und 
historisch-kritisch untersucht, mit Erklärung der einschlägigen 
Prophetenstellen und einem Anhang über hebräische Eigennamen. 
Leyde, Brill, 1909 ; in-8° de xci 4289 ־ p. M. 10.

Commentaire textuel. En appendice, liste des noms propres hébreux avec 
leur explication, trop souvent fantaisiste.

Jahrbuch der Jüdisch-Literarischen Gesellschaft, V (1907-5668). — VI 
(1908-5669). — VII (1909-5670). Francfort, J. Kauffmann, 1908, 1909, 
1910 ; 3 vol. gr. in-8° de m 468 ־ 384 4־ , ui 424 ־ *^6 4־  et 111 4 ־ 381 4־  
56 p. M. 12 chaque.

Jahrbuch für jüdische Geschichte und Literatur, herausgegeben vom Ver- 
band der Vereine für jüdische Geschichte und Literatur in Deutschland. 
Zwölfter Band. — Dreizehnter Band. Berlin, M. Poppelauer, 1909, 1910; 
2 vol. in-8° de 276 452 ־ et 272 457 ־ p.

Chaque annuaire s’ouvre par une revue politique et une revue littéraire de 
l’année et se terinine par un rapport sur l’activité de la Föderation et des 
sociétés adhérentes. Célúi de 1910 est precede d’une conference de M. Levin sur
G. Karpeles, l’organisateur de ces sociétés d’hisloire et de littérature juives et 
le fondateur de la Federation (mórt le 17 jaillet 1909).

Le volume de 1909 contient : une conference de feu M. Lazarus sur le livre 
de Ruth, série de considerations morales et esthétiques; une étude de
H. Kornfeld sur le ceeur et le cerveau d’aprés les conceptions bibliques : la 
Bible serait d’accord avec les derniéres découvertes de la physiologic en 
accordant la premiere place au cceur et au sang. — K. Kohler, dans 
une conference trés attachante, montre !’importance du commerce juif 
pour 1’histoire universelle á l’époque hellénistique et romaine, á l’époque 
hispano-arabe et ä l’aurore des temps modernes, lors des grandes décou- 
vertes ; dans le détail, quelques assertions erronées ou invériliables : 
l’antiquité de l'élablissement de la colonie juive de Kai-Foung-Fou (p. 99), 
les grandes soieries juives de Lyon (íözíZ.), les « Rhodanim » d’tbn Khordadbéh, 
(p. 101), les Kalonymides originaires de Gréce et transportés par Othon 1 á 
Mayence (p. 102 , les Juifs de France important les esclaves et les marchan- 
dises dans l’Angleterre barbare (p. 102), cenx du midi de la France artisans de 
la prospérité de Paris et de Troyes [p. 103), — le tout sans compter les 
exagérations inbérentes au sujet. — Une chronique de familie, qui est en 
mérne temps une sorté de journal, d'ltzig Behrend, Juif <111 Ilanovre, fournit 
quelques ren?eiguement< curieux sur la vie d’une familie juive. sur 1’histoire 
géuérale et sur la condition des Juifs du pays etilre 1800 et t8I5, notamment 
sous le ré״ne de Jćrónie. roi de Westphalie, et sur Israel Jacobson. C’est 
dommage que le récit soit sans cesse interrompu par les reflexions de l’adap- 
tateur. — S. Lichtenstádter, qui a vécu dans l'iiitiinité d'Ed. Glaser, retrace 
les principaux traits de la vie et du caractére singulier de cet arabisant, mort 
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ä Munich le 7 mai !90S. — Enfin, V. Klemperer étudie !’oeuvre de Ludwig 
Jacobo wski. romancier et poéle lyrique. mórt prématurément (1868-1900). — 
Suivent des nouvelles

Dans 1'aniiuaire de 1910, A. Katz s’efforce de reconstituer la physionomie et 
1’oeuvre d'Ezra, en apologiste platót qu’en historien. S. Bernfeld s’avise de 
trouver dans les additions de la traduction slave de la Guerre juive. qui ćma- 
neraient d un judéo-clirétien et auraient été écrites primitivement en hébreu, 
des matériáin authentiques pour 1’liistoire des origines du christianisme. 
Pour en tirer parti, il fant, il est vrai, quelques combinaisons dans le genre 
de celle-ci : les Juifs corrompirent Ponce-Pilate pour obtenirla mise en liberie 
de Darabba, appelé aussi, d’aprés saint Jérőme, Jésus Barraban, c'est-ä-dire 
Jesus, flis de Rabban... Gamaliel : de Iá, la légende de la trahison de Judas 
pour 30 deniers. — L. Geiger nous presente Moritz Veit 1808-18641 en tant que 
champion de !’emancipation des Juifs en Allemagne; ce titre est quelque peu exa- 
göre, car Veit n’intervint que deux fois dans des débats parlementaires pour 
défendre la cause de ses coreligionnaires. et meme I on pent trouver que G. 
ne met pas suffisamnaent en vue ces deux interventions. — M. Eschelbacher mon- 
tre comment le Talmud pent servir ä l instruclion et ä !’education ; le sujet 
n'est pas tonjours serré de prés, mais il est babilement présenté et l'exposé 
abonde en fins aperęus. — S. Feist fait une étude comparative des Artens 
et des Semites au point de vne ethnographique, linguistique et historique ; 
c'est une orientation excellente et bien au courant. — Pour íinir, A. Berliner 
s'occupe du « menu juif ». Aprés avoir esquissé 1’histoire du kiddousch et de 
la habdala, il énuinére quelques mets juifs et les usages qui s'y rattachent. 
Le « sclialet » ne remonte pas an franęais a chald » (?) ; la forme ancienne 
est « chalans » (participe du verbe « ehaloir »1, qui traduit l’hébreu המין. 
— Une longue nonvelle — tableau de la vie juive — termine ce volume.

Jahresbericht XVI.) der Israelitisch-Theologischen Lehranstalt in Wien 
für das Schuljahr 1908-1909. Voran geht: Die hermeneutische Induktion 
in der talmudischen Litteratur, ein Beitrag zur Geschichte der Logik, 
von Ad. Schwarz. Vienne, Verlag der Israel.-Theol. Lehranstalt, 1909; 
in-8° de 27G p.

Sur le אב בכין .

Jahresbericht (XVII.) der Israelitisch-Theologischen Lehranstalt in 
Wien für das Schuljahr 19091910־. Voran geht : Antoninus und Rabbi, 
von S. Krauss. Vienne, 1910; in-8° de vnr4-172p.

Ge travail de M. Krauss est d une lecture attachanle, et agaęante. Il est 
echt d’une plume alerte, avec l’entraiu de l'enthousiasme et !’assurance de 
!’illusion. 11 rappelle le Onkelos und Akylas du regretté Friedmann. Certains 
chapitres sont viveinent « enlevés », notammcnt l'historique de la question 
(p. 70-87), qui a du brio et du brillant, non sans esprit ni finesse. Tout le 
livre se lírait avec le mérne plaisir, si c’était une oeuvre d’imagination. Mais 
c’est une muvre de science et d'érudilion. L’auteur se fácherait si on consi- 
dérait comme une fantaisie ce qu'il prend pour la vérit•'1 historique. Or, le 
lecteur savant se lasse de voir line question scieiitifique, ou prétendue telle, 
trailée avec une si extraordinaire légéreté de critique, et un historic!!, 011 qui 
veut élre tel, échafauder un roman aussi romanesque. Et le chamie fait 
place au malaise. Disons-le de suite: pour nous, le profilomé traité par 
M. K. ne reléve pas de 1’histoire; une solution historique fúl-elle ä eher- 
cher, celle de M. K. serait inacceptable, car eile est dója viciée par la méthode qu’il 
emploie constamrnent. II vaut la peine d’y insisler, car pour M. K., il y va 



BIBLIOGRAPHIE 285

de l’liistoire juive et de l’liistoire romaine, et pour nous, c’est le caractere et 
la valeur liislorique de l’Asada qui sunt en question.

Trente-cinq textes du Talmud et du .Midrasch parleut d’un emperenr 
romáin Antoninus; presque tous le mettent en rapport avec le patriarchę 
Judal(Rabbi).Quelestcetempereur ? Laquestion a tourmcntéles savants juifs, 
depuis Rapoport et Krochmal jusqu'ä D. Holtmann, en passant par Graetz et 
Jost. La solution de l’énigme étail réservée ä M. Krauss : L’Antonin talmu- 
dique est Avidius Cassius, prétendant ä !’empire, et l’Agada. nous fait connaitre 
ses plans ambitieux, ses conspirationset ses allies, dönt Rabbi p. 88). M. Lcszynsky 
a suffrsamment refute cette identification (voir plus loin, a ce non!) et nous 
n’y reviendrons pas. .Mais il faut voir par quelle méthode M. K. arrive á ce 
résultat. Au lieu de faire la critique de chaque texte, d’aprés son content!, sa 
date présumée et la compilation qui l'a recueilli, il les elasse d’aprés leur 
sujet, sans tenir compte de leur valeur. C’est tout juste s’il en écarte quelques- 
uns comme ä regret. I) ne voit pas que son 11° 6 est nn passe-partout (la 
mérne anecdote est rapportée ailleurs á Josué b. Hallania/. de meme son 
n° 32, que son n° 10 ne parle pas d'Antoninus ; il coupe son 11° 13, intcrprete 
ses iC 16 et20. 11 prend de toutes mains (voir les Maussiyot, p. 48-49, n.) 
et fait Ilechc de tout bois ;voir sa reference de la p. 20, n. 2 . Ajouiez ä ces 
precedes des rapprochements de textes, des restitutions hypothétiques, de« 
inductions psycholoiriques, des calculs politiques et diplomatique», et voici le 
résultat ־. « Les relations qui nous sont parvenues sont autant de piéges qui 
nous guettent et nous somines les pauvres niais qui nous y precipitous » (p. 731,

Tout n'est pas ä dédaigner dans le livre de M. Krauss et ce qui ne sert pas 
ä sa these est fort utile. Les observations sur le róle et l'activité temporelle de 
Rabbi ip. 31) sont judicieuses: ce qu’il dit des rapports de certains rabbins 
avec les rois de Perse (p. 95) mérite consideration. Les renseignements sur 
1’ < economic rurale מ du patriarchę (p. 19 et s.) sont bien groupés et d‘un 
intérét reel. Panni les autres digressions, relevons celle oú il réunit les données 
midraschiques sur la richesse de Coré et de Moise et sur les pierres précieuses 
(p. 14). óuand M. K. se borne ä recueillir de 1’ « archeologie », nous le 
suivons volontiers. Mais dés qu'il construit de l’liistoire, nous nous méfions, 
qu'il s’agisse de la chrot!olo_rie talmudique (p. 142 et s.) ou d’une guerre des 
Juifs sous Antonin le Pieux (p. 108 et s.).

Dans le detail on pourrait faire bien des remarques. P. 20, אברת הסירי  
ne peut pas signifier « ferniiers du patriarchę ״ (et c’est dominate, car nous 
aurions un equivalent hébreu du nom donné par les Romains au nassi) ; 
p. 26, n. 2, les בכרררת el les סיפרת sollt des ftgues׳. p. 49. lire raison d'Elal 
pour raison d élre׳, p. 52, החבילה תפ׳״־דת : ne peut pas signifier « la conspi- 
ration est dénouée ״ ; p. 66, la lesende sur la naissance de Rabbi nous páráit 
trop récente — de lepoque byzantine — pour foiirnir des matériaux d’histoire; 
p. 100, il n’est pás prouvé que Bar-Kochba sóit le « Simon » des monnaies.

Jahresbericht des .Indisch-theologischen Seminars Fraenekel'scher 
Stiftung. Voran geht : Geschichte der Juden in Schlesien, lieft v : Vom 
Beginn der habsburgischen Herrschaft bis zum Ende des sechzehnten 
Jahrhunderts, vom M. Brann. Breslau, impr. Schatzky, 1910; in-8° de 
p. 151-201 4־ Lxxu-Lxxxii-|- 15 p., I grav.

La gravure est one reproduction du frontispice du Pentateuque iinprimé ä 
Oels (Silćsie) en 1530.

Jahres-Bericht des Rabbiner-Seminars zu Berlin für 1907-1908 (5668 , 
erstattet vom Curatorimu. Mit einer wissenschaftlichen Beilage von 
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D. Hoffmann : Midrasch-Tannaim zum Deuteronomium, II (avec titre 
hébreu : דברים ספר יכל תנאים מדרש ). Berlin, imprimerie Itzkowski, 
1909 ; i(1-8° de 264 4־ P•

Voir plus haut, ä תנאים כלדרש •

Jahresbericht (32.) der Landes-Rabbinerschule in Budapest für das 
Schuljahr 19081909־. Vorangeht : Zur Einteilung in die Ilalacha, von 
M. Guttmann (Erstes lieft). Budapest (Presbourg, imprimerie Alkalay), 
1909; in-8° de 49 + 46 p.

Dans ce travail, au titre singulier d’ « Introduction ;1 la Halacha », le savant 
auteur s’est eil'orcé de nous orienter sur la signification et l’étendue de ee 
que designe le terme « halacha ». En general, les ouvrages isagogiques nous 
font connaitre le cadre des monuments de Tantiquité et tont ce qui s’est forme 
autour d’eux au cours des ;12־es. M. Guttmann, lui. ne nous donnę pas ce qu’il 
nous a proinis. 11 nous renseigne sur la Ilalacha, il nous en mentre le chemin; 
il ne nous y introduit pas. Il a amassć des matériaux. mais quoiqu’il ne lui 
manque ni la conscience, ni la perspicacity, il ne les a pas cette fois sufli- 
sainment éclairés. Glasser soigneusement des details, ce n est pas de la 
science. Le savant doit trouser des lois générales pour les faits particuliers 
que !'experience a permis de constater. El de mérne que le géométre, pour 
calculer la surface d’une figure, trace des lignes qui disparaitront ensuite, de 
mérne, !’edifice achevé, l’échafaudage doit étre enlevé ; sans quoi on ne 
découvre pas la faęade, ni !’ensemble.

Examiuons maintenant quelqnes details. Qu’est-ce que la Halacha ? D'aprés 
G., e’est toujours — dans le sens étroit aussi hien que dans le sens large du 
terme — la lói, la regie. G’est ce quo nous ne saurions lui accorder. Halacha, 
et surtout le pluriel Halachot, signilie avant tont : these formulául une dispo- 
sition legale. Exempies : רכרכ׳ן בלםיני לכלשה נאכלרר הניכרת ככלה  

רבלשנה כלשרקיכרת  (j. Péa, n. 4 ־ בן נליהרדה כיכלדתי הנכרת ששים,  
הקבר בחרישת פדיה  (Yalkoul, Eccl., 999. Autre exemple instructif : 

הכלשנה יציע שלא רבנבד רגילירת היככרת  J. Ber., 41 ,!״, des msei- 
gnements ordinaires qui ne doivent pás étre réuuis en une Mischiia. Cl', 
p. 20, ררגכיױת הלכרת , et nuto 5; בשכלר הנכה שנאכלרה כלי כל  (S««6., 
90 6), ]»assages paralleles : שכלריכה דבר  (Fe6., 9'u ; Beck., 316). La 
Mischna se compose de Halachot, c.-a-d. de theses. — שמיאנ בשם זכירא  

אנא התרהפרת כלן רלא ההגדרת כלן רניא ההלכרת כ־ן כיא כמדין אין  
התניכלרד כלן  (j. Péa, 11, 6) : les Halachot sont les theses halachiques, les 

Agadot sont les théses agadiques, les Tossafot sont les theses ajoutées, 
mais non reijues, le Talmud est l'enseignement des écoles )cf. Revue, L1X, 
03, n. 3; d'aprés Bacher, Agada der Tanúi len, Is, 483, Talmud égale 
Midrasch;) ibidem : טיבה נדה ירדיג אתה ראן יריך תחת הנכה באת אם  

אחר כדבר תפכיגינה אל . En anemie maniére, le terme en question n'a la 
signification primitive de « regie valable », mais seulemmt celle de « dispo- 
sition, these ». Ainsi, Yohanan b. Nouri est appelé הנכרת של קרפה , « collie 
d’enseignements » (Bacher, op. cii., 366). — La definition precise du t<׳rme 
« Halacha » résulte de certaines distinctions et oppositions. Ainsi « Ilalacha » 
s’ojipose á « Minhag »: אבל דרשיכן לא כלנהג כלרבים לה דרשינן הלכה  

כלררינן איראי  (Eroub., 62 6); הלכה כלבטל הכלנהג  (j. B. m.. v!!, 1). 
« ilalacha >> s’ojqiose á 66 כלינשה ל הלכה רנזכר כלינשה ראה «; 
j. Sank., ix, i. /13061 •’</) ׳ רב כליגשה יכדיפא הכבה.(; . « ilalacha »
pent avoir aussi le sens d’ « étude •> : צלרתא בלכיא הלכתא  ; passage parał- 
léle: 1. שכלינתא/e6 28,./׳; Eroub., 65«); )'/'»כלשכלר רשכלרערת הלכרה ״ /<., 
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Ki lissa, 9), « Halacha » s’oppose ä « Tora » et prend alors le sens de « Loi 
orale », comme (Ians ce dire d’Eléazar 11. Jacob : כהלכת שלא שעונשין  

כתררה שלא ועונשין  (j- Hag., II, 2 ; G. traduit : a on peut prononcer 
line punitiou en dehors de la norme (?) et de la loi », p. ־28;) ך' תני  

למדרש אחד ובמקום למקרא עוקרת התורה מקומות בג׳ ישמעאל  
וכו בתלוש שהוא דבר ככל אמרה והלכה ככפר אמי־ה התורה ' 

(j. Kidd., i. 59c/); המקרא עוקרת הלכה  (So/ ,״ 166; לת״ח אסור  
שומעיהן על עריבין תורה דברי שיהיו עד בצבור הלכה להורות

(Tank., Ki lissa, 16'.
1*. 15, les mots משנתן מתוך הלכה שמורין  (So/ .״ 22״  sont traduits 

par G. : « <]ui tirent de la Mischna des decisions pratiques ». Le sens est 
clair : ceux qui décident d’aprés leur Mischna sont les destructeurs du monde. 
— p. 19, la phrase ' וכו תורה ששנה כל אמר חזקיה ת״ה איזהו  

ועוד הלכות  (éd. Krot. ועד) (j• Moed Kal., ui, 7) ne pent uuérc s’expliquer 
comme le erőit G. : célúi qui enseimie des Halachot et en plus la Tora ; ce 
serait trop force. Peut-étre le mot יעד■ qui páráit étre la meilleure lecon, 
est-ii une ahréviatiou du copiste pour תוספות הגדות הנכות תו־ה  : 
les di tierents domaines de la science traditionnelle sont indiqués au lieu d’etre 
énumérés; c’est comme si on disait : des Halachot á la Tora. 11 se pent aussi 
qn’il faille corriger ועד en הגדות : nous aurions alors les trois parties de la 
science de la tradition ; d’aprés R. Yosé, les Halachot seules suftiraient.

P. 26. עקורות הלכות  ue signifie pás des » Halachot détachées, indépen- 
dantes»; la notion de עקודות est éclairée par la phrase המקרא עוקרת הנכה  
(Sula, 16 6). A noter aussi : רווחת הלכה  (Yeb., i'tb; líoull., 57 6 : הנכה 
הלכות שונה P. 29, sur — .(j. Péa, vn. 6) רופפת . ajouter: הלכות לומד  
\Lév. r., xix, 2). — P. 45, ajouter: קבע הלכה ויעשו  (j■ Ber., i, 6): 

ההלכה נקבעה  j• Hag., u, 3). — p. 46, sur ההלכה הככיכ . v. Pesikta, 
éd. Buber, 9 6 : □ פיה על הלכה מככימין שהיו : הלכה נתעלמה  Méc. 
r., 13); הלכה נתחדשה  (Midr. Samuel, 22); ה׳ את חידש  Cant, r., 
vi, 4 . Un passage interessant est célúi du Midrasch Sc/tir ha-Schirim, éd. 
Grünhut, vn, 14 : □אלו ישני□ הוייות אלו חדשי□ ישני□ ג□ חדשי  

מכיני למשה שנאמרו הלכות .
11 serait facile d’augmenter les exeinples. Mais ajouter ou completer ou 

rectifier nous ménerait trop loin. On ne pout pas reprocher ä ce travail d’etre 
pauvre en matériaux, mais ceux-ci auraiéul di'i étre classes avec plus de 
rigueur et passes au crible. Nous avons 1’impression que le savant auteur 
n'avait ]»as acbevé de prendre ses notes et s’était mis ä !’oeuvre avec des fiches 
insuffisantes. Sans rabaisser la valeur de cet ouvrage et sans en déprécier les 
qualités, nous altendons de !*auteur des recherches plus approfondies et plus 
précises. Son oeuvre antérieure autorise ces espoirs. — J. Wellesz.

Jahresbericht (33.) der Landes-Rabbinerschnle in Budapest für das Schuljahr 
1909-1910. Vorangeht: Die hebräische und arabische Poesie der Juden 
Jemens, von \V. Bacher. Budapest (Presbourg, impr. Alkalay', 1910; 
in 8° de 100 4- 56 (avec titre hébreu : 60 -[תימן )שירי ־  p.

Voir plus haut, ä Bacher.

Jakob vM.,. Der Talinndqiiell. Ansgewählte Sagen und Erzählungen ans 
dem agadistischen Talmud. Für Schule und Ilans. Vienne,chez l'antenr, 
1909 ; in-8° de xvi -|-494 p.

Traductions paraphrasées dagadok Populaire,

Jampel (S.). Vom Kriegsschauplätze der israelitischen Religionswissen-
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schäft. Eine gemeinverständliche Schilderung der Kämpfe auf dem 
Gebiete der modernen Bibelwissenschaft. Francfort-s.-M., J. Kauffmann, 
1909 ; in-8° de 52 p. M. 0,80 (Tirage ä part de la JA G. VF. J.).

Jawitz (W.). Leben und Treiben des Volkes Israel in vorsalomonischer 
Zeit. Auszug aus dem hebräischen GeschiehIswerke Toldoth Israel. 
Berlin, cbez l’auteur, 1909; in-8° de tl-j-38 p. M. 1.

Travail d’une lecture aaréable, mais sans critique.

Jehvda Ha-Levi. Das Buch Kusari nach dem hebräischen Texte des Rabbi 
Jehiida Ibn Tibbon herausgegeben, übersetzt und mit einem Continental• 
sowie mit einer allgemeinen Einleitung versehen von D. Cassel. 3. Auf- 
läge. Anastatischer Neudruck. Berlin, Lamm, 1909; in-8° de 1v-j-444 p. 
M. 9 (Lamm's Bibliotheca Judaica. Sammlung von Neudrucken ans dem 
Gebiete der jüdischen Geschichte und Literatur. Nr. 8).

Jensen (P.). Moses. Jesus, Paulus. Drei Varianten des babylonischen 
Gottmenschen Gilgamesch. Eine Anklage wider die Theologen, ein 
Appel auch an die Laien. Zweite, wesentlich vermehrte Auflage. 
Francfort-s.-M., Neuer Frankfurter Verlag, 1909; in-8J de 04 p. M. 1,20. 
— Dritte, abermals bereicherte Auflage, 1910.

Jessel (E. E.). The unknown history of the Jews, discovered from the 
ancient records and monuments of Egypt and Babylon. Londres, Watts. 
1909; in-8° de 170 p. 3 s. 0 d.

Joice (G. C.). The iispiration of prophecy. Au essay in the psychology of 
revelation. Londres, Frowde, 1910 ; in-8° de v-J-195 p. 3 s. 6 d.

Jordan (W. G.). Biblical criticism and modern thought ; or the place of 
the Old Testament documents in the life of to-day. Edimbonrg, Clark, 
1909 ; in-8° de xi -j-322 p. 7 s. 6 d.

J0Ü0N (P.). Le Cantiqne des Cantiques. Commentaire philologiqne et 
exégétique. Paris, Beauchesne,f 1909 ; in-8° de vin J- 335 p. 5 fr.

Voirle compte rendu de JI. Mayer Lambert, Revue, LV111, 154-156.

J0üoN(P.). I. Etudes de philologie sémitique. — 11. Notes de lexicographic 
hébraique. — 111. Notes de critique textuelle (A. T.l. Beyrouth, I’niver- 
site Saint-Joseph, 1910; in-4° de 134 pages (Tirage ä part des Melanges 
de la Facidle Orientale de l’Université Saint-Joseph).

Voir le compte rendu de JI. Lambert, Revue, LXII1, 305-312.

Jüdische Fragen. Sammlung von wissenschaftlichen Arbeiten aus dem 
Seminar des Vereins zionistischer Hochschüler Theodor llerzl in Wien. 
Buchschmuck von O. Rosenfeld. Vienne, R. Lowil, 1909; in-S° de vm-j- 
147 p. M. 2.

Contient entre autres travaux de courlcs etudes sur J. Berschadski, par 
E. Tisch, et sur Jl. Lazarus, par J. Jleisl.

Jugie (M.). Ilistoirc du canon de l’Ancien Testament dans l'Église grerque 
et l'Eglise rosse. Paris, Beauchesne, 1909 ; in-8°dc 110 p. 1 fr. 50(Etudes 
dc thcologie orientale, 1;.

Réimpression do quatre articles des Echos d'Orienl (catholiqtie;.
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Kahn (A.). Jüdische Dorfgeschichten, Berlin, Poppelauer, 1910; in8°־ de 
172 pages.

Scenes de la vie juive sous forme de nouvelles.

Kalman (0.). Job könyve a középkor magyarazataban I rész (900-1200). 
Dissertation. Budapest, 1909.

Le livre de Job dans l’exégése du moyen ágé.

Kandziora (M.). Das gereimte Bruchstück des Buches der Könige und die 
entsprechende Prosa Dissertation. Greifswald, 1910; in-8°de 153 pages.

Kann (J. IL). Erez Israel, das jüdische Land. Cologne, Jüdischer Verlag, 
1909; in-8” de vm 4185 ־ p., ill. M. 5.

Sioniste.

Kann (J. H.). Erets Israel ou le pays juif. Bruxelles, Falk, 1910; in-8’ de 
149 p., 2 cartes, ill.

Traduction du precedent.

Kanter (F.). סיבת עלוז . Homiletische Essays über zeitgemässe Fragen zu 
allen Wochenabschnitten des Jahres. Francfort-sur-M., J Kaufimann, 
1910; in-8° de 256 p.

Karge (P.). Die Resultate der neueren Ausgrabungen und Forschungen 
in Palästina. Munster, Aschendorff, 1910 ; in8°־ de 93 p. M. 1 (Biblische 
Zeitfragen, III, 8-9).

Karge P.). Geschichte des Bundesgedankens im Alten Testament. Erste 
Hälfte, !.Teil: Die religionsgeschichtliche Möglichkeit des Sinaibundes. 
2. Teil: Der Bundesgedanke in den altisraelitischen Geschichtswerken. 
Munster, Aschendorff, 1910; in 8° de xx 4454 ־ p. M. 12 (Alttestament- 
liehe Abhandlungen, herausg. v. J. Nikel, II, 1-4).

L’ne partie ou un resume de cet ouvrage avait paru en 1909 comnie disser- 
tation de Breslau (71 p.).

Karpeles (G.). Geschichte der jüdischen Literatur. 2. Auflage. Berlin, 
Poppelauer, 1909; 2 vol. i(1-80 de vii 4492 ־ et v 4496־ p. M. 12,50.

Karsten (T. E.). Die mitteldeutsche poetische Paraphrase des Buches Hiob 
aus der Handschrift des Staatsarchivs zu Königsberg herausgegeben. 
Berlin, Weidmann, 1910; in-8° de xlvh 4279 ־ p , 2 pl. M. 11,60 (Deut- 
sehe Texte des Mittelalters. XXI. Band. Dichtungen des deutschen 
Ordens, IV).

Katz(A.). Jossele. Leipzig, G. Engel, 1910; in-80 de 190 p.
Nouvelle.

Kaufmann (D.). Gesammelte Schriften. Zweiter Band. Herausgegeben von 
M. Brann. Francfort-s.-M , J. Kauffmann, 1910 ; in-8° de x 4434 ־ p.

Nous avous analyse le premier volume de cette edition, qui est vraiment la 
bienvenue, des oeuvres de D. Kaufmann dans la Revue, L1X, 297-9. Ce second 
volume contient, rangées d’aprés l’ordre historique des sujets, les étude» les 
plus brillantes du regretté savant de Budapest, D’abord les deux travaui trés 
littéraires sur la théologie de Bachia et sur Juda Halévi, celui-ci enrichi 

T. LXIV, N19 .128 ״
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(!’additions trouvées dans l’exemplaire de l’auteur, et l’étude trés murié sur 
!’influence du Guide de Mafmonide (cf. tlevue, XXXIX, 150-159; sur le ms. de 
la traduction espagnole de Pierre de Toléde, voir maintenant M. Schiff, La 
fíibliothéque du Marquis de San Ulla ne, fascicule 153 de la Bibliotbéque de 
l’Ecole des Hautes Etudes, sciences historiques et philologiques, Paris, 1905). 
Vieunent ensuite : Particle si perpicace sur un inonvement messianiqiie en 
1096, les comptes rendus nourris des tomes I et II de la Geschichte des 
Erziehungswesens de Güdemann, deux notices sur Pepitaphe d'Isaac b. Sehe'- 
sehet ä Alger, la serie d’articles sur l’histoire de la familie Pisa, deux articles 
sur les martyrs d’Ancóne et les représailles des Juifs levantins (les uns et les 
autres ont paru d’abord en traduction franęaise dans cette Revue), eiifin les 
deux travaux sur Isaac Schulhof, auteur d’une meguilla sur la prise d’Ofen 
par les Tures en 1686 (détaché — pourquoi ? — du livre sur la prise d’Ofen, ce 
qui fait que les annexes annoncées nianquenl) et sur Barthold Doxve Burma- 
nia, ambassadeur des Pays-Bas en Antriebe, qui défendit géuéreusement les 
Juifs de Boheme et de Moravie, menaces d’expulsion (1745-6). La secoiide par- 
tie du volume contient des sermons et discours. La preface de l’édileur Oriente 
le lecteur. M. Br. presente ce volume aux savants, mais nous espérons bien 
que le grand public ne le lira pas moins.

Kautszch (E.). Die Heilige Schrift des Alten Testaments in Verbindung 
mit Budde, Guthe, Hölscher, Holzinger, Kamphausen, Kittel, Löhr, Marti, 
Rothstein und Steuernagel übersetzt und beransgegeben. Dritte, völlig 
neu bearbeitete, mit Einleitungen und Erklärungen zu den einzelnen 
Büchern versehene Auflage. Band I, II. Tubingue, Mohr, 1908-1910 ; gr. 
in-8° de vm 4952 ־ et vm 4629 ־ p. M. 20.

Kautzsch (E.). Voir Gesenius.

Keeble (S. E.). The social leaching of the Bible. Londres, Gulley, 1909; 
in-8° de 296 p. 2 s.

Keller (L.). Bibel, Winkelmass und Zirkel. Studien zur Symbolik der 
Ilumanitätslehre. léna, E. Diederichs, 1910; in-8° de 58 p., ill. M. 0.75.

Kennedy (A. R. S.). Leviticus and Numbers. Introduction, Revised Version 
with notes, index and map. Londres, Jack, 1910; in12°־ de 396 p. 2 s. 
6 d. (The Century Bible).

Kennet (R. IL). The composition of the book of Isaiah in the light of 
history and archaeology Londres, Frowde, 1910; in-8° de vu -J- 
94 p. 3 s.

Kennett (R. IL). The church's gain from modern thought as shown in 
Old Testament study. Londres, Longmans, 1910. 6 d.

Kennett (R. II ), Adam and Gwatkin (IL M.). Early ideals of righteousness, 
Hebrew, Greek and Roman. Ediinbourg, Clark, 1910; in-8° de ill 485 ־ 
p. 3 s.

Kent (Ch. F.). The heroes and crises of early Hebrew history from the 
creation to the death of Moses. Londres, Hodder, 1909; in-8" de 268 p. 5 s.

Kent (Ch. F.). The founders and rulers of united Israel, from the death 
of Moses to the division of the Hebrew kingdom. Londres, Hodder, 
1909 ; in-8" de 248 p. 5 s.
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Kent (Ch. F.). The kings and prophets of Israel and Judah from the divi- 
sion of the kingdom to the Babylonian exile. Londres, Hodder, 1909 ; 
in-8° de 340 p. 5 s.

Kent (Ch. F.). The sermons, epistles and apocalypses of Israels prophets, 
from the beginning of the Assyrian period to the end of the Maccabean 
struggle. Londres, Hodder, 1910; in-8° de xxv 516 p. 12 s.

Kirchner (A.). Die babylonische Kosmogonie und der biblische Schöpf- 
ungsbericht. Ein Beitrag zur Apologie des biblischen Gottesbegriffes. 
Munster, Aschcndorff, 1910; in-8° de 1v-[6"־ P• M. 2 (Alttestamentliche 
Abhandlungen, III, 1).

Kirsten (R.). Wie ist die ausführliche Behandlung des Alten Testaments 
im christlichen Religionsunterricht zu rechtfertigen ? Programm. 
Annaberg i. E., 1910; in-4° de 58 p.

Kisch (H.J.). The religion of the civilised world and Judaism. Londres, 
Longmans, 1910 ; in-8° de 68 p.

Kittel (R.). Geschichte des Volkes Israel. Bd. II. Das Volk in Kanaan. 
Quellenkunde und Geschichte der Zeit bis zum babylonischen Exil. 
Zweite, vollständig neubearbeitete Auflage. Gotha, F. A. Perthes, 1909 ; 
in-8° de xv1-}-589 p. M. 12 (Handbücher der alten Geschichte. I. Serie. 
3• Abteilung).

Kittel (R.). Die alttestamentliche Wissenschaft in ihren wichtigsten 
Ergebnissen mit Berücksichtigung des Religionsunterrichts dargestellt. 
Leipzig, Quelle et Meyer, 1910; in-8° de vm-224 p., ill. M. 3.

Kittel (R.). The scientific study of the Old Testament, translated by J. C. 
Hughes. Londres, Williams, 1910 ; in-8° de xvi -f- 301 p. 5 s.

Traduction du precedent.

Klaar (A.). Uriel Acosta. Leben und Bekenntniss eines Freidenkers vor 300 
Jahren. Berlin, Reimer, 1909 ; in-8° de 169 p. M. 2,50.

Introduction sur !’importance d’U. Acosta, son caractére et ses tliéories 
éthiques (?), suivie de V Exemplar ך traduction allemande et original latin.

Klameth (G.). Vom Ausbau des zweiten Tempels bis zum Mauerbau Nehe- 
mias (515 bis ca. 441 v. Chr.). Programm des Staatsgymnasiums. Mäh- 
risch-Ostrau, 1909-1910; in8°־ de 16 p.

[Klauber.] La Bible illustrée de Klauber. Scenes bibliques de l’Ancien et du 
Nouveau Testament en cent tableaux artistiques, chefs-d’oeuvre du xui* 
siede, dessins de A. Stockmann, graves par Klauber fréres. Reproduc־ 
tion authentique, avec texte de la Bible curieusement dispose en haut 
et en bas de la gravure, avec !’indication nnmérique des chapitres 
et versets correspondents de la Bible. Saint-Pé d'Ardet, S. Mondon 
(Bordeaux, phototypie Chambon), [1909]; 100 planches in4־ű de 24 
X 32 cm.

Johann Adolf Stockmann travaillait ä Augsbourg vers 1150. Joseph (1110- 
1168) et Johann (1111-1114) Klauber, surnoinrnés « catholici », publiérent
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leurs scenes bibliques en 1757. Au lieu de xm», il faul done lire, dans le 
titre, xvin• siécle.

Klein (G.). Derälteste christliche Katechismus und die jüdische Propagan- 
da-Literatnr. Berlin, G. Reimer, 1909; in-8° de xt 4273 ־ p.

Le dessein del’auteur est clair : reconstituer la littératnre des missionnaires 
juifs aux environs de l’ére chrétienne et retrouver les tendances et comme 
l'idée centrale de ce mouvement de propagandę. Mais le chetnin qu’il cherche 
ä se frayer est plein de détours et de retoursen andere, si bien qu'on se perd 
souvent en cours de route. Voici ä peu prés la suite des idées. Dans l’ancien 
Israel la religion est représentée par les prétres, qui veillent sur le culle des 
sacrifices, el par les prophétes, qui préchent la connaissance de Dien. A cóté 
d’eux agissent les a sages », qui cullivent la science et la poésie didactique. 
Aprés !’extinction de la prophétie, le Code sacerdotal rénnit la lói, la sagesse 
et la doctrine des prophétes. Cependant une opposition se manifeste: la 
« Hochma » ne pent détróner la Tora, mais eile prend vis-á-vis d’elle la place 
de la prophétie. Elle donnę naissance ä l’Agada universaliste, qui, par son 
allégorisme, chercheá gagner les paiens au monothéisme éthique dujudaisme. 
Son ideal, l imitation de Dieu, devient.dans les cercles ésotériques, le rnyslére 
du « Schein ha-meforascli », indiqué par la formule « Ani ve־hou ». C’est 
l'enseignemcnt de Jésus (d’aprés saint Jean) et c’est la raison de sa condam- 
nation : il s'était compare á Dieu. Done, le programme de propagandę juive 
était de faire connaitre les voies de Dieu :justice et amour, ce qui n’est autre 
chose que la notion de « Dérech ereę », développée dans le « Tanna de-bé 
Eliahou », dans Philon aussi bien que dans Josephe, daus le trailé « Dérech 
ćreę rabba », dans les« Orhot Hayyim ״ ou Testament de 11. Eliézer. Lepsanme 
xxxjv servait de texte aux missionnaires. Lc Pseudo-Phocylide est le plus 
ancien catéchisme ä l’usage des paiens. Enfin, l’auteuren vientä la «Didache », 
qui a été le point de depart de ses recherches. 11 s’elforce d’en dégager les 
elements juifs, qu’il trouve naturellement dans la doctrine des voies et qu’il 
retrouve parallélement dans les « Pirké de-Rabbi Eliézer». H ólait temps qu’il 
s’arréte.

Les théories de M. KI. sont encore plus difficiles á apprécier qu'á stiivre 
dans leur enchainement. Elles séduisent parfois dans leurs brillantes généra- 
lisations, mais dés qu’on les serre de prés et qu'on les coiifronte avec les 
textes, le mirage s'évanouit et les vérités démontrées ou acceptables sont entrai- 
nees par les hypotheses vers le nóant. Laissons de cóté la construction 
initiale d’histoire religieuse, qui est moins allaire de science que de théologie 
« liberale ». Quand il en arrive a la these proprement dite, .M. KI. ne la 
soutient qu’au prix d'inductions d un vague insaisissable 011 de references á 
des ouvrages choisis et dates arbitrairement. On ne lui concédera pás l’ancien- 
neté du « Tanna de-bé Eliahou », moins encore celle des « Pirké de-Rabbi 
Eliézer », ni surlout celle des « Orhot Hayyim », quand meine il détruirait 
!’attribution de Znnz a Eliézer de Mayeuce pxi* siécle) et decomrirait le Systeme 
traditionnel d'Eliézerb. llyrcauos. La chronologie de la litteratnre rabbinique 
est assez assurée pour qu’on n’en puisse pas jotier comme avec la Bible. 
Encore si ces Midraschim postérieurs olliaieui des textes probants ! Mais 
M. KI. se eoutente de hien pen ; il se jette sur tons les chapitres qui con- 
tienneiit des enumerations de vertus 011 de vices et il tire a lui loutes les 
paires qui contiemieut le mot « chemin ». Tout cela pour lui, et d'autres 
choses encore, est du ׳ Derecli éréi; ». Quant a s i théorie du « Schein ha- 
meforasch » el á sou explication de ״ Am vc-hou », est-il utile de les disco- 
ter? 11 s’en laut de peu que, par ces exccnlricités, M. KI. ait compromis ce 
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qu’il y a de vrai ou de vraisemblable dans sa these : !'existence et la persis- 
tance d'idées et de formales générales dans la littérature catéchétique juive, 
tant en Palestine que dans la dispersion, et qui out passé au christianisme.

On le voit — et ce serait assez pour valoir des lecteurs ä cet ouvrage — 
dans les derniéres pases, oü l’auteur commente la doctrine des Apótres. noyau 
de la « Didaché », a l’aide de textes talmudiques et midraschiques. Tons les 
textes qu’il cite ne sont pas probants, mais l’idée eénérale est juste et beau- 
coup d'exemples aussi. M. KI. nous páráit avoir été moins heureux dans son 
explication des priéres de la Didaché, qu'il rattache trop artificiellement á 
des priéres juives ; semblablement, lorsque, dans un appcndice, il essaie de 
reconstituer la forme originale du Pater, il perd de vue que cette priére est 
une oraison individuelle, non une « beracha » liturgique, et c’est done mal ä 
propos qu’il lui applique les rét-les de la « beracha ». lei, coinme dans le 
reste, M. Kl. se perd tantőt dans les analogies générales et tantöt s’embarrasse 
dans les disparates particuliers.

Nous ne pouvons pas nous engager dans une discussion de détail, ni rele- 
ver les citations négligentes (voir p. ex. p. 49, n. 2). Ge livre demande ä 
étre lu les yeux mi-clos.

Klein (S.\ Beiträge zur Geographie und Geschichte Galiläas. Leipzig, 
R. Haupt, 1909; in8°־ de vin 4112 ־ p., 1 carte.

Voici un travail excellent et qui classe tout de suite son auteur. C’est une 
dissertation de doctoral, ainsi présentée ä l’L’niversité de Heidelberg : Die 
Barajta der vierundzwanzig Priesterabteilungen, Beiträge zur Geographie 
und Geschichte Galilaeas Kirchhain, 1909}. Le sous-titre indique le but de 
l’ouvrage, le titre en indique I'objet. — Rapoport a reconnu que la kina de 
Kalir השרון חבצלת ישבה איכה  contient une liste des localités habitées 
par les 24 sections de prétres. Zunz a retrouvé la liste dans une keroba du 
mérne pour le 9 ab, איכה זכרר , et il a Signale !’existence d’un commentaire 
d'Eliézer b. Natan (xn• s.), public ensuite par Schorr. Le pattan et son com- 
mentateur ont utilise uue ancienne source, dönt un fragment s’est conservé 
dans le Yerouschalmi Taanit, 68 d) et que Zunz a dénommée « la barai’ta 
des 24 sections sacerdotales ». M. KI. s’est propose de dégager et d’identiüer 
les noms géographiques de ce texte. Il publie en appendice la premiere piece 
de Kalir, la seconde par extraits (pourquoi pas in extenso1}) et le commen- 
taire d’Éliézer b. Natan, pour lequel il a eu ä sa disposition deux manuscrits. 
Il nous semble que sa discussion aurait gagné ä étre conduite autrement. 
Puisqu’il vonlait reconstituer la baraíta, il dévait d’abord expliquer, sinon tra- 
duire, les deux compositions de Kalir, en s'aidant du commentaire, dégager 
la source commune, établir le texte de celle־ci en ce qui touche les noms 
propres et. sur cette base, examiner les données géosraphiques pour conclure 
par les résulta’s liistoriques. Ainsi la justesse de la these apparaitrait mieux. 
Mais ce n'est qii'unc question de méthode : si )'un se donne la peine de suivre 
l’auteur, on sera tout aussi convaincii.

Le gros de l'étude est consaeré ä !’identification des localités, sur lesquelles 
l’auteur réunit, avec autant de perspieacité que d’érudition, les données 
éparses dans la littérature rabbinique, non sans les confronter avec la littéra- 
tűre chrétienne et 1 epigraphie; il parvient mérne ä dater une inscription srecque 
de libériádé d’aprés un texte du Yerouschalmi p. 61). Beaucoup de ses idén- 
tifications sont toutes neuves: il retrouve מכלליא dans Chirbet Mameiia ou 
Mimla, )ניייזהכר’ והיתכיר  dans Aiteroun. עיכברן dans Ailboun. כרזיאל dans 
Louizie. Jolie est !equation אריח חלית = ארח ביח , précieuse I'identifica- 
tion de שיחין avec Asochis. L’auteur réussit á reconstituer des noms geogra- 
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phiques corrompus dans la source ou disparus ( כמרה כסר , etc.). Le résultat 
est remarquahle : snr 24 noms, généralement difficiles, 20 sont reconnus.

Ghaque localité identifiée est l’objet d’une étude topographique, géogra- 
phique, voire, s’il y a lieu, historique. La notice sur Sepphoris, suivie d’une 
liste des rabbins de cette vilié, est tonte une monographic resserrée en vingt 
pages ; on pourra en rapprocher l’étnde, faíte á un autre point de vne, de 
M. Büchler (voir plus haut, ä ce nom). libériádé ne figure pas dans noire 
liste, mais tout prés de Iá était sitiié אריח חמת , residence de la section de 
 ce qui explique que ce dernier nőm est donné á Tibériade dans יכלעזיה
les ancieiis ouvrages massorétiques ; cette explication fait tomber toutes les 
autres. Safed, qui n’est cite qu’une fois dans le Talmud, se retrouve ici. 
On y retrouve aussi des localités connues grace ä Josephe ou aux Évangiles: 
Jotapata, Gana, Magdala, pour laquelle l’auteur confirme les ingénieuses 
inductions de Graetz. Mais le clou, ä cet égard, est Nazareth, oni Nazareth. 
La vilié natale de Jésus n’est mentionnée nulle part dans la littérature talinu- 
dique. La mention qui en est faite par Kalir était connne, mais on hochait 
la tele : un pattan du ix' ou x' siécle... 11 faudra se rendre ä !’evidence : la 
source est du n־ ou nr siécle et le contexte garamit l’authenticité du nom. 
Nous ferons remarquer, á ce propos, que le < dans ce nőm correspond a un x 
de l’hébreu (כצרת, comp. כרצו־י) : l’orthographe grecque aurait-elle sulii 
!’influence de nacir?

Quelques-unes de ces localités (Sepphoris, Safed, etc.) nous transportent 
immédiatement en Galilée; l’examen prouve que toutes les localités de la 
liste y sont situées. Or, il est impossible qu’á l’époque du Temple les prétres 
demeurassent dans cette partie de la Palestine, si loin du Temple. C’est aprés 
 aprés 135 mérne, qu’ils se sont étahlis en Galilée, oü ils continuerent á ,ד0
former de véritables communautés, cantonnées de preference dans certaines 
localités (Sepphoris, Mimla, Maon, Aithalu,Kaboul,Schihin, Magdala); quelques 
passages du Talmud et du Midrasch le dounent clairement ä entendre. Ges 
communautés disparurent sans doute au 1v־ siede. Notre liste nous reporte 
ainsi ä une époque postérieure á la destruction du Temple ; M. Kl. erőit 
qu’elle peut provenir d’un registre généalogique tenu pár les prétres.

Nous avons bien peu d’observations ä présenter. L’auteur accepte trop com- 
plaisamment !’explication de בלםרבים donnáé par Hoffmann et !’application 
de ce non! aux Maccabees (p. 12). Pour עיר חבר , nous préférons !’explication 
de Hoffmann, qui est d’ailleurs généralement admise (« conseil municipal »), á 
la sienne (« communauté », p. 35, n. 9). Snr le Tekoa du Nord (p. 2'd, voir 
aussi D. Kimhi au commencement du commentaire d’Amos. Que M. K. se 
méfie des explications de noms propres ( ציירה = צעירה , p. 49; = עיכבו 

כבן עין , p■ 51, n. 4; חרצפת = ,חספא חצםא , p. G9).
L’ouvraire est Hédié ä M. Berliner, dönt il rappclle, au moins par le titre, 

les Beiträge zur Geographie und Ethnographie Babyloniens. Mais en réa- 
life, M Kl. est féléve du regretté Hirsch Hildesheimer, dont les Beiträge zur 
Geographie Palästinas lui ont visiblement servi de modele : c’est le mérne 
champ d’application, la mérne méthode d'argumentation, la mérne sagacité et 
la mérne sílreté de vues. Pour !’importance des résullats obtenus, le disciple a 
mérne dépassé le mailre. 11. Hildesheimer, détourné par d’autres occupations, 
n’a rien donné de plus dans cette discipline. Pilissé M. Kiéin poursuivre ses 
travaux avec la mérne méthode, le mérne esprit critique el il fera de helles 
découvertes dans un domaine qui n’a été explore jusqu’ici que superiieiel- 
lement.

Knabenbauer (J.). Commentariijs in Proverbia. Cum appendicc : De arte 
rytliinica Uebraeormn auctore F. Zorell. Paris, Lethielleux, 1910; 
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in-8° de 270 p. 5 fr. (Gursus Scripturae sacrae auctoribus R. Cornély, 
Knabenbauer, Fr. de Hummelauer aliisque Soc. lesu presbyteris. 
Commentariorum in Vet. Test. Pars II : In Libros didacticos. III: Liber 
Proverbiorum).

L’auteur de 1’appendicc (p 217-270; s’efforce de prouver quc les Hébreux 
avaient une poésie « rythmique », dependant de !’accent des mots, difiérents 
metres (du dimétre au décamétre) pouvaut entrer dans la composition d'uii 
mérne morceau.

Knecht (F. J.'. A practical commentary on Holy Scripture for the use of 
those Nxho teach Bible history. Translated and adapted from the 
16th. German edition. Preface by M. F. Glancey. Third English edition 
revised. Fribourg, Herder, 1909; in-8° de xxxn 4840 ־ p., ill. M. 12,60.

Knight (W.). The golden wisdom of the Apocrypha, with explanatory pre- 
face and an appendix containing some of proverbial wisdom of the 
Talmud. Londres, 1910; in 8° de 68 p. 2 s.

Kober (IL). Der Prophet Jesaia erklärt. Constance, Christlicher Buchverlag, 
1910 ; in8־ü de 154 p. M. 1,60 (Praktische Bibelerklärungen, heraus״, 
von P. Fabianka].

Koezle (L. F. G.). Ehe und Kindererziehung nach der Heiligen Schrift. 
Chemnitz, Koezle, 1910. M. 1,50.

Kohler (K.). Wer waren die Zeloten oder Kannaim ? Cincinnati, 1909 ; 
in-8° de 14 p. (Tirage ä part de la Festschrift Harkavy).

Kohler (K.J. Grundriss einer systematischen Theologie des Judentums auf 
geschichtlicher Grundlage. Leipzig, G. Fock, 1910 ; in-8° de vm 4383 ־ p. 
(Schriften herausgegeben von der Gesellschaft zur Förderung der 
Wissenschaft des Judentums. Grundriss der Gesamtwissenschaft des 
Judentums. Bd, 4).

Un livre trés scientifiquc et trés littéraire á la fois, fortement pensé et élé- 
gannnent éci'it, un livre qui péche par des details, mais qui dans !’ensemble 
inspire conliance, qui est solidement documeiité sans s’embarrasscr dans les 
textes, qui est neuf sans originalité et riche sans confusion; un livre dont 1’espiit 
et les tendances peuvent déplaire, mais qui est franc et sait 011 il va, doni 
la conception est discutable, mais dont la composition est sure, ou I’on peut 
reprendre la predominance de telle parlie ou !'effacement de telle autre, mais 
oil chaque chose est ä la place oú on a voulu la niettre, dont le style enfin est 
soutenu, coloré, vivant, — bref un livre qu’on peut critiquer, mats qu’il faut 
admirer, c’est celui-ci.

Aprés avoir défini la théologie, puis le judaisme, M. K. propose une nouvelle 
classification des articles de foi. qu’il formule ainsi lui-méme avant de les 
développer dans le reste de l’ouvrage. I. Dieu ; 1° la conscience de Dieu et la 
revelation de Dieu : son essence intellectuelle-morale, son unité, sa sainteté et 
sa perfection ; 2“ ses rapports as ecle rnonde — creation et providence — et avec 
l’liumanité — justice, amour et gráce. 11. L’liomme; 1° ressemblance ou Glia- 
tion divine de l’liomme ; sa liberté morale, ses aspirations vers Dieu ; pécbé 
et penitence ; prioré et adoration ; immortalité ; 2° la société humaine dans ses 
membres et dans son ensemble: 1’esprit de Dieu dans 1’histoire. III. Israel et 
le régne de Dieu; 1• la mission sacerdotale d’Israel et son mariyre; son espé- 
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rance messianique; 2° le regne de Dieu ; les peuples, les classes et les religions 
dans le plan du salut divin. Ajoutons que le dernier chapilre est consacré á la 
synagogue et ä ses institutions. —Aucun element de ce Systeme n'est nouveau ־. 
la nouveaulé reside dans leur classement et surtout dans !’importance relative 
de quelques-uns d’entre eux. M. K. est un théologien liberal et il ne s’en cache 
pas ; aussi appuie-t-il beaucoup sur la mission spirituelle d’Israel et peu sur 
le contcnu positif de la revelation ; l'immortalilé y trouve encore son compte. 
mais la resurrection est tout simplement éliminée et le messianisme ä peu prés 
transformé. C'est une théologie du judai'sme reformé, ce n’est pas une théo- 
logie du judaísme. .Mais M. K. erőit que le judaisme liberal est dans la suite 
de l'histoire et que sa théologie est la résultante logique d’une evolution. Il suit 
chaque idée depuis les origines jusqu’ä nos jours. Il consulte la Bible — ä la 
lumiére de la critique moderne — la littérature rabhinique, la liturgie (ceci 
est excellent), les théologiens du moyen ágé et les réformateurs du xix« siede. 
C'est une bonne méthode. et la settle qui soil scientifique, de dégager la théo- 
logie de l’histoire; mais pourquoi, dans une théologie systématique, faire l’his- 
tőire des idées qui ont disparu de la conscience religieuse moderne? que nous 
importé la polémique contrę le pasanisme polythéiste ? que signifient pout 
nous Satan et les mauvais esprits ? Il ne faut pas confondre l’histoire de la 
théologie avec la théologie historique,

Quoique l’ouvrage sóit d’une excellenle tenue scientifique, on pourrait re- 
prendre maint detail <1 histoire. Mais un historien aussi personnel que M. K. 
ne peut pás étre d'accord avec tout le monde et nul ne s’étonnera qu’il ait 
repris telle de ses idées favorites, sur les Esséniens, par exemple. Son livre est 
peut-étre un des meilleurs et en tout cas un des plus beaux qui aient paru 
dans ces derniers temps.

König (E.). Hebräisches und aramäisches Wörterbuch zum Alten Testament. 
Mit Einschaltung und Analyse aller schwer erkennbaren Formen, Den- 
tung der Eigennamen, sowie der massoretischen Randbemerkungen und 
einem deutsch-hebräischen Wortregister. Leipzig, Dietrich, 1900 ; in-8° 
de x 663 p. M. 11.

M. K., ayant touché ä toutes les questions de grammaire, lexicographic, 
histoire, théologie biblique, dévait étre tente de résumer ses opinions dans 
l’ordre alphabétique des mots hébreux. De Iá ce Dictionnaire. Mais comme un 
dictionnaire ne se fait pás aussi facilement — ioutes proportions gardécs — 
qu’une brochure de vulgarisation, les travailleurs, auxquels ce dictionnaire est 
destine, seront choqués constamment par les inégalités et les negligences de 
!’execution. Pourquoi l’auleur a-t-il fait entrer dans son travail les termes 
massoréliques platót que ccux d'autres monuments de l’exégése juive 
ancienne? Pourquoi, s’il a dépouillé les papyrus d Assouan pour la partie 
araméeune, n’a-t-il pás dépouillé Sira pour la partie hébraique? Pourquoi, 
s’il cite si rarement les opinions d’autres auteurs (sauf le Dictionnaire de 
Gesenius, qu’il poursuit comme un concurrents, s’amuse-t-il á discuter assez 
longuement des theories fantaisistes, comme celle du Am ha-Areę de Sulz- 
berger ($. v. □>’) ? Pourquoi séparer les deux ד־רר et réunir les deux 
 ,d’aprés la Septante sur Psaumes כרר Pourquoi introduire un vérbe ? מרבד
xxii, 17, et omettre tant de vocables restitués plus ou inoins legitimemen( 
par la critique? Pourquoi les formes anormales d’un verbe ne sonl-elle pás 
enregistrées et pourquoi n’y a-t-il pas une seule reference pour אזוב ? Mous 
laissons de cóté les théories connues de M. K., qui devaient •naturcllemcnt 
passer ici : son explication de certains hif’il, ses interpretations sémanliqucs, 
souvent contcslables, ses etymologies de noms propres ou mérne de noms 
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communs (תאבה dérivé de אנה, etc.). A moins que l’auteur ne puisse le per- 
fectionner et en faire un veritable instrument de travail, ce Dictionnaire ne 
servira guére que de repertoire des idées de l’auteur. S’agissant de M. König, 
c’est beaucoup.

König (E.). Das alttestamentliche I'rophetentum und die moderne Ge- 
schichtsforschnng. Gütersloh, G. Bertelsmann, 1910 ; in8°־ de 94 p. 
M. 1 60.

Critique des theories récentes (des panbabylonistes et autres) sur le pro- 
pbétisme.

Kortleiner (F. X.). De Hebraeorum ante exsilium Babylonicum mono- 
theismo. Innsbruck, Wagner, 1910; in-8° de xxvn -J- 191 p M. 5.

Kotelmann (L.). Die Ophtalmologie bei den alten Hebräern, aus den alt- 
und neutestamentlichen Schriften unter Berücksichtigung des Tal- 
muds dargestellt. Hambourg et Leipzig, L. Voss, 1910; in-8° de vm 4־ 
436 p. M. 15.

Beaucoup de matériaux, mis en cnuvre sans critique. Voir Monatsschrift, 
LV, 364-5.

Krarup (A. Ghr.). Auswahl pseudo-Davidischer Psalmen. Arabisch und 
Deutsch. Copenhague, G. E. G. Gad, 1909; in-8° de 30 429 ־ p.

Krauss (S.). The Mishna treatise Sanhedrin, edited with an introduction, 
notes and glossary. Leyde, Brill, 1909 ; in-8° de xin 461 ־ p. (Semitic 
study Series, edited by II. Gottheil and M. Jastrow, N° XI).

Cette édition du traité Sanhedrin, destinée aux étudiants, comprcnd une 
introduction, le texte de la Mischna avec variantes, des notes explicatives ä 
la suite du texte et un vocabulaire, 0£1 les inots sont traduits en anglais et en 
allemand.

L’introduction commence par une analyse du traité, qui aurait du étre 
complétée par quelques indications sur sa composition et les sutures rédac- 
tionnelles. Du mérne coup on aurait expliqné Vordre des deux derniers cha- 
pitres dans le Bąbli et dans le Yerouschalmi : aprés que le traité de Maccol 
eut été constitué á part, on rejeta á la fin de Sanhedrin le chapitre dit 
ítélek. — ׳< Mérne sous sa forme actuelle, dit M. K., il est évident que le 
traité était primitivement une sorté de mamiéi du juge. » Le contraire nous 
páráit évident: á part peut-étre quelques parties (interrogatoire des témoins, 
etc.), le traité nous transporte en pleine théorie, ä une époque oú le droit 
pénal n’était pas appliqué par les Juifs. M. K. le note lui-meme pour quelques 
details (voir sur vm, 1 et 4), mais cela est vrai de 1’ensemble. On n’en admi- 
rera pas moins 1'esprit de justice qui anime les rabbins, dégasé de toute 
contimrence. C’est la qu'est !'importance de ce traité, et non en ce qu’il nous 
renseigne sur le Sanhedrin, la supréme autorité du judaisine, le tribunal qui 
condamna Jésus (p. vu) : on n’en peut rien tirer de certain pour le Sanhe- 
drin d’avant 70 et c’est tout juste si M. K. trouve á citer Jésus une fois, en 
quatre mots et probablement hors <Ie propos (sur xi, 3). Sur les rapports dn 
Sanhedrin des sources rabbiniqnes avec celni de Josephe et des Évangiles, il 
se borne á constater l’obscurité de la question et ä renvoyer ä Schürer et 
autres (v aussi Aptowitzer dans Ilakedem, 11, 112). Dans la bibliographie, il 
aurait fallu ajouter le travail critique de I. M. Rabbinowicz, Legislation cri- 
minelie du Talmud (Paris, 1876) et la traduction annotée de D. Holfmann 
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(Berlin, 1898), et signaler au meins les monographies sur la legislation et la 
procedure rabbiniques.

Le texte — non vocalise — est base sur !’edition princeps (Naples. 1492), 
dönt M. K. a conserve, quoi qu’il en dise, de simples lapsus, alors que lous 
les autres textes ont la bonne leęon (p. 4, יהרא; p. 7, שביצא : ce ne peut 
étre un infinitif; p. 11, בעקרצי, p• 17, ך מיש  ; p. 20, מכמכין ; p■ 27, 1אןן. 
M. K. a ajouté de son cru les signes de ponctuation modernes ; ils manquent 
parfois (p. ex. p. 7). Mais d’oii vienl la barre verlicale par laquelle il marque 
une pause importante dans le corps d’une inischna? L’apparat critique est 
bon; le choix des variantes est, autant que nous pouvons voir, judicieux et 
assez complet.

Le commentaire, aussi, est généralement süffisant, bien que sobre. Les 
explications complémentaires tirées de la Tossefta et des deux Talmuds seront 
particuliérement appréciées. Le midrasch de 1, 7 aurait dü étre élucidé. 
L’explication de !’expression difficile יוסי אח ירם* יכה  (p. 45) ne satisfait 
pas. Dans vn, 6, M. K. croit que רהמחבק est une glosę de נלגפך (p- 45); il 
fant plutót metlre ce mot avant רהמסבד, qui a ie sens de « balayer » 
(ajouter dans le lexique). M. K. est plus heureux comme « archéologue » 
(explication de עגולד גי־ן חצי > P• 40) que comme liistorien coexistence du 
grand Sanhedrin á Jabné et á Jerusalem, p, 52). Dans 11. 3, לפייס pourrait 
signifier, non « calmer le peuple », mais, comme nous dirions. « apaiser les 
manes du mort ». L’explication des mots זר גב על זר ידיר שחי מקיף  
(vi, 6) est un contre-sens : pendre par les deux mains rabattues 1’une sur 
1’autre, e'est le contraire de !nettre en croix. Dans vui, 5, nous traduirions 
plutót פזרו־ el בכרם par « dissiper » el « amasser מ, La remarque sur 
Balaam (p. 51) est presque une naivete ; les personuages bibliques sont faci- 
lement traités par 1’Agada comme des Israelites. 11 n’est pas possible de faire 
venir, mérne avec un point d’interrogation, מטין (ív, 1) de מרט ; le midrasch 
sur ריב על תענה לא  (ív, 2) n'indique pas nécessaircment une pronunciation 
« Rebbe » (?), el הדיוט, dans vn, 10, ne signifie pas « layman », mais, comme 
l’indique le lexique, « a private man ».

On ne voit pas bien ä quelle fin et suivant quel plan le lexique a été fait. 
On y tronve des mots bibliques (ח.~ש, sourd. etc.) et il y manque une fonie 
de vocables et d’expressions propres á la langue de la Miscbna, tels que בדרן 
(hi, 7), זרעיח (ív, 5), פרק (vi, 3), דדך et קרמה (vi, 4 , כדרמה et כיחל 
(vi. 6), שקע (vn, 2), הלה (vn, 10), עי:יפ אחז  (vn, 11), בדצוה חב־דח  
(vui, 2), פצע (ix, 6), פכט (x, 4), etc. On reprendra volontiers certaines tra- 
ductions : אררכין est plus qu'une promesse de manage, הפלגה signifie 
plutót dispersion que separation, המכין על עמד  plutót proceder au vote 
que decider par le vole ; — et certaines etymologies : אמד. estimer, de 

על עמד  l’orthograplie עמד est un palestinianisme), הכאה, jouissance, de 
,)חיק חבלה préféré ä) חכק : et certaines vocalisations — ; נארח  plutót 
.(חבלה

Les faules d’impression sont assez nombreuses. P. 14, n. 12 b, 1. Romm; 
p. 45, 1. 2, lire קבב (l Hypothese de Geiger n’est pas si síire); p. 49. 1. 3, lire 
 ,חלה .lire Pu’al au lieu de Pi'el. P. 61, 8. v ,ממונה .s. v ,־המהםכח 1*. 57
1. Gehängte, etc. Le lexique parait avoir élé fait d’apres une edition de la 
Mischna oú les halachot sont autremenl numérotées que dans celle de Naples. 
De la line foule de discordances : 8. v. 1 ־אמד• ix, 2 (le substantif אומד, 
ív, 5, manque); s. v. 1 ,הנייה• vm, 5; 8. v. 1 ,כבש. ix, 2 ; s. v. קיימא, 
1. ix, 2; s. 1>. 1 ,קלני. vi, 7 ; 8. 1 , .ע רבץ . vn, 6, etc.

Si 1’on prend ses precautions, on pourra utilise!׳ cette edition.
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Krauss (S.). Antoninus und Rabbi. Francfort-s.-M., Sänger und Friedberg, 
1910 ; in8°־ de vm 4148 ־ p. M. 4.

Voir ä Jahresbericht (XVII.).

Krauss (S.). Talmudische Archäologie Band I. Leipzig, G. Fock, 1909 ; 
in-8° de xm 4720 ־ p., ill. M. 20 (Schriften herausgegeben von der 
Gesellschaft zur Förderung der Wissenschaft des Judentums. Grundriss 
der Gesamtwissenschaft des Judentums).

Nous avons rendu compte de ce volume !Ians la Revue critique, XLVI, 0° 15 
(13 avri) 1912). Un collaborateur de la Revue appréciera tout I’onvrage, qui 
est maintenaiit coinplet; le tome II a paru en 1911, le tome III (et provi- 
soiremciit le dernier) en 1912.

Krull (M.). Die Beziehungen des klassischen Altertums zu den heiligen 
Schriften des Alten und Neuen Testamentes. Für die Freunde der 
antiken Literatur aus den Quellen dargestellt. 2־ éd. T. IL Bonn, G. 
Georgi, 1910 ; in-8° de xiv 4137 ־ p. M. 2.

Kropat (A.). Die Syntax des Autors der Chronik verglichen mit der seiner 
Quellen. Ein Beitrag zur historischen Syntax des Hebräischen. Giessen. 
Töpelmann, 1909 ; in-8° de vm 434 ־ p. M. 4 (Beihefte zur Zeitschrift 
für die altlestamentliche Wissenschaft, XVI).

Voir le compte reudu de M. Lambert, Revue, LX, 149-151.

Küppers (W.). Das Alte Testament und die neueste Forschung. Königsberg, 
1910 ; in-8° de 32 p. M. 0,40.

Lagrange (M. J.). Le messianisme chez les Juifs (150 av. J.-G. ä 200 ap. 
J.-C.). Paris, Gabalda, 1909; in-8° de vm 4349־ p.lOfr. (Études bibliques'.

Voir d’autre part.

Lamm (L.). Nehemias Jehuda Leib, ein Märtyrer für den Judenleibzoll. Ber- 
lin, Lamm, 1910; in-8° de 19 p.

Landersdorfer (P. S.). Die Bibel und die südarabische Altertumsforschung. 
Munster, Aschendorff, 1910; in-8° de 72 p. M. 1 (Biblische Zeitfragen, 
herausg. von J. Nikel und I. Rohr, III, 5-6).

Lange (G.). Das Buch Kohelet, übersetzt und erklärt. Francfort-s.-M., 
Hofmann, 1910; in-8° de vi 464 ־ p. M. 1,50.

Lanz-Liebenfels (J.). Die lateinischen Bibelversionen (Itala und Vulgata) 
herausgegeben, mit Anmerkungen und den tscherUebersetzung versehen. 
Vol. I. : Genesis. Vienne, editions « Lumen », 1909; gr. in-8° de 15 p. 4־ 
16-175 p. ä 2 col. M. 25 (Orbis Antiquitatum. Religions- und Kulturge- 
schichtliche Quellenschriften in Urtext, Umschrift und Uebersetzung. 
unter Mitwirkung hervorragender Fachgelehrten herausgegeben von 
M. Altschüler und J. Lanz-Liebenfels. Pars II. Tom. II. Vol. L).

Lattes (G.). Dali’ East End... al Cantico dei Gantici. Scritti e racconti 
del novellatore israelita. Casale Monf., Rossi e Lavagno, 1910; in-8° de 
152 p. 4־ index.

Articles de publiciste.
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Lawrence (C. E). The wisdom of the Apocrypha. Londres, John Murray, 
1910 ; in-8° de 124 p. 2 s. (Wisdom of the East Series).

Lazarus (M.). Die Erneuerung des Judentums. Ein Aufruf. Berlin, G. 
Reimer, 1909 ; in-8° de xvi 4121־ p. M. 2.

OEuvre posthume, éditée par la veuve de I'auteur (Nahida Lazarus). Exhor- 
tation ä la réforme religieuse.

Lazarus (N.). Ein deutscher Professor in der Schweiz. Nach Briefen und 
Dokumenten im Nachlass ihres Gatten. Berlin, F. Dummler, 1910 ; 
in-8° de vn 4201 ־ p., portrait.

Moritz Lazarus professa quelque temps ä l'Université de Berne.

Leavitt (J. M.). Bible League essays in Bible defence and exposition. New- 
York, Bible League Book Co, 1909 ; in-12° de 235 p. D. 1.

Lees (H. C.). The joy of Bible study. Londres, Longmans, 1909; in-8° de 
128 p. 1 s.

Lehmann (E.). Gesammelte Schriften, herausgegeben von seinen Kindern. 
Dresde, G. Schmidt, [ 1909j ; in-8° de 318 p., portrait.

Lehmann (P.). Akabjah. Halle, O. Hendel, 1909; in-8° de 111 p., ill. M. 2,50. 
Leimbach (K. A.). Das Buch des Propheten Isaias, Kap. 139־. übersetzt 

und kurz erklärt. — Kap 40-66. 2. Auflage, Fulda, Fuldaer Aktiendru- 
ckerei, 1910; 2 vol. in-8° de vm 4104 ־ et 147 p. M. 1 et 1,20 (Biblische 
Volksbücher. Ausgewählte Texte des Alten Testaments, 1,2).

Leimbach (K. A.). Die Psalmen (1. TI. : 1-75), übersetzt und kurz erklärt. 
Fulda. Fuldaer Aktiendruckerei, 1909 ; in-8° de xvu 4 208 p. (Biblische 
Volksbücher. Ausgewählte Texte des A. T., 5).

Lémann (A.). Histoire complete de l’idée messianique chez le people d’ls 
rael (son développement, son alteration, ses rajeunisseiuents). Lyon, 
Vitte, 1909 ; in8°־ de 471 p., pl.

Apoloírélique sans valeur.

Leszynsey (R.). Die Juden in Arabien zur Zeit Mohammeds. Berlin, Mayer 
et Müller, 1910; in-8° de (1 +) 116 p- M. 2.

M. L. ne décrit pas seulemenl les Juifs d’Arahie ä l’époque de Mahomet : 
il donne surtout, comme il le elit dans la preface, one histoire d’ensemble des 
Juifs arahes á cette époqne et de leurs luttes avec Mahomet. C’est seulemenl 
le premier chapitre — aprés qtie !'introduction nous a Orientes sur les sources 
— qui est consacré au caraclére, aux dehors et á la civilisation des Juifs, 
saus distinguer, comme on fait d’habitude, ceux du nord et ceux du sud de 
la péninsule ; quoiqu’i 1 soit oblige de puiser exclusivement ä des sources miisul- 
inanes généralement tardives, I’auteur 11’a pas de peine á brosser un tableau 
plus sympathique que celni de certains historiens. Les ehapitres suivants 
exposent les rapports de Mahomet avec les Juifs avant la guerre, I'expulsion 
des Juifs de Médine, la !raerre de Khaibar (Ires « fort »), les luttes contrę les 
derniers Juifs du tledjaz, aver nne discussion ti es interessante du traité octroyé 
par Mahomet aux fils de Hanina de Khaibar et Mekua. et qu one falsification 
aurait élendii á tons les Juifs de Khaibar. Le récit est si bien enlevé que 
les discussions de textes u’en alfaiblissenl pas I’inlerCt; partout I'auteur premi 
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parti et marche de i’avant. Sur un seul point nous ne le trouvons pas assez 
énergique, c’est quand il examine les sources de la religion de Mahomet. 
Toutes les combinaisons de Wellhausen autour de ce probléme capital d'liis- 
tőire religieuse viennent se briser contrę ceci : la base de l'lslam, c’est l’ado- 
ration de Dieu absolument unique et immatériel; ce n'est pás la trinité idolé.- 
trique du christianisme, telleque dévait la voir Mahomet, qui apul'inspirer,— 
si ce n'est par reaction, lei il fallait prendre le taureau par les conies. M. L. 
a beaucoup d’esprit et il ne s’en délié pás assez. Ainsi Mahomet, en repró- 
chant aux Juifs d’aimer la vie, a été induit en erreur par le souhait de vivre 
« jusqa’a cent vingt ans » (p. 19). .Nous doutons qu’Isa, le nőm de Jésus dans 
le Coran, vienne d’Esaii (p. 40; voir Revue, L1V, 216; LV.316).

Leszynsey (R.). Die Lösung des Antoninusrätsels. Berlin, .Mayer el .Müller, 
1910 ; in8־u de 64 p.

Ce travail a été provoqué par celui de M. S. Krauss (voir plus haut ä Jahres- 
bericht). M. L. n’a pas de peine ä montrer qu’Antoninus ne sauraitétre identifié 
ä Avidius Cassius : ce generál ne portait pas le nom d’Antonin el encore 
moins son petit-lils, pas plus qu’il n’était fils d’un Severe: soncaractére etlacourte 
durée de sa revoke conviennent encore moins au role que le savant viennois 
lui fait jouer ; M. K. n'est pas plus heureux en compromettant Artaban dans 
cette histoire. L’échec de M. K. n’a pas découragé notre auteur et il entreprend 
de prouver que 1’interlocuteur imperial de Rabbi n’est antre qu’Anlonin le 
Pieux.comme le croyaient en toute candeur les chroniqneurs juifs. Lenom eile 
surnom de cet empereur vont ámerveille; c’est lui qui a mis lin ä la persecution 
d'Adrien, loin d’avoir réprimé uiie nouvelle révolte des Juifs (dans 1’Histoire 
Auguste, il faut lire Quados rebellantes au lieu de Judaeos} ; enfin, il 
parait avoir été en Orient entre 154 et 156, sans prejudice d'un voyage de 
Marc-Auréle en Syrie en 115-116. Pour montrer que cette solution s’accorde 
avec les textes, M. L. passe ensuite ceux-ci en revue. 11 n’a pa» la pretention 
d’expliquer toutes les agadot en question, d’autant plus qti'il ne croit pas á 
l’historicité de toutes, mais il estime que ce qu’elles ont d’historique — et 
elles en ont beaucoup d’aprés lui — se rapporte bien á Antonin le Pieux.

Sans discuter cette derűiére opinion, qui comporte une part d’arbitraire et 
oil !’interpretation tie nt une trop grande place pour des a agadot historiques » 
nous ne sommes pas convaincu de la justesse de la these de M. L., non seu- 
lement ä cause des difficultés chronologiques — Antonin a régné de 138 it 
161 seulement et un voyage en Syrie est mal attesté — mais a cause d’une 
objection de principe. Etant donné le caractére des agadul eu general, le 
critique qui veut les utiliser comme des matériaux d’histoire assume l’obli- 
gátion de prouver d'abord la valeur historique — et non seulement la con- 
venance — de chacuue. Nous ne voyons pas pourquoi nous ferions plus de 
credit aux dialogues de Rabbi et d’Antoniuus qu a ceux de R. Josué b. Hanania 
et de ״ l’empereur », par exemple. Nous concédons volontier» que les aga- 
distes ont pu penser á Antonin le Pieux plutot qu’ä tout autre et il n’est pas 
impossible que le patriarchę se sóit trouvé en rapports avec cet empereur 
plutót qu’avec tout autre : c’est tout le « noyau historique ■>. et les agadot, 
toutes les agadot, restent des agadot.

Lévi (1.). Le péché original dans les anciennes sources juives. Deuxiéine 
edition. Paris, Leroux, 1909 ; in-8° de 32 p.

L’édition originale a été analysée Revue, LV1, 301-309. Outre quelques 
remaniemeiits, cette 2' edition se termine par un appendice, oü l’auteur refute 
!’opinion d’A. Geiger, d’aprés lequel la conception du péelié origiuel, incou- 
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nue des anciennes sources, se serait introduce dans le Talmud de Babylone. 
(Geiger pártáit de la pour réclamer la suppression des priéres oü il est ques- 
tion du sacrifice d’Isaac, voir ses Ges. Sehr., W, 302.) Sur la curieuse opinion 
de Simla! dans Nidda, 30 b, cf. Brüll, Jahrbücher, III, 171; il doit y avoir la 
de la « science ־> gréco-égyptienne.

Levy (J.-L.). En avant! Sermon prononcé an temple de !'Union liberale 
Israelite de Parisle* novembre 1909, precede d’une allocution de M. le 
rabbin L.-G. Levy. Paris. Union liberale Israelite, 1909; in-8° de 22 p.

Levy (L.-G.). Trois entretiens : Souvenir et responsabilité. Je pense, done 
je crois. Seme la tendresse, tn récolteras 1'aniour. Paris, Union liberale 
[1910]; in-8° de 23 p.

Levy (M. A.). Biblische Geschichte, nach den Worten der Heiligen Schrift 
der israelitischen Jugend erzählt. 14. Auflage, durch Abschnitte aus 
den Propheten vermehrt von B. Badt. Breslau, Jacobsohn, 1910; in-8' 
de xiii + 266 p. M. 1,80.

Lewin (A.). Geschichte der badischen Juden seit der Regierung Karl Fried- 
richs (17381909־). Karlsruhe, G. Braunsche, 1909 ; in-8° de vi -j- 505 p.

Lewin (A.). Predigten für alle Feste des Jahres. Berlin, Poppelauer, 
1909: in-8° de (n +) 165 p. M. 3.

Lewin (B.). Prolegomena zu einer neuen Ausgabe vom Sendschreiben des 
R. Scherira Gaon. Francfort, Golde, 1910; in-8’ de 66 p. (Tirage ä part 
du Jahrbuch der Jüdisch-Literarischen Gesellschaft, V).

Voir Revue, LXI, 302.

Lewin (L.). Beiträge zur Geschichte der Juden in Kalisch. Kempen, Stein, 
1909; in-8° de 36 p. (Tirage ä part de Festschrift zum 70. Geburtstage 
A. Harkavy's).

Histoire de la communauté, ses rabbins, autres membres connus.

Lewin (M.). Harfe und Posaune. Festreden gehalten im Gotteshause der 
jüdischen Reformgemeinde in Berlin. Berlin, Poppelauer, 1909; in-8° 
de v 112 p. M. 3.

Lewkowicz (J.). Z filozofji judaizmu. 1. Baruch Spinoza jako krytyk bibli- 
jny. Fryderyk Nietzsche o żydach i judaizmie. Varsovie, 1909; in-8° de 
46 p.

Lewkowitz (J.). Judentum und moderne Weltanschauung. Francfort- 
s.-M., J. Kauffmann, 1909; in-8° de vn 4- 14S p. M. 2.

Ouvrage d’apologétique. Aprés avoir délin! !’essence de la religion et son 
origine, l’auteur confroute les idées juives et les idées modernes sur !'existence 
de Dieu, la creation, la liberté. l’inimortalité, laplace de Ihomnie dans I'uni- 
vers, )’origine de la morale et de son Evolution, le gouveruement moral de 
1’univers, les rapports de la religion et de la morale. Partout, dit 1’anteur, 
les conceptions — bien entendues — du judaisme se concilieut avec les con- 
elusions — legitimes — de la science et de la philosophic, ou du moins il 
n’y a pas collision entre les unes el les autres parce qu’elles ne sont pas du 
mérne ordre. — Les problémes sont bien posés et l'exposé est clair. Dans 
cinq notes finales, sont examinees certaines théories philosophiques.
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Liber (M.). La recitation du Schema et des benedictions. Paris, librairie 
Durlacher, 1909; in-8° de 54 p. (Tirage ä part de la Revue des Etudes 
juwes, LVII-LVIII).

P. 4, n. 5, dans la reference ä Brüll, lire II au lieu de IV : p. 9, 11. 7, voir 
J. Wellliausen. *Aprov £x>.a7׳Ev dans la Zeitschrift für neutestamentl. Wis- 
senschaft, 1906, 182: Goguel, L’Eucharistie, p. 80-81; p. 13. n. 5, les 
Hiddouschini de Meguilla ne sont, en effet, pas de 11. Nissim: ibid., «11 י, 
la bonne explication de פרס esi déjá donnée par M. Bacher dans !’article 
Synagogue du Dictionary of the Bible de Hastings, IV. 641 b; p. 20, n. 3, 
sur la mention d’Elie dans la 2» benediction de la Haftara, voir J. Deren- 
bourg, Revue, If, 290-3; ibid., n 7, sur les benedictions récitées par le grand- 
prütre ä Kippour, voir le mérne, dans la Revue, VII, 66-70 : p. 23, n. 3, dans 
l’Église ancienne on trouve mérne un lecteur ágé de cinq aus, v. Revue, XII, 
309 ; p. 28, n. 5, voir le dire plus ancien de R. Josué b. Hanania d’aprés 
Schoher Tob et Yalkout, sur Ps., 1, 2 : זר וליכדה יומם יהגה ובתורתו  

שמע קרית  (Cf. Bacher, Ag. Tan., I2, !63, n. 2) ; p. 30, n. 1. voir aussi 
Eschkol, éd. Albeck, p. 61, n.; p. 35, voir j. Bér., 111, 6a, I. 31 : ברכה 

אכלים תנחומי חסדים גמילות (1. )?אבלים המזון  ; p. 40, 2 .״, lire xxin, 
174: p 42, n. 4, sur la leęon חסח, v. aussi Z. D. M G., XLV (1891). 501, 
n. 2; p. 46, n. 3, lire 45 pour 33 ; p. 52, n. 1, lire Chwolson; p. 53, § 34, 
M. Borges me signale, pour le sens de כרך. Dikdouké ha-Teamim, 50-53 : 

כרוכה לא בלשון ; ilsemble que c’est autre chose. — En discutant quelques 
points de ma these — pas les points essentiels — M. Blau. Revue, L1X, 188- 
199, me prüfe des opinions étrangéres. « שמע על פורה  s’apphque... 
d’aprés M. Liber, aux benedictions seulement » (p. 199) : j’ai soutenu le 
contraire (p. 8, 15). J’ai également cite !’explication donnée par R. Nissim au 
notn des Gueonim (p. 3), mais je ne l'ai pas retenue, parce que j’y vois une 
explication trouvée aprés coup. Pour ce qui est de la restitution de la Tossefta 
de Sola (p. 303, I. 21-25), eile n’est acceptable que sous reserves; j’espére y 
revenir dans un travail sur la recitation litnrgique du Hallel.

Lidzbarski (M.). Ephemeris für semitische Epigraphik. Dritter Band. 1., 2. 
Heft. Giessen, Töpelmann, 1909; in 8״ de 92 p. 5 tables et 6 grav. dans 
le texte. M. 3.

La premiere étude est consacrée ä !■inscription araméenne de Zkr (fíeaue, 
LX, 291): une autre ä des inscriptions hébraíques, une aux papyrus araméens.

Liechtenhahn (R.). Jeremia. 15־. Tausend. Tubingue, Mohr, 1909; in-8° de 
48 p. M. 0,50 (Religionsgeschichtliche Volksbücher, herausgegeben von 
F. M. Schiele, II, 11).

Lindblom (J.). Senjudiskt fromhetslif enligt Salomos psaltare. Upsal, 
Almqvist et Wicksell, 1909 ; in-8° de ix 4206 23 ־ p. Kr. 3.

Lindelöh (IL). Der Lambeth-Psalter. Eine altenglische Interlinearversion 
des Psalters in der Hs. 427 der erzbischötl. Lambeth Palace Library, 
zum ersten Male vollständig herausgegeben. I. Text und Glossar. 
Helsingfors (Leipzig, Harassovvitzi, 1909; in-8° de vi 4323 ־ p., 1 pl. 
M. 10 (Acta Societatis Scientiarum Fennicae, XXXV, 1).

Linksz (I.). אבות פרקי  Az atyák fejezetei. A zsidó családés az ézetetb 
tannló ifjusáagnak magyarázza. Nagyvárad, Rubinstein, 1910 ; in-8° de 
xiv 4223 ־ p.



304 REVUE DES ETUDES JUIVES

Lipman (Gabrielle). Les Sanédrin, deux actes en prose. Paris, M. Lipschütz 
(Poligny, imprimerie Jacquin), 1910; in-8° de 57 p.

Piece moderne « ä these », contrę les faux Israelites et les manages mixtes.

Lippl (J.'. Das Bitch des Propheten Sophonias erklärt. Fribourg, Herder, 
1910; in-8° de xvi -j- 140 P• M. 4,40 (Biblische Studien, éd. Bardenhe- 
wer, XV, 3).

Commeutaire précédé d’une introduction. Catholique.

Lockert (E.). Le prophéte Amos. Gabors, imprimerie Goueslant, 1909 ; 
in-8° de ix 45'1 ־ p.

Lods (A.). Les découvertes d’Eléphantine et !'Ancien Testament. Montbé- 
Hard. Société anonyme d’imprimerie, 1910; in-8° de 22 p.

Lcewenberg (J.). Aus jüdischer Seele. Gedichte. Dritte, vermehrte Auflage. 
Hambourg, M. Glogau, s. d. ; in-8° de 108 p. M. 2,50.

L(ewengard (P.). La splendour catholique. Du judaisme ä l’Église. Paris, 
Perrin, 1910; in-8° de 298 p. 3 fr. 50.

La conversion d’un «juif satanique, impie, sensuel, fou d'orgueil », racontée 
par lui-méme, ainsi qu'il est dit dans la dédicace au convertisseur, l'abbé 
Joseph Lémann.

Lofthouse (W. F.). The Bible, its origin and authority. Londres, IL Culley, 
1909 ; in-12•' de 158 p. 1 s. 6 d.

Lohmann (P.). Die anonymen Prophetien gegen Babel aus der Zeit des 
Exils. Dissertation. Bostock, 1910; in-8ü de 92 p.

Löhr (M.). Israels Kulturentwickelung. Strasbourg, Trübner. 1910; in8°־ 
de vin 4145 ־ p.

Loisy (A.). La religione d'Israele. Unica versioné italina autor, con appo- 
site modificazioni fatti dali’ autore. Piacenza, Soc. Editr. libr. Pontre- 
molese, 1910; in-16° de 324 p. L. 5.

Loisy (A.). The religion of Israel. Londres, Unwin, 1910; in-8° de 320 p. 
5 s.

Lortsch (D.). Histoire de la Bible en France, suivie de fragments relatifs ä 
I'histoire generale de la Bible et d’tin aperęu sur le colportage biblique 
en France et en Indo-Chine au xxe siécle. Preface de M. Leliévre. Paris, 
Agence de la Société biblique britannique et étrangére, 1910 ; in-80 de 
xxv in 459° ־ P• 4 fr. 50.

L’élude et les versions de la Bible du moyeu age á nos jours (p. 223-228  : ־
versions Israelites^ ; les versions anciennes de la Bible et les traductions dans 
les diverses lan-mes du monde, etc. OEuvre de propagandę biblique, compilee 
avec conscience, mais sans critique.

Löschke (G.). Jüdisches und Heidnisches im christlichen Kult. Bonn, 
.Marcus und Weber, 1910; iii-8׳ de 32 p. .M. 0,80.

Lotz (W.). Abraham. Isaak und Jakob. Gr.-Lichterfelde. Bunge, 1910: 
in-8J de 50 p. M. 0,60 Biblische Zeit- und Streitfragen, V, 10;.

Defend l'historicité des trois palriarclies.
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Lotzi.x (AV.). Bedeutungswandel zweier hebräischer Wörter des Alten 
Testaments dabar Wort und o/m Auge;. Programm. Kreuzburg O.-S , 
1909 ; in8°־ de 14 p.

Lovett R.). The printed English Bible 1525-1880. New edition. Londres, 
Rel. Tract. Society, 1909. 1 s. 0 d.

Löw 1׳.) Der biblische ’ezob. Vienne, Holder, 1909; in-8׳ de 30 p., 1 table. 
M. 0,90 (Sitzungsberichte der Kais. Akademie der Wissenschaften in 
Wien. Philos.-hist Klasse, I. CLXI, Abh. 3).

Löwixger Ad.). Der Schatten in Literatur und Folklore der Juden. Vienne, 
1910; in-8׳ de 20 p. (Tirage ä pari des Milleilungen zur jüdischen 
Volkskunde'.

.M. L. a réuni, snr Tömbre — le mol et la chose — un assez grand nombre 
de matériaux, qu’il a distrilmés tant bien que mal sous differentes rubriques. 
La premiere contient les pnssaires de la Bible qui ont le mot צל ; il aurait 
fallu creuser ces texte«, sinon nne concordance sní'íit. Le chap. 11 (e.xégése et 
etymologie) mele la lexicographic et la fantaisie, les etymologies de la science 
cl les jeux de mots de 1’Agada; parmi les mots araméens figure מטרל, 
pourquoi pas אגיט־ל et אטד? Les textes agadiqties, réuuis dans le chap, in, 
sout pins intéressants : ;1 unter ceux 011 les proselytes s'abritenl ä Tömbre de 
Dien. Le chap. ív aurait dt'1 étre intitule 4 .Mystique » plutól que « Cabhale ». 
L'auteur ne se domie meine [!as la ]!eine d’expliquer comment la nature de 
l’ombre a provoqué les superstitions. Trés curieuse est la superstition sur 
!'absence de l’ombre ;1 Hoscl1aua-P1״bba ou ;1 Simhat-Tora (ajonter ici l’anec- 
dote du S. Hassidim, citée p. 22). Les textes sont, du reste, mai classes: le 
Schoulhan Arouch n’est pás nne source á citer (p. 16, 11. a . Dans les pás- 
sages halachiques (eh. vi l’ombre n'occupe pas, si Ton pent dire, de place 
pour eile-méme. Le chap, vn, « folklore », est un des plus courts. .Mais .M. L. 
se doute-t il de ce que c’est que le folklore et que ia plupm t des données de 
la « Halacha » el de la ־ Cabhale » y ressortissent ? Le dernier cbapitre. inti- 
tűié • Liturgie », est consacré aux pioulim. Ce n’est guére que dans ceux de 
Sonccot que l’ombre joue un róle romíné mét.iphore : ailleurs, sa mention est 
iiisisnifiante et il u'y avail pas de raison pour laisser de colé d'autres genres 
littéraires : Tömbre figure au«si dans certaines speculations philosophiques 
(comp. נרלס“ה צל ). Daus ce cbapitre sur la liturgie, l’auteur ne cite qu'en 
passant, á propos du veibe םתר, la si remarquable expression " "בי רבצה  
 appliqtiéc aux Israelites (non aux proselytes dans la priére du .חכת״רכר
soir דהבגבייבכר•

M. Löxviuger a dédié ce travail ä M. I. Löw, son maitre {Meister}• il aurait 
bien fait de le Ini envoyer eu manuscrit.

Litas L. . Zur Geschichte der .luden im vierten Jahrhundert. Berlin. 
Mayer et Muller, 1910; in-8° de (vi) 4134 ־ p. M. 3,50 Beiträge zur 
Geschichte der Juden. Teil 1

.Nous ne saurion« dire ce qui manque ;1 cet ouvrase pour étre excellent, 
peut-élre un autre titre «eulement. L’auteur s’esl propose de raconter la hitte 
tin judaisme el du christianisme au 1ve siecle d’apres les éerits des Peres de 
I’Eglise. Cette litteratnre avail élé trop pen exploitée ;1 ce point de vue, de 
sorté qne Tliistoire de Cette période etait conntie sans precision. M L. a done 
combié nne lacune aussi bicn de )'himlőire politique que de I histoire reli- 
gicuse. Daus une premiere partie, il passe en revue les Peres du 1v’ siécle

T. LX1V, 90 .128 •א 
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dans leurs rapports avec les Juifs et le judaisme, et c'est á savoir les saints 
Basile, Athanase, Clirysostőme, Jéróme, Anibroise et Augustin. Aprés avoir 
situé les idées de chacun sur cette question dans son Systeme general de 
théologie, il les analyse et en suit la filiation et !’influence. Dans une seconde 
partie, il expose les motifs de la lutte et ses phases : les Juifs sont les ennemis 
du Christ et de l’idéal ascétique, ils doivent étre exclus de l'État Chrétien ; 
ils continuent•leur propagandę religieuse trés interessant] et leur hostilité 
contrę les chrétiens. Cette partie aurait gagné á étre mieux ordonnéc et que 
l’histoire politique se détach&t davantage de l'histoire de la thé0102ie. ©ifin, 
M. L. rnontre pourquoi et comment le judaisme dévait résister et se maintenir 
et que les Juifs avaient encore un róle religieux et politique. Nous tenons á 
le répéter : presque tout est neuf dans cet exposé, et nous tenons á I’ajouter : 
presque tont est prouvé. La nature des sources ne nous a pas permis de 
contróler 1’auteur pas ä pas, mais ses references et sa methode inspirent 
confiance et 1’ensemble porte le cachet de la vérité et de la justice liisto- 
riques.

Ludwig (A.). Das Hohelied Salomos?! Ein biblisches Liebesrätsel end- 
gültig gelöst und für die Poesie zurückgerettet. Berlin, Eisoldt et 
Rohkrämer [1909]; in8°־ de 24 p. M. 1.

Traduction ultra-moderne du Cantique.

Lustig ;K. IL). Die Israeliten sollen aufstehen I und andere Skizzen. 
Dresde, E. Pierson, 1909; in8°־ de vm 73 p. M. 1.

Luther \,H.)., Josephus und Justus von Tiberias. Ein Beitrag zur Geschichte 
des jüdischen Aufstandes. Dissertation. Heidelberg, 1910; in-8° de 90 p.

Lynn \V. T.). Eminent Scripture characters. A series of biographical stu- 
dies of the Old and New Testament. Londrcs, 1910; in-12° de 145 p. 6 s.

Mader (E/. Die Menschenopfer der alten Hebräer und der benachbarten 
Völker. Ein Beitrag zur alttestamentlichen Religionsgeschichte. Inan- 
guraldRsertation. Fribourg-en-B., Herder, 1909 ; in-8° de xix 188 p. 
M. 5,60 JJiblische Studien, XIV. Band, 5. und 6. Heft'.

Maimon Salomon . Probe rabbinischer Philosophie. Aus der Berliner 
Monatsschrift (789. Anastatischer Neudruck. Berlin, Lamm, 1909; in-8° 
de 9 p. M 0,75.

Mainzer M.;. Leber Jagd, Fischfang und Bienenzucht bei den Juden in 
der tannäischen Zeit. Francfort, J. Kaulfniann, 1910; in 8° de 78 p. M. 3 
(Tirage ä part de la Monatsschrift für Geschichte und Wissenschaft des 
Judentums, LIU).

Manassewtisch B. . Grammatik der hebräischen Sprache für den Selbstmi- 
terricht. Völlig umgearbeitet von B. Templer, Vienne et Leipzig [1909]; 
in-8° de xvi 1 66 p. M. 2 Die Kunst der l’olyglottie, XVHlj.

Mannheimer S. . Hebrew reader and grammar, with exereices for Iransla- 
tion. New edition. Londrcs, 1910; in-8° de 251 p, 6 s.

Margolis (M. L.j. Lehrbuch der aramäischen Sprache des babylonischen 
Talmuds. Grammatik, Chrestomathie und Wörterbuch. Deutsche 
Ausgabe. Munich, Beck, 1910 ; in8°־ de xvi -j- 99 et 184* p. M. 10 (Clavis 
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linguarum semiticarum, ed. II. L. Strack, pars III;. — Edition anglaise : 
A manual of tlie Aramaic language of the Babylonian Talmud. New- 
York, Stochert et Go; Londres, Nutt).

Le present ouvrage combié une véritable lacunc, car s’il y avail déjá des 
grammaires plus ou moins délaillées de I’arameen talmudique, il n'y avail 
pas de Chrestomathie de cette langue, et ce serait déjá un litre süffisant de 
recommandation pour le livre de M. Margolis. Mais ce travail a encore d'autres 
merítés, dont 1'un surtout mérite d’étre pieiiieinent apprécié : c'est que l’auteur 
a étudié lui-niéme les inanuscrits du Talmud au lieu de se borner ä prendre 
ses matériaux dans les editions courantes. 11 a ainsi pu mettre ä i’écart toutes 
les formes étranses qui défignrent les textes ordinaires et qui sont dues ä de 
simples fautes de copistes. Nous avons enfin des morceaux choisis donuant 
une idee exacte du langace talmudique.

La grammaire est exposée avec methode. Toutefois, il nous semble que 
l'auteur aurait pu retrancher ici et ajouter ailleurs. Les tableaux des formes 
nominales n’apprennent pas grand’chose á celni qui étudie le Talmud, car il 
est ä supposer que celui-lá ne commence pas I’arameen par le dialecte de la 
Gnemara. Par contrę, les explications sur 1’adjonction des suffixes nominaux 
laissent á désirer. Un paradiirme d’un nom regulier avec suffixes eút été 
nécessaire, et il aurait fallu insister sur la confusion des suffixes des nonis 
singuliers et pluriels, particuliére au dialecte talmudique. Pour les verbes, on 
ne voit pas comment le verbe אחא donnę אייתי, car le tableau ne donnę 
pour les פ״א que des exemples de verbes changeant Valef en wdw. II ént été 
utile de citer un verbe tel que ארא = ארע , hifii איירי, employe fréquem- 
ment dans le Talmud.

Nous ajouterons quelques petites critiques de detail : Page 4. La regie 
J 3d que Valef reinplace le hé sensible aurait dú étre appuyée par des cita- 
tions, car on 11e sail pas á qnoi l’auteur fait allusion. Le renvoi á § 4 ne 
suffit pas, car il est question Iá d'autre chose. — Ibidem. II est difficile de 
comprendre ce quest la prononciation vulgaire du Talmud et pourquoi le 
vuliraire prononce avec qamec des consonnes qui ont un scheua.— P. 6. L'au- 
teur a-t-il trouvé le mot מכדי vocalise avec kaf rafél S’il s’est fiú ä la tra- 
dition orale, cellc-ci est sujette ä caution, comme l’auteur la recount! (p. 7-8). 
— Ibidem. Lire כשבא an lieu de לשבא. — P. 7. Qu’est-ce qui garantit la 
lecture 11 ? כיכררן est natúréi de lire ליכררן, le céré remplacant le schema. 
— P. 12. La prononciation יריק est étrange, de inéme (p. 14) מדכחא (lire 
ן לעי: .et, p. 15 (מדבדזא  (a lire לעיבן = אבן לעין )• — P• 14, אמצי est a 
lire אמצי == אחמצי ; quant á מצי, c’est le participepassif. Dans 1 איתב'alef 
indique la prononciation iléb, comme en syriaque, au lieu du yeléb. — 
I’• 22, סיפא existe dója dans Uassyrien sépu. — P. 47, l'auteur ne donnę 
aucun exemple de itlaf'al pour les verbes forts. 11 en existe, mais on les a 
pris á tort pour des etpaal, p. e. איתהזק, « étre considéré ». passif de אתזק. 
— P. 66, il est certain que קבל כל  est pour כלקבל (sans qu’il soil néces- 
saire de le corriger). Pour s’en convaincre, il suffit de compitrer = בגד 

לקבל = לעגלת  ä כבגד = קבל כל = עמת כל • — P. 82, שכיב est un passé 
(comme l’indique le lexique) et non pas un par.ticipe passif. — Le lexique 
est trés bien ponctué. Néanmoins, dans la partie hébra’ique, nous releváns רדי 
et זכי au lieu de .רדי ;זכי בריר.  et רבחח au lieu de כריה et רביה.

En soromé, 1’ouvrage de M. Margolis,sera trés utile á celui qui vent aborder 
l’étude scieiitifique de la Guemara de Babylone. 11 serait ä souhaiter que le 
mérne travail fut fait pour le Talmud de Jérusalem. — Mayer Lambert.
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Comptes rendus de J. Barth. •Ians la Deutsche Liferaturzeitung, 1910, 
n° 25: de Landauer, dans la Theol. Literaturzeiluug, 1911, p. 5: de 
W. Bacher, dans la Jew. Quart. Rev., 5. S , 1, 265-253 (cf. la réponse de 
I'auteur, p. 254 : de L. Löw. dans la Orient. Literatur zeitung, 1911, p. 3; 
de nous-meme dans la Revue critique, 13 avril 1912. Qu’il nous sóit permis 
d’ajouter ici une observation qui a son importance pour 1'histoire de I’arameen 
du Baldi. M. Margolis remarque, aprés d’anlres, que l’aramécii de quelques 
traités est archaique, ce qu'il evpliqne par l'antériorité de leur redaction. 
Croit-il vraiment que ces traités ont été rédizés et mis par écrit avant 1.1 cló- 
tűre du Talmud vers 500 ? II serait plus juste de dire que les ;nitres traités 
ont öté rédisrés plus tárd. Or, nous savons que Tun des traités on question, 
celni de Nedaritn, a cessé d’etre étndié sous le gaon Yehoudai, vers 550 voir 
la note á la fin d'Alfassi). D'autre part, il est fort probable qne le Talmud n'a 
été ot'liciellement mis par écrit qua l’époque des Gueonim : on y trouve encore 
des additions de Yehoudai ou des Ilalachot Guedolot. Nous serious done 
tente d'admettre que les traités á langue archaique nous sont parvenus 
sous la forme qti'ils avaient avant le vin' secie, tandis que la plus erande 
parlie du Talmud, qu'on a continue á étudier dans les écoles des Gueonim. 
nous a conserve les formes lingaistiqiies de cette époque. On s’explique ainsi que 
l'araméen — langue vivante — des Gueonim ne soit pas plus « évülné > qne 
celui du Talmud. L’araméen de l’époque talmudique serait plutót represents 
par les traités archaiques du Babli, ainsi que par le Targoum Onkelos.Marmorsteix (A.). Religionsgeschichtliche Studien. 1. Die Bezeichnungen 

für Christen und Gnostiker im Talmud und .Midrasch. Skotschau Silosie 
autrichienne , chez I’auteur, 1910; in-8° de 83 p. M. 3.50.

Voir le compte rendu de M. Bacher, dans cette Revue, LXIII. 145 et s.Marr B. . Altjüdische Sprache, Metrik und Lunartheosophie. Dux, 
Scheithauer, 1909 ; 2 vol. in 8° de 116 et ISO p.Masterma.n.n E W. G.'i. Studies in Galilee. With a preface by G. A. Smith. 
Chicago. University Press, 1909 Londres, Luzac, 1910 ; in-8° de xv -j- 
154 p. D. 1 v4 s 3 d. .

Contient notainment un chapitre sur les anciennes synagogues de Galilee.Matule de Janow, dicti magister Parisiensis, regulae Veteris et Novi 
Testamenti primtim in lucern edidit VI Kybal. Innsbruck, Wagner, 
1909 ; in-8° de xxiv 351 ־4־  p.Maurenbreciier i.M.). Biblische Geschichten. Beiträge zum geschichtlichen 
Verständnis der Religion. Vol. 11 a VII. Berlin, Buchhandlung Vorwärts, 
1909-1910; in-8° de 56 — 55 48 ־ד 59 4־ 50 4־ 66 4־  p. M. 1 chaqtie.Maybaum S. . Predigten und Schrifterklärungen. IV : 4. und 5. Buch 
Mosis. V, t. Hälfte : Neujahrs-, Versöhnungs- und Laubhüttenfest. 
Berlin, Poppelauer, 1909 ; 2 vol. in-8° de x 237 et xu 439- ־ p.

Mc Comb S. . The making of the English Bible. Londres, t nwin, 1910; 
in-8° de 206 [». 3 s. 6 d.

(.4 suivre.)
M. Liber.
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Laghange M.-J.). Le niessianisme chez les Juifs 150 av. J.-C. á 200 ap. 
J.-G.). Paris, Gabalda, 1909 ; 111-8° de vm + 319 p. 10 fr. (Etudes bibtiques .

L’auteur a entendu son snjet dans un sens trés large. 11 examine non 
senlement la croyance a l'époque inessianique et an Messie, mais encore 
les conceptions sur le regne de Dien, sur les tins derniéres, la résiirrec- 
tion, la vie future. II étudie non senlement les idées eschatologiques en 
elles-memes, mais encore leur action dans 1'histoire et, sons la rubrique 
du inessianisme en action.il Irouve le moyen de faire entrerles rapports 
dn judaisme avec le paganisme et le prosélylisme. ses rapports avec 10 
christianisme et les discussions outre rabbins et chrétiens.

Dans cette profusion, il a éviié la confusion en ordonuant les matériaux 
d'aprés les sources et d’aprés tes sujels. Lesdeux parties centrales du livre 
sont consacrees 1'une an niessianisme dans 1 apocalyptique jnive, 1'autre 
an inessianisme d'aprés « le phurisai’sme rabbinique » (sír); elles sont 
eucadrées par une premiere partie sur le niessianisme d'aprés les écrivains 
liellénií'tiques et parimé quatriéme partie sur le niessianisme en action. 
Si cette division est basée sur la nature des sources, ponrqiioi le Livre 
des Jnbilés, les Psaumes de Salomon, les apocalypses d’Esdras et de 
Baruch chevauchent-ils sur les deux parties? Si eile est foíidée sur Tori- 
giné et !’aspect des idées, le pharisaisme a moins inarqué le niessianisme 
des rabbins que celni de quelques apocryphes. et inversement certaines 
opinions rabbiniques sont nettement des vestiges d'apocalypses (a quoi il 
faudrait prendre garde avant d’ironiser contrę les savants qui présentent 
Jesus commo tin « pbarisien apocalyptique », (p. 11). Puis, s il est juste 
d’etudier a part le niessianisme des auteurs hellénistiques, c'est avant 
tont la Sibylle qu'on doit entendre par la. plntót quo Josephe et Philon, 
qui ne sont guére « messiaiiistes ». Nolle part, du reste, la Diaspora n'est 
distingiiée du judaisme palcstinien et la question de la patrie de tel 
pscudépigraphe n'est mérne pas posée.

La premiere partie, intilulée le niessianisme d’aprés les écrivains juifs 
h cl 1 én istiq ties, porte, on le voit maintenant, un titre décevant. Josephe 
eha[1. ו était pen enclin á presenter le inessianisme sous son vrai jour et 

il dissiiii ile plntót qu’il ne inontre le inessianisme en action dans I bis- 
tőire qu’il raconle (d'antant plus, ajonterons-nous, qu’il demarque sou- 
vent des auteurs pai'ens). Philon d'Alexandrie (chap. יון ne fait qu'une 
pelite place au inessianisme et son Messie ne joue qu’un role militaire 
épisodique.

Le inessianisme et 1’csehatologie sont lout, an conlraire, dans 1’apoca- 
lyptique, que l’auteur étudie loiigiiemeiil dans sa deuxiéme partie p. 37־ 
i35), bien qu’il lui altribue line valeur et une influence assez minces 
(chap. 1; comp, la Conclusion sur !’apocalyptique, p. 132-135). il emit 
pouvoir y distingucr mie exoliiliou logique et historique. !.'eschatologie 
la plus ancienne ne connait pas encore le. Messie chap. 11) ; eile est cos-

action.il
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mique et temporelle — le jngement de Dieu dominant tout — dans la 
premiere partie d’llénoch (avant 170), avec ses trois tableaux eschatolo- 
giques, dont le dernier est probablement d’nn auteur different (ch. 1-v; 
vi-xi; xu-xxxvi), cosmiqne et transcendante — tout se passant dans l'an- 
delä — dans le « livre de la sagesse » d’llénoch (xci-xciv, moins cxi, 12-17  ־
et xciii) et dans le livre IV de la Sibylle. — L'essor inaccabeen donne 
naissance ä !,eschatologie messianique historique (chap. in), qni apparait 
dans le Livre des Jubilés probablement sons Jean Hyrcan), dans les Tes- 
laments des Douze patriarches — les textes allégués par Charles pour 
statuer un Messie de Lévi sont des interpolations chrétiennes* ; — dans 
l’allégorie des semaines et dans l’allégorie historique d’llénoch (xcin et 
cxi, 12-17 ; lxxxv-xc), enfin dans le livre III de la Sibylle. — Aprés la 
deception hasmonéenne, et pour sau ver l'idéal messianique, on le trans- 
porte au ciel : c’est !'eschatologie messianique transcendante (ch. tv), 
représentée par l’Assomption de Moise, le livre des paraboles d’Hénoch 
(xxxvii-Lxxi), dont on ne pent méconnaitre la haute spiritualilé. mais óit 
les passages relatifs au Fils de 1’homme sont interpoles. — La chute de 
l’Etal juifamena les voyants á concilier le messianisme national et tér- 
restre avec la preoccupation du sort des justes et des réprouvés á la fin 
des temps : c’est !’eschatologie synlhétique (ch. v), qui caractérise, outre 
le livre V de la Sibylle, !,apocalypse admirable du 1v« Esdras et celle 
de Baruch. — Deux idées eschalologiques doivent étre distinguées du 
messianisme, celle du régne de Dieu (eh. vi) et celle de la resurrection 
(eh. vu).

Arrivant dans la troisiéme partie (p. 137 236) au rabbinisme, l'aiiteur, 
aprés une introduction (eh. 1), passe on revue les conceptions eschatolo- 
giques dans un ordre inverse, car les rabbins se préoccupent plus des 
idées absolues qui doivent étre la regie de ia vie que des revolutions 
amenées par !,intervention divine. Le régne (nous dirions platót : la 
rovauté) de Dieu (ch. n), á certain égard, n'esl pas une notion eschatolo- 
gique : le droit éternél de Dien ä régner est absolu dés maintenant; la 
tidélité des homines a pour résultat d'affermir le régne, éminemment 
moral, de Dieu. Mais un temps viendra oil Dieu sera reconnu de tons les 
homines; c’est la fusion du present et de 1'uvenir. La priérc Alénou 
marque bien la conlinuité du régime et en meine temps la gloire des 
temps nouvcaiix. Le Targoum de Jonathan n’entend rieti d’autre par 
la manifestation— et non la revelation — du régne de Dieu. — Et la 
vie future chap, in, est-olle distincte des temps messianiques ? 11 
semble bien que oui. Le monde ä venir est celni de la retribution indi- 
vidtielle ; c’est un monde spiriluel, d'oii le péché est exclu. — La résiir- 
rection des marts (ch. 1vy, eile, suit la période messianique et inaiigure 
la période finale. Elle est intimement liée au jngement general et a la 
retribution finale. Quelques rabbins lien t la resurrection á l avénoment 
du Messie, en ce sens que les morls ressnsciteronl pour le temps du

t. L’auteur ne connaissait pas encore le texte ćditć par Schechter. 
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Messie ; mais !’opinion dominante, et pont-étre la seule au temps de 
Jesus, piacait la resurrection aprés les temps mcssianiques.

Les temps mcssianiques (eh. vj sont precedes par íme erise, dönt le 
signe essentiel est la grande misére des temps, tandis qn’on insiste moins 
sur la penitence. La félicitó inessianiqnc a pour caractéres la transfigura- 
tion de la nature, la gloire d’Israel restauré dans Jerusalem agrandie avec 
le Temple reconstruit, et régnant sur les nations soumises. Cette periode 
est considérée comme trés longue 011 comme courte suivant qn’on Legale 
á la dnréc de l’épreuve 011 qu'on la mesure ä la mesure de Dien. — Le 
Messie (ch. vi) a pour précurseur Elie, qui vient pour restaurer Israel, 
pour oindre le Messie (d’aprés le Dialogue avec Trypbonlj et, snivant 
d’aucuns, pour prendre part íi la resurrection des morts. Les noms du 
Messie acciisent surtout son caracie re royal. Seuls. ceux de « Messie » et 
de « Fils de David » étaient des appellations ofíicielles et comprises de 
tons; mais il ólait loisible á chacun de trouver dans l’Écrihire des noms 
que le contexte suggérait d'appliquer au Messie. Si Ton n’a pas pensé ä 
« Emmanuel », « Mon fils », etc., e’est ä cause des chrétiens. Le Messie 
est un étre liumain ; senlement son existence est antérieure á sa mani- 
festation ; c’est Iá sa préexistence, c’est-á-dire une prévoyance spéciale de 
Dieu par rapport á lui. Le verset de Dániel sur le Fils de l’homme était 
appliqué au Messie, mais les rabbins ont résolurnent rejeté l’exégése 
chrétienne. On ne voit pas bien comment le Messie dévait se manifester; 
mais son régne est, surtout d’aprés le xvn° des Psaumes de Salomon, 
célúi d’un roi pacifique, instrument de Dieu.

L’n dernier chapitre (le vue) étudie le Messie souffranl et le Messie fils 
de Joseph. La distinction est nécessaire : le Messie tils de Joseph est un 
Messie tűé, non un Messie souffranl. Pour ce qui est des sonffrances dn 
Messie, il n’y a aucun texte assure pour les deux premiers siécles qui s'y 
rapporte; mérne plus tárd le Messie souffre avant d’etre Messie et scs 
sonffrances n'ont pas de caractére expiatoire. Quant au Messie fils de 
Joseph, c’est une idée tardive, tirée des benedictions dönt Joseph est 
l'objet tant dans l’Exode que dans le Deutéronome.

Aprés une. comparaison de l’apocalyptiqne et dn rabbinisrne (p. 237-263), 
l’auteur étudie le méssianisme en action ־. c’est l'objet de la quatriéme 
partie. Il recherche d'abord comment les opinions des rabbins sc sont 
Iraduites dans la pratique et dans quelle mesure elles ont influé sur la 
direction qu’ils ont donnée au people ; il étudie, dans ce but, !'attitude 
du jndaísme envers les genlils (chap, f et envers les proselytes, puis 1’at- 
titude do rabbinisme envers le christianisme (ch. 11); ici, il resume les 
« opinions » des rabbins sur Jesus ce sont gónćralement des plaisan- 
tcries auxquelles les « Juifs cultivés de nos jours » attachcnt aussi pen 
d'importance que leurs anciens maitres, soil dit pour répondre á l’auteur, 
p. 290 et montre qu'elles ne reposent sur aucune tradition. Il prend trop 
au sérieux aussi les discussions entre rabbins et chrétiens Minim} et, 
comme elles ne ronieni pas sur le Messie, il se rabat sur Tryphon. Abor- 
dant, enfin, le veritable sujet et reprenant 1'histoire au point oii l’a
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laissée Josephe, il raconte les deceptions mcssianiqncs (eh. 111), a prés la 
mine de Jerusalem, sous Trajan, sous Adrien et meine sous Mahomet

Les Textes publics en appendice sont les suivants : Testaments ties 
Douze patriarches, Levi, xvm et Juda, xxiv ; Psaumcs de Sa 101110)1, xvn ; 
Chemoné-Esré, d’aprés « la ־> recension paleslinienne; .Itóiou).

A la longueur de cotte analyse, pourtant réduite an minimum, on pent 
mesnrer l’étenduc qn’exigerait une discussion approfondie. Ne pouvant 
Taborder ici, nous devons nous borner ii apprécier la documentation de 
Tauteur et á caractériser ses tendances, en nous attaehanl a la parlie qui 
porle sur le messianisme d’aprés la 1 iHeratnre rabbiniqne.

11 est visible que le P. Lagrange n’a pas dépouillé cette littéralure pour 
son compte ; s’il a souvenl véritié les citations d’aprés les originaux, il 
ne s’ensuit pas que son elude soil puisée aux sources. On ne devra pas 
chercher chez lui des textes inconnus de ses prédéccsseurs. S’il a cite la 
priére Aténoii dans 10 chapitre sur le regne de Dien, el non la priére ;רבב 

פחדך תן , qui est au moins aussi ancienne et aussi importante, c’est qu’il 
a trouvé la premiere chez Dalman et pás l aiitrc. Outre Dalman, son prin- 
cipal informateur est M. Bacher; mais YAgada der Tanmiiten n a remei I li 
que les agadat rapportées au nőm de leurs auteurs; eile laisse de cóté 
les opinions anonymes. Aussi n’avons-uous trouvé, dans le chapitre sur 
la vie future, ni les mischnas bion conniies de Sanhedrin, ni la premiere 
mischna de Péti, pas plus que les belles paroles attribiiées a Monobaze. 
Merne quand it cite de l'hébren, 011 n’est pás süi qu’il Tail pris a la 
source (v. par ex. p. 178, n. t et 2). Bien des Ibis, il a clierché les textes 
cités, mais il ne les a pás toujours trouvés; ainsi, p. 101, deux textes 
á’.löoí sont cités 1 un d’aprés le traité de la Mischna, ]’.nilre d’aprés 
Bacher nous ne savons pás du refie quelle edition de ce trail(■ a été uli- 
lisée, car toutes les references que nous avons vériíiécs soul inexactes). 
Ce qui nous a surtout mis en defiance, c.'ost de const «1 er qii'il n’a pas 
toujours Chereim, 011 réiissi a retrouver, dans les nriginaux les textes 
cites par Haymond Martin, 11 n autre de ses garants, un dominicain, il est 
vrai, qui est surtout mis en avant — on devine poarquoi dans Je cha- 
pilre sur ]e Messie souffrant, et c’est la qu’il a trouvé le IL Bakiimon 
(p. 246, 11. 4), qu’il n’a pas insure — el pour cause — dans sa table des 
rabbins cites. 11 reconnait, du reste, que certain texte du Pugin /idei est 
altéré, « peut-étre par un copiste devenu chrétien » (p. 241»), enlendez : un 
a postát faussairc.

Comme le ehoix des textes, leur traduction laisse souvenl ;1 désircr. 
L’abrévialion י־ י"  est traduite la passim), les mots נילבכר א:דה  par « la 
coníiance de nos rois » ip. 154) el אחמר־א par « je suis etoiiné » (297 .!ן). 
Quand on fait de ces bévues, on dev rail hésiter a dire ou ;1 répéter 
quo les rabbins out « forge 1111 nom barbare, )nalhiguth » p. 157) : 
mallihougolh. Ác’cst ainsi qu’il fant ponctiier est un plnricl regulier de 
mallihouth et le sens de « proclamations de la royaulé de Dien >> n’a rien 
que d'oln ie. D’autres faules de traduction sont plus graves, parce qu'rlles 



BIBLIOGRAPHIE 313

faiissent l'ídée; ainsi les mots ::' כדכברת •נכיר ונדקבכ ת־נברה נדן :׳־נ צא  
 soul rendus par « qm se (lent éloigné du perlić doit eu menu• temps ננ״כדיב
reconnaítre le régne du ciel » p. 132 . La traduction de דכבידת נײנב־ױ ; 
par « servitude des royanmes » est un vieiix contrc-sens qui e-t répété 
ici deux l’ois (p. 201 et p. 287 . Si des phrases isolées sont mai comprises, 
que sera-ce de tout un contexte? La Guemara, oü le rédactenr n lic les 
textes sans prévenir comment, est bien déconcertante, que re smt dans 
le Babli, 011 renchainement dialectique n'est pás compris p. 186-187). ou 
bien dans le Yerouschalmi, 011 un passage (mal tradiiit est aítribué ä 
11. Youdan. alors que le début sent est de lui p. 220-221

Mérne quand les textes sont bien traduils et bien expliqués. il reste 
á en apprécier la valeur et la portóé. Bien quo notre auteur connaisse 
la difference entre la llalacha et l'Agada, il traite continuellement les 
agadot comme des halachot : il parié de doctrine, de théorie. 11 011 il 
n'y a quo des opinions individuelles ou des fragments d'opinious, 011 
seulement des jenx exégétiques. L’n exemple suffira il est caractéris- 
tique. La « sentence » de B. Helbo sur les proséh tes (« qiiaiiliee de 
baraita dans Kalla rabba!i! ») est rcproduite quatre fois dans le Babli. 
« M. Lévi essaie assez ingénieusement de prouver quo le Talmud, en 
reproduisant la formule, ne la fait pas sienne. 11 ne la rejette pás non 
plus! 0 p. 271 et n. 2) C'est qn'une agada se cite, mais ne se discute 
pas, et puis il ne fant pas confondre le dire d'un agadiste palotinien 
avec le sentiment du rédactenr du Babli. On ne le dira jamais assez : íme 
mosaíque A'agadot ne constitue pás une « théologie » rabbinique. Les 
conceptions eschatologiques sont encore plus vagues et plus variables 
quo les antres, parce que ce sont des espérances d’avenir indéfinio. C'est 
seulement dans le christiaiiisme qu elles se son( cristallisées, parce que, 
le .Messie ressnscité appartenant .au passé, le messianisme et la résurrec- 
tion ont pris la precision de faits accomplis et convcrtis en dogmes.

C’est en Ideologien chrélien que le P. Lagrange a étudió le messia- 
nisme cbez les Juifs et son um rage páráit dirigé, au fond, contrę M. Loisy 
et son interpretation « eschatologiste » de l'Evangile. Nous ne ponrrions 
disculer sa these a ce point de \ ue que s’il traitait le Nouveau festament 
avec la mérne liberté de critique que les Apocryphes et la littérature rab- 
binique. Mais puisqu’ « on a toujours estimé a l’école de Jérusalem que 
la méthode comparative ne donee tons ses resnltats que lorsque ehaque 
mouvement d'idées est ótudié en lui-méme » p. 111), nous admettons 
cette méthode; nous demandons seulement que ce point de vue ne 
fausse pás le jugement. C’est dója pousser lóin !'esprit de contradiction 
que de soutenir que l'apocalyptique, loin d'avoir fail un pas utile, n’a 
mérne pás montré la voie au clirislianisme (p. 52), A\ec le rabbinisme on 
garde encore plus les distances. Comme noire auteur eonnait les travaux 
de quelques savants juifs et que. plus honnele que Schürer, il les met a 
prolit, comme il admire parfois les sentences rabbiniques. surtout relies 
qui onl un air » évangélique « (p. 179, 236, 268, etc . il fant erőire qu’il 
est des préjugés inderacinables. font en reeounaissant que le> rabbins 
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ne sont pas coupables d’avoir préféré la loi orale ä la lói écrite (p. 143)., 
ni d’avoir édicté des dispositions de charité « pour le bien dc la paix » 
(p. 144, lire עגכרפ דרכי מפכי , non דברי), ii mainticnt contrę eux, sans 
parier de łeur « nationalisine ardent » (p. 145 et ailleurs) et de lour 
« immense orgueil » (p. 195), 1’accusation autrement grave d'hypocrisic 
et de dissimulation. Et savez-votis poiirquoi? « Les rabbins ont toujoms 
été irréprochables aux yeux des Juifs fideles; or, coinnie ils ne penvent 
pas avoir été si conslamment au-dessiis de l'humaine nature, ils ont done 
pris un masque » ! (p. 145) Aiicun savant juif qui se respecle ne sc serait 
permis d’en dire antant des Apótres on des Peres de l’Eglise. C’est bien 
la christologie qui inspire — si l'on pent dire— ici le P. Lagrange et, 
pour s’en assurer, il suffit de lire attentivemeut son chapitre snr Patti- 
tude du rabbinisme Olivers le christianisnie (p. 288-300). Les rabbins ont 
fait aiitour du christianisnie «]a conspiration du silence » ; ils « out 
délibérément tu plusieurs traits des idées messianiques qn’il nous serait 
utile de connaitre » : ils « dissimulent ce qu'ils ne veulent pas paraitre 
savoir ». Et c’est le P. Lagrange qui est en niesure de les démasqner! Si 
les faits en question étaient pronvés, un hislorien impartial on conclu- 
rait que, par reaction contrę 1c christianisnie, les rabbins ont, tout natu- 
rellenient, refoulé on laissé tomber cerlaines conceptions. Voycz encore 
le chapitre du Messie sonffrant (p. 236-251). Ne pouvant lire!־ un parti 
suftisant des textes apocryphes 011 altérés du Pugio {idei, I'anteiir concliit 
que « les écoles rabbiniqnes ont éprouvé nne extreme repugnance :1 
parier des souffranccs <111 Messie « ; elles ont « atfecté d'ignorer » le 
texte si « irritant » du Seriitcur de Dicu dans Isaie. Le Targoum s'est 
« dérobé ׳> a Eesprit du texte; il a << résolument interprété á rebonrs 
tons les endroiís » qui le genaient, an risque de se contredire: un moyen 
plus simple d’échapper ä « !'evidence », c'était, « an lieu des contro- 
sens de detail, un contre-sens general », qni ne laissät voir dans le Ser- 
vitcur qu un gronpe de justes on le people d’Israel tout entier. Or, il sc 
Irouve que des exégétes critiques trés autorisés font aiijourd'bui le 
contre-sens en question. Ne serait-il pas juste de reconnaitre quo cotte 
explication pent étre soiitenue de bonne foi et que le Targoum, se refu- 
saut ä conccvoir un Messie qni no fut pas glorieux, a interprété autre- 
ment les versets qui pariéul de souffrances ? Pour le reconnaitre, il 
fa ml rail se défairede la prevention tliéologiquc qui vicie l'exégése catho. 
lique la plus librę, a savoir quo « la veritable intelligence religieuse des 
prophéties a dependii de la revelation de Jesus » (p. 28; cl’, p. 195b Aver, 
ce Systeme on pent soutenir q 11c les prophetes connaissaient un Messie 
transeendant, un enfant-Dien p. 8Í), alors que le nom meine du Messie 
(óiul de Dion) exclut tout(' idée do co genre.

Le 1’. Lagrange a bien marqué, on revanche, !'opposition qui sćpare sur 
certains points 10 messianisme juif el le messianisme chrétien, s’il n’a 
pas sn apprécier 1'esprit positif, tout d’optimismo et de justice, qui anime 
le premier, non plus que la liberté d’allures el 1’aisance des rabbins dans 
co domaine. Quand 11 est sur la bonne voic, il trouve la formule juste el 
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soiivent la formule forte. Sur bien des points, son livre apporté des pré- 
cisions, mais il constitne pliitótune mise an point vigonrcuse des reciter- 
cites antérieiires qu'iin progres sensible. 11 aurait falle, poor renouveler 
10 snjet, nne connaissance plus étendue et plus directe des sources, et 
}»our le trailer définitiveinent, plus d'impartialité et de justice, c'est־a־dire 
plus de li berle.

M. Liber.

ריררנג״כיב ציר' אהבת ספר  Varianten und Ergänzungen des Textes des Jerusa- 
lemischen Talmuds... von B. Rat.xer. Traktat Megilla. Wilna, 1912; in-S“ de 
110 p.>.

Avec un zéle que rien ne rebute, B. Ratner poursuit son travail aussi 
utile que considerable sur le Yerouschalmi. Le dernier volume est 
consacré au traité de Meguilla et s'étend sur 25 colonnes de !‘edition 
G9íí75־d;. A la tin (p. 104-107 I'auteur réunit des citations anciennes de 

ce traité qui ne se tronvent pas dans les editions; il en indique aussi 
quelques-unes á !'occasion dans le corps du volume.

Des variantes qui complétent le texte des editions soul signalées aux 
passages suivants : col. G9<7, 1. 70 (p. 2;; col. 700, 1. G (p. 2 ; 706, 1. 55 
(p. 9) ; 706, 1. 67 p. 12) ; 71 c, 1. 20 p. 24 ; 72 6, 1. 28 p. 43) ; 730, 1. 40 
p. 49 ; 73 6, 1. 37 (p. 55 ; 73 6, 1. 62 (p. 57); 73 6, 1. 63 (p. 58» : R. Yona, 

pere de R. Mana, lisait le rouleau d'Esther aux femmes de sa maison ; — 
74 6, 1. 19 fp. 72;; 74 6, 1. 38 p. 73) : indication complete du nom de I an- 
teur de ! opinion : « R. Josué de Sichnin au nom de R. Lévi », d'apres le 
Valkoiit Schimeoni sur Isaie, § 475; mais il aurait falle citer commo 
source la Pesikta, ód. Buber, p. iüb (v. Die Agada der paldst. Amoräer, 
II, 377, n. 21 ; — 74 6, 1. 62 (p. 75 ; 74 6, 1. 75 p. 77 ; 74 6, 1. 76 p. 77): 
d’apres cette addition, il fant comprendre que R. Berechya a !,apporté au 
nom de R. Helbo et celui-ci au nom de R. Samuel b. Nabman que R. 
Jonathan [b. Eleazar] faisail suivre la mention du nom de A'abuchodo- 
nosor dans Esther, 11, 6, de la formule de malediction נצבלרת’ שחיק  ; 
R. Yirmeya au nom de R. Hiyya [b. Abba] rapportait le meme fait de 
R. Yohanan. Corriger en ce sens Ag. d. pal. Amor., 1, 82. n. 2.

Sur les passages suivants Ratner presente des corrections an texte, 
généralement d'apres les sources : col. 70 6, 1. 30 p. 8 ; 70 6, 1. 36 ^p. 9' : 
bonne correction de R. : כבירײא אפ־ :סב א’ה , au lieu de אפילר :סב לא  
 G2 (p, 22 ; 72 c, 1. 5 p. 45 ; 72 c, 1. 72 p. 4G\ sur .בבירײא ; — 71 6, 1
j Ketoubot, 346, 1. 18; 73a, 1. 39 p. 49 ; 73a, 1. 54 p. 50 ; 736, 1. 25 
p. 551, sur j. Guittin, 43 c, 1. 18; 73 d, 1. 33 p. 55 1 R. corrige רגיל en 

 d, 1. 43 p. 56 ; 74 d, 1. Il p. 81 ;75 c, 1. 23 p. 99 : R. corrige כ־גיכדה ; 73
יסגיטא בר  en יכטא בר  ; celui-ci est designé comme fils de Hinena, ce qui

1. Voir Revue, LX1I, 157, oú fon trouvera aussi les références aux comptes rendtis 
des volumes precedents.
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concorde bien avec ce qui est rapporlé de Ini ici I. 251 : שמכ דכא מכין  
תימת ר׳ בשב רבי אמ־ כן אמ־ דהרת אב־י מן -

Voici maintenanl quelques observations snr ce nouveau volume.
P. 4, 1. 12. R. remarqne qu’il y a en 11 n amora postérieur du non! de 

ק־ח בן ירדן ר׳  et il cite a ce propos Ekha rabbtdi sur 1v, 2. Mais la. 
I'amora qui rapporte un euseignemenl an noni de Samuel h. Nalimao 
s'appelle 'קרא תייא ר  ; c’est seulement dans le passage parallele du 
Yerouschalmi, Soucca, 54 d, 1. 12, qu'on lit a la place de ce noni 'ירדת ר  

־ ןב ' < •-
Ib., 1. 14, ז שררת , lire כ שררת . — lb., 1. 34 et 37, lire איתא an lien de 

.אירז
P. 6. R. Ilelbo rapporte sou vent des tnseignements de I’amora babylo- 

nien R. Honná, dönt il ólait un des éléves les plus zélés b. Yebamot, 
64 b : v. Die Agada der pal. Amor.. Ill, 54.

P. la, 1. 20. La remarqne de !’auteur sur גמכיאכ בן ר״ש אמי  est hors 
de place, car il est question ici non de Simon b. Gamliel I, mais de 
Simon b. Gamliel II

P. 19, 1. 2. I.a Variante ראמרין יתכין תרר  au lien de 70 ,אמרר d, 1. 58 , 
mérite á peine consideration.

P. 47, 1. 3 d en bas. Nahmai) b. Adda rapporte dans le Talmud de Baby- 
lone des enseignements de Samuel, Eroubin. 34 b el 81 מ ; meine Lense!- 
gnement cite comme le sien propre dans Eroubin, 10217, est rapporlé par 
lui. d'aprés la lecon du nianuscrit de Munich, au noin de Samuel.

P. 59, 1. 4 d’en has. 11. Nahinan figure souvent comme rapporteur d’en - 
seignemenls de Mana dans le Talmud de Palestine, une I’ois anssi dans la 
Pexikln. ód. Buber, 62 6.

P. 64. 1. 8 d’en bas. Dans j. Meguillu, 73d, 1. 65, on racoiite que 
R. Yirmexa a pose one question ä li. Ammi אימי כר' שא־כ א־זא  . Comme 
011 troiive une Variante מאיר ‘־־  pour אימי ר׳ . R. tient pour établi qu’il y 
a en un amora du 110m de R. Meir. Mais מאיר n’est qn'nne corruption de 
 Yirmeya demeurail dans la maison de R Ammi comme mailre אימי. 11
de son tils, v. j. Brea, 63 a, 1. 53 ; v. anssi b. Gu'llin, 44 a. Dans les deux 
an Ires passages cites par R., מאיר est ógalcment une faule pour אימי ou 
pour מ:א.

P. 78, 1, 26. La \ariante שא־מר דימי כ־ב  pour 74 ארמי־ שתרא כמי  c, 
1. 8) ne doit pas élre prise an serieiix, parce que deponrvne de sens. La 
Iceon ordinaire est confirmee par la phrase correspondante qui precede

א־מ־ שת־א כמי תכיכת : 5 .1  .
P. 93, 1. 25. L'ideiitificalioii du שרא שמכין  qni ne figure qu’ici, 

avec le ב־כ־רמת שמ־נרן ר׳ , qni ne páráit. Ini anssi, qii'iiue I’ois j. Pesa- 
him. 30 c. 1. 116. et, paralleleméül, j. 7'aanil, 67 d. 1 68 , n’est pas plan- 
sildé, pas phis que cclh• avec דכרכפתא דתיכפתא שמכין

P. 94, 1. 23. La conjecture sur le titre ראכ אב כ׳ , donno par Juda Ibn 
Korciseh a son omrage, est au moins superfine. Ce titre ne designe pre- 
eisciiieiil que la Iroisieme partie la parlie liebreo-arabe du lldtib’ et Ost 
empriiiitó aux premiers mols de retie partie.
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P. 99, 1■ 3 d'en bas. Pour !'indication 'ירח:ן ר׳ בשב אבא אחא ־ . dc 
j. Sabbat, Ga, 1. 7, (me. lecon correcte donnę 'ח:א בד בד אבא אחא ־  

ד״י בשב . L'autre indication 'אבא אחא בד '•נקבד  dej. Kilayim, 21c. 1. 58, 
n'est pas citée complétemeni ; la void en entier : אבא אחא ב־־ ײנקב די  

רב בשב הייא ב־ . II est probable qn'il fant corriger חייא ב- אבא  en אבא 
ח:א בד . Abba (Habba b. Ilana )־apportéin■ d un enseignement de Hab. 

figure dans j. Berachot, 12c, 1. 39 .el dans les passages paralleles de 
Soucca, 34c, 1. 7 ; Meyuilla, 12 a, 1. tu .

I*. 100, 1.1. Dans 1 indication 'בן אמד נא אבא ח״::א ד' בשב אחא ד  de 
j. Eroabia, 11 ג, ?. f. 24 c/, 1. 5 , il faul peut-etre lire niieux : ב־ אחא ד  

אבא 1)אמד. חי::א .... H. Banina, pere de H. Aba b. Banina (v. A<j. d. 
pal. Am., Ili, 540, n. 4 est cite dans le Tanhouma, Sassá, in., et Sehe- 
(ah, i. f.

Budapest. W. Bacher.

Perles (Dr Félix). Jüdische Skizzen, Leipzig, Engel, 1912, in-80 de 313 p.

M. Félix Perles, qui s’est deji'i fait 1111 non! dans la science par d'excel- 
lenls travaux de pliilologie sémitiquc et de critique rcligieuse, a réuni 
dans le present volume, sous le titre d’ « Esquisses juives ». la plupart 
des conferences, articles et comptcs rendus qu’il a publics depuis une 
dizaine d’années dans divers journaux et revues, en y joignanl quelques 
morceaux inédits.

Ces sortes de recueils, qui juxlaposenl á des études fouillées des pages 
fugitives, appartiennent d'ordinaire a la fin d'iine carriére scienlifiqne. 
Tel n'est pas le cas ici 1 .־'auteur est, Dien merci, un savant picin de \ie 
et d'avenir qui n'a pas altéiul la quarantainc, et on a le droit d'esperer 
de lui de nombreux et d'importants travaux. Si M. Perles a cru devoir 
rééditer jusqu'ä de courtes notes, c’est qu'elles renfermaienl des idées 
qui lui tiennent á cmur, que les périodiques oil elles ont antérieurement 
paru sont pen acccssibles au public, et que le livre pent leur dormer plus 
de retentissement et de portóé que le journal. Le groupement bien 
ordonné de ces textes diminue d'ailleurs pour le lecteur ! impression de 
décousu et de factice que produisent trop facilement ces gerbes de glanes.

Mais il y a plus et niieux que des glanes. La premiere partie du livre 
contient quatre amples inonographies consacróes a des personnalités mar- 
quantes, ayant fait plus on moins dale dans le judaisme tant ancien que 
moderne, Maimonide, Zacharias Frankel. Abraham Geiger. Max Griinbaum. 
Les caractéiistiques soul bien dégagécs. les portraits clairs et \;\auls.

Dans la seconde parlie, « la science du judaisme >>, 1‘auteur plaide une 
cause qui n'est ]»as encore gagnee en Allemagne, celle de !'admission, 
dója réclamée jadis ]»ar !’eminent Znnz. de ]'etude scienlifiqne du judaisme 
dans les programmes el les chai res des universilés.
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La troisiéme partie groupe des articles snr la Bible, le Talmud et 
le Midrasch. Lä encore, l'auteur deplore one fächense infériorité du 
judaisme, mais dönt il est lui-méme responsable. Depuis les recherches 
si penetrantes d'Abraham Geiger, il a eu le tort de se laisser distance!• et 
supplanter par l’exégése protestante sur le doinaine des etudes critiques 
concernant la Bible. M. Perles estiine qn'il convient de ratlraperle temps 
perdu, et le premier cominentaire scientilique en hébreu de la Bible, 
entrepris par M. Kahana. Ini apparait coinme une heureuse initiative et 
le prelude d'une ere nouvelle.

Les quatriéme et cinquiéme parties, qui Interessent I'histoire religieuse 
et I'histoire littéraire du judaisme,rentrent plus particuliérement dans le 
dessein général de tout 1'ouvrage, qui est de contribuer á répandre la 
connaissance du judaisme par one vulgarisation sobrement. mais exacte- 
ment documentée, de ses idées maitresses, de ses tendances essentielles 
et de son evolution historiqne.

M. Perles pense que le judaisme est la victime non passeulement doses 
détracteurs, mais de ses apologistes. L'incompétence naive ou présomp- 
tuense lui font bien antant de tort quo la mauvaise fői systématique. 
Quant aux écrivains qui se garden! de 1'esprit de parti, ils peehent sou- 
vent tantót par on abus d’erudition qui met en fuite le lectern־ a ins- 
truire, tantöt par le pen de consistance de lenrs dissertations vulgárisa- 
trices. Que d'écueils á éviter pour qui se propose de répandre d’utiles 
vérités! M Perles est conscient des difílcultés de sa táche, c'est un 
premier mérite, et comme il joint la süreté du savoir a un reel talent 
d'exposition, ses conferences peuvent passer pour d'excellents exemples 
de ces lecons instructives et agréablement presentees dont le public 
inoyen a besoin pour s'éclairer. Citons, par exemple, les etudes sur la 
genése el la signification du Talmud, sur la Justice sociale dans Tancien 
Judaisme, sur la poésie juive au mögen Age, snr le Judaisme el 1'Helle- 
nisme dans leurs rapports mutuels, dout nousavonsdonné ailleurs une 
analyse et des extraits {Univers Israelite, nos du Ier et du 9 aout 1912 .

L'ouvrage s'adresse surtout an grand public, mais étudiants et savants 
de profession ne le liront pas sans profit. L'autenr a le goiit des idées 
générales, mais dédaigne la phraséologie creuse .־ sa plume est söre et 
son style clair. On pourra lui reprocher sans doute, comme á tont apolo- 
giste, d’étre trop de son avis et d'avoir trop aisément raison de l'adver- 
saire. Mais sa Sympathie poor les personnes et les choses dont il parié 
n'obscurcit pas son jugement, et une documentation sincere (mise heu- 
reusement á la fin des morceaux permet au lecteiir de le contróler.

II fant souhaiter que l’activité scientilique et pédagogiqne du I>r Perles 
nous procure bientöt de nouveatix volumes anssi attrayants et instructifs 
que le present recueil.

Julikn Weill.

Le géi'iuil ;
Israel Lévi.
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